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DE FLORE 

A EA NATION FRANÇOISE, 

POUR LES ALIMENS,LES MÉDICAMENS, 
L’ORNEMENT, L’ART VÉTÉRINAIRE, 

ET LES ARTS ET MÉTIERS; 

O V 

TRAITÉ HISTORIQUE 

DESPLANTES, 

Qui fc trouvent naturellement dans les différentes Provinces du, 
Royaume, rangées fuivant lefyftéme de M . le Chevalier de Linné, 
avec tous les détails qui les concernent. 

Pat M. B U c’ H O Z , Médecin de MONSIEUR, ancien Médecin du feu Roi d« 
Pologne & de Monfeigneur le Comte d’Artois, &c. 


TOME PREMIER. 



A PARIS, 

Chez l’Auteur, rue de la Harpe, au-^^deflus du College d’Harcourt. 
Et chez Saugrain , Libraire de Mgr. le Comte d’Artois, Quai des 
Auguftins, au coin de la rue Pavée. 

M.~ D C C. L X X X. 

Avec Approbation , & Privilège du Roi. 
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ANECDOTES DE CET OUVRAGE, 

EN. FORME d’avertissement. 

17^2 a paru à Nancy: le premier volume d’un Ouvrage,, 
qui avoir pour titre : Traité Hijlori^uc des Plantes qui 
croiffent dans la Lorraine & les Trois Evêchés , contenant: 
leur défeription , leur figure , leur nom , Vendroit où elles 
croififent, leur culture, leur analyfe £’ leurs propriétés, tant pour 
la Médecine que pour les Arts & Métiers. Ce volume étoic 
dédié au Roi de Pologne, Duc de Lorraine 8 c de Bar , & lui a 
été prJfenté, dé même qu’a Mefdames Adélaïde & Victoire, 
pendant leur féjour en Lorraine, ou ces Princefles étoient 
venues prendre les Eaux ^ Plombiers j ;/ a écé réimprimé en 
lyjo â Paris ; lé fécond volume du même Ouvrage à Paris en 
1-7(53 , letroifieme en i76'4, le quatrième & le cinquième en; 
xy6 5 , Sc ont tous été préfentés, en différens temps, à Staniflas 
premier, Roi de Pologne; le fixieme a été publié en 17(5(5, 
année de la mort de ce Souverain; le feptieme a été mis au jour 
en 1767, & fut dédié aux mânes de ce Roi bienfaifânt ; les fepr- 
premiers volumes ont éré préfentés la même année au mois d^ 
Septembre k la Reine de France ; le huitième a paru en 1768!" 
année dè la mort de là Reine ; le neuvième a été imprimé k' 
Paris en 17^9, ainfi que lé dixième en 1770, fous format in-12,. 
tandis que les Huit premiers avoient paru à Nancy fous petit 
format in-S'’. Cet Ouvrage, pour être complet, devoir renfer¬ 
mer vingt volumes; mais l’Auteur a été obligé de le réduire k- 
dix, ainfî que le Public en a été prévenu dans le temps. La morr: 
de StanilTas le Bienfaifant n’apas permis k M. Büc’hiozde pouffer 
plus loin cette entreprife ; il s’eft feulement contenté de rapporter 
en abrégé , dans les deux derniers volumes ,. ce- qui devoit- 
fermer la matière de douze ; cependant on n’y trouve omife- 
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aucune des plantes , dont on s’étoic propofé de parler, fi l’Ou¬ 
vrage avoit fubfifté en vingt volumes, comme le plan Tan- 
nonçoir. Dans la fécondé édition du premier volume, on a 
retrandié les deux thèfes, qui s’y trouvoient en quelque façon 
déplacées, & on a fubftitué à leur place les différentes critiques 
qui ont été faites fur cet Ouvrage. Il a paru en 1772 , chez 
Coftard, Libraire, une fécondé édition de l’Ouvrage entier, 
& conféqucmment une troificme du premier volume, fous le 
titre à!Hijloire Naturelle des Végétaux, conjîdérés relative^ 
ment aux différens ujages qu'on en peut tirer pour la Médecine 
Se VEconomie ; Ouvrage utile à tous les Seigneurs de Cam¬ 
pagne , Curés , Reres de famille & Cultivateurs. Dans cette 
fécondé édition, il ne fe trouve que le titre de changé & les 
endroits principaux où croifTent les plantes,* on a voulu par-là 
démontrer que le Traité Hijlorique des Planter delà Lorraine 
ne lui eft pas tellement propre, que les plantes, qui s’y trouvent 
rapportées, ne puiffent croître ailleurs , puifque la plûpart fe 
rencontrent même par toute l’Europe ; on a donc indiqué dans 
cette nouvelle édition les Provinces, tant de la France, que des 
autres Contrées de l’Europe, où on les voit; on a conféquem- 
ment généralifé ce Traité, pour le mettre par-là à portée d’être 
confulté par-tout ; c’étoit même là le vrai but de l’Auteur, lorC- 
qu’il le fit paroître pour la première fois : il ne l’avoit pas uni¬ 
quement rédigé pour fes Compatriotes, mais en général pour 
tous les Cultivateurs, les Economes & ceux qui s’appliquent à 
l’étude des végétaux. Le College des Médecins de Rouen & la 
Faculté de Médecine de Pont-à-MoufTon ont honoré cet Ou¬ 
vrage de leur approbation ; les Planches en ont été gravées aux 
frais de différens Souverains, Princes, Princeffes & de pluficurs 
Particuliers. Par reconnoiffance, on donnera ici la lifte de ceux 
qui ont confenti à être nommés fans aucune diftindion de rang, 
mais feulement fuivant k date ou ils ont fouferit. 
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3 > Sa Majefté h Roi de Pologne, Duc de Lorrain* & de Bar^ auquel ce^ 
Ouvrage a été dédié. 

a. M. Antoine de Chaumont , Chevrier , Marquis de la Galaiziere , 
Intendant de Juftice, Police & Finances » Troupes, Fortifications & 
Frontières de Lorraine ^ Barrois. 

3. L’Hôtel de-Ville de Metz. 

4. MM. Durival. 

3. M. J Doéèeur en Médecine & en Philofophie, Profèflèur 

en Matière médicale, Chy mie & Botanique, Chanoine de St. Thomas , 
Membre des Académies de Berlin & de Mayence, Agrégé honoraire 
du College Royal des Médecins de Nancy; 

M. Léopold y Ecuyer^ Confeiller-Secrétaire du Roi,Maifon, Couronne 
de France & de fes Finances, Seigneur de Corny. 

7. M. MiquC y premier Architedte du Roi de Pologne , Ingénieur en cheF 
des Ponts & Chauffées de Ixstraine. 

',S. M. Ronow Chevalier, Confeillet intime, premier Médecin du Roi 
de Pologne, Duc de Lorraine & de Bar, Membre de l’Académie 
Royale de Suede ôc Agrégé honoraire du Collée Royal des Médecins 
de Nancy. 

Madame Anne-Marguerite de Xi^ivi//ej Princeffe Douairière de Craon^ 
Grande d’Efpagne de la première Claffe, Marquife d’Harouel , Baronne 
d’Autray, &c. &c. Scc. 

f®o. M. V Allemand y Ecuyer , Dodeut-Régent de la Faculté de Médecine; 
en l’Univerfité de Paris, Médecin-Confultant du Roi de Pologne, & 
Agrégé honoraire au College Royal des Médecins de Nancy. 

t»i ^M. Louis, y Chirurgien-Confultant des Armées du Roi , Secrétaire 
perpétuel de l’Académie Royale de Chirurgie de Paris, Profeffeur & 
Cenfeur-Royal, de la Société Royale de Metz, fa.patrie, Scc. 

[fz. L’Hôtel-de-Ville de Nancy. 

1.-3. M. Chaumont de la Gadahpere ,.^dcdoi de St. Mihiel. 

;14. M. François , Ecuyer, Médecin ordinaire du Roi, Agrégé du College; 
Royal des Médecins de Nancy. 

',*5. M. Parifoty Confeiller du Roi, Profeffeur Royal de la Faculté de-’ 
Médecine de Lorraine, Agrégé du College Royal des Médecins de Nancy.. 

[vô. M. le Comte de la Vaulx de ^rccoirrr, Meftte-de-Camp de Gavai-- 
krie J & Chambellan du Roi de. Pologne.. 
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1 J. M. l’Abbé de Bejffe de la Richardie , Chanoine & Grand Chantre de 
la Cathédrale de Metz, Licentié en Théologie de la Faculté de Paris, & 
de la Société Royale des Sciences & Arts de Metz. 

1?. M- Bagard, Ecuyer, Chevalier de l’Ordre de St. Michel y Préfideiiit 
&: Doyen du College Royal des Médecins de Nancy, Confeiller, pre¬ 
mier Médecin ordinaire du Roi de Pologne, Confeiller honoraire, 
premier Médecin Penfionnaire de la Ville de Nancy , Médecin des 
Hôpitaux du Roi Très-Chrétien , Membre de la Société Royale des 
Sciences & Belles-Lettres de Nancy, Cenfeur Royal, Direéteur du 
Jardin Royal des Plantes. 

I <). M. Louis de Montmorency Laval, premier Baron Chrétien en France 
JEvôque de Metz & Prince du St. Empire. 

xo. M. Claude Drouas de Boujfey, Evêque & Comte de Toul, Prince 
du St. Empire. 

a i. M. de la Salle , CommiCTaue des Guerres, Chevalier de l’Ordre Royal 
Sc Militaire de St. Zajuîs. 

M. de Chamelles, Ptéfident à Mortier au Parlement de Metz , Direc-; 
teur de l’Académie Royale des Sciences & des Arfc de la même Ville. 

a.j. M. de la Richardie, Abbé Commendataire de l’Abbaye Royale de 
St. Clément de Metz. 

44. M. d’Argenvillf i Maître des Comptes à Paris, des Sociétés Royales 
des Sciences de Londres & de Montpellier. 

a 5. Madame de Pon\e, Douairière de M. de Nevron, Préfident à Mortier 
au Parlement de Metz. 

x6. M. Vllüe\, Négociant - Droguifte , Juge - Conful de Lorraine. & 
JBarrois. 

M. Claude - G lifta ve-Chrétien , Marquis Deffalles , Lieutenant- 
Général des Armées du Roi , Gouverneur ôc Seigneur de Vauepu- 
leurs, &c. &:c. 

a8. Les PP. Bénédiétins de l’Abbaye de St. Clément de Metz. 

a 9. Les Avocats du Parlement de Metz. 

50. M. le Comte de Rojieres d’Euvexln. 

i I. MM. les Chanoines Réguliers du College Royal de Sc. Louis de Metz. 

32. M. de la .Sa/Zel’aîné. Ecuyer, Secrétaire du Roi, Seigneur de Villeau-, 
val & autres lieux, Munitionnaire des Vivres à Metz. 

^y. M. Caré^ Avocat à la Cour Souveraine de Lorraine & Barrois,. 
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54. M. Sonini, Confeiller du Roi, Receveur des Finances à Lunevllle. 

55. Madame de Choifeul de StainvUle , Abbefle de l’Abbaye Royale de 
St. Louis de Metz. 

} 6 .M. de Marcenay de-la Brauee y Ecuyer, Receveur des Fermes à 
Châlons-fur-Saone. 

37. M. de Brye, Secrétaire de l’Hocel-de-Ville de Metz. 

38. M. Allioty Intendant-Commiflaire général de la Maifon du Roi de 
Pologne, Duc de Lorraine & de Bar, & Fermier-Général. 

3 9. M. de Fekrt y Graveur en taille-douce. 

40. M. l’Abbé de Montigny , Chanoine de la Cathédrale de Metz. 

41. S. A. S. Madame Louife-Eléonore, PrincelTe de Lowefiein, née Com- 
telTe de Linange. 

42. L’Académie Royale des PP. de l’Oratoire de Juilly, proche de Paris. 

43. Madame Marie-Magdeleine de Peichperou y Cominge de Guitaut,’ 
ComtelTe de la Vaulx de V recourt. 

44. S. A. E. Mgr. Charles-Théodore ElciSiear Palatin. 

45. Madame la Pr/ncefle d'Efterha-;{y , née Marquife de Lunati Vifeonti. 

4<î. M. Charnel y Médecin vétéran ordinaire du Roi, ancien Doyen & 

Doéleur-Régent de la Faculté de Paris, Agrégé honoraire du College 
Royal des Médecins de Nancy. 

•47. M. de Barbarat de Ma^iroty Chevalier, Seigneur de Munsberg & 
Confeiller du Roi en fes Confeils , Préfident à Mortier au Parlement 
de Metz. 

48. M. Michel y Ecuyer, Confeiller Aulique, & Contrôleur général de la 
Maifon du Roi de Pologne. 

49. M. Pinard, Doéleur en Médecine , Agrégé au College Royal des 
Médecins de Rouen , Honoraire de celui des Médecins de Nancy , 
Membre de l’Académie Royale des Sciences y Belles-Lettres & Arts de 
Rouen , & Profeflèur Royal de Botanique. 

JO. M. Dupré de Geaejiy Ecuyer j Avocat en Parlement, Secrétaire per¬ 
pétuel de l’Académie Royale des Sciences de des Arts de Metz , de 
Receveur des Domaines du Roi. 

5 1. M. Raujfîn y Doyen, Dodeur-Régent de la Faculté de Rheims. 

J 2. M. Roujfeau , Confeiller Aulique, Auteur du Journal Encyclopé- 
_ dique. 

53. AL Aa/norr, Imprimeur à Nancy. 

Tome 1 . B 
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54. s. M. Frédéric d’Oldcmbourg Roi de Danemarck & de Norvège» 

55. M. le Comte de Moltke y Miniftre d’Etat & grand Maréchal de la 
Cour du Roi de Danemarck. 

55. M. l’Abbé de Méricourt, Confeiller-Clerc au Parlement de Metz. 

57. M. le Baron de Bernfdorffj Miniftre & Secrétaire d’Etat du Roi de 
Danemarck. 

38. M. Léopold-Charles de Choifeul ^ Archevêque - Duc de Cambray, 
Prince du St. Empire, Comte du Cambreûs , &c. 

59. M. Morand y Ecuyer, DoéVeur-Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris, ancien Médecin des Camps & Armées du Roi, Membre & 
Bibliothécaire de l’Académie Royale des Sciences de Paris, Agrège 
honoraire au College des Médecins de Nancy, Aflefleur honoraire du. 
College des Médecins de Liege. 

60. Madame la Comtelle de Rochechouart y née Comtefle de Pons-Praftain. 

éi. M. T'Aierry , Dodkeut-Régent de la Faculté de Paris, Médecin-Con- 

fultant du Roi, Agrégé honoraire au College Royal des Médecins de 
Nancy. 

61. M. Charles-François-Philben dé Tan/i, Marquis de Ceton, Chevalier 
de l’Ordre Royal ôc Militaire de St. Louis , ci-devant Capitaine de 
Dragons. 

63. Madame la Marquife des Armoijes y née Marquife de Beauveau,* 
d'ElIey, &c. 

€4. M. le Prince Camille de Lorraine , grand Doyen du Chapitre de 
Strasbourg. 

é5. M. Bonamyy Doéleut-Régent en Mévlecine, Profcfleur en Botanique 
â Nantes y des Académies Royales des Sciences & BellesnLettres de la 
Rochelle & d’Angers , des Sociétés Royales d’Agriculture de Bretagne 
& de la Rochelle. 

66. M. l’Abbé Roy , Chanoine de l’Eglife Cathédrale de Nantes, Doéleut 
en Théologie, Membre de l'Académie Royale des Sciences & Belles- 
Lettres d'Angers. 

61. MM. de la Société Economique de Berne. 

68. M. Jandon. 

69. M. le Comte de Cujtine Auxflaucey Correfpondant de PAcadémie 
Royale des Sciences de Paris , &c. 

7e. M. Deioteuxy Licentié en Médecine, Chirurgien-Major du Régi- 
meuc du Roi, Inlanterie. 
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71.^1. Collin, fils. 

yz. M. Copin , Prêtre & Curé de Noirmontdans la Franche-Monragne des 
Bois, Diocèfe de Bafle. 

7 J. M. de la Core'j Intendant dé Befançon. 

74. M. Villemette y Apothicaire à Nancy. 

75. M. le Cat, Profelleur &: Démonftrateur d’Anatomie & de Chirurgie 
à Rouen, Coriefpondant de l’Académie Royale des Sciences de Paris, 
Membre de plufieurs Académies de l’Europe, & Secrétaire perpétuel de 
celle de Rouen. 

7 6. Madame Louife - Marie - Magdeleine de Bellenger y Préfidente de 
Mazirot. 

77. M. Lionois , Prêtre & Directeur de la Penfion établie à Nancy fous la 
proreétion du Roi de Pologne. 

78. Mademoifelle Deflinatrice. 

79. M. le Goux de Ger/urai, grand Bailli de Dijon. 

80. M. Durand\'2ané, Peintre à Nancy, 

81. M. Richard Pieroty Maître en Chirurgie & Stipendié des Villes de 
Nancy, Chirurgien-Major des Hôpitaux Bourgeois, & Démonftrateur 
d'Anatomie & de Chirurgie au College Royal des Médecins. 

81, M. Aved y Confeiller du Roi & fon Maître des Eaux & Forêts à 
Chaumont en Bafligny. 

85. M. Nicole y Graveur en taille-douce. 

84. MM. de la Société Royale des Sciences & Arts de Metz. 

85. Melfire François - Antoine Comte de Means y du St. Empire & de 
Beaurieux , Chambellan de feu S. A. E. de Cologne , Clément 
Augufte de glorieufe mémoire , Confeiller-Privé de S. A. E. l’Evêque 
& Prince de Liege, & l’un de fes Commiflaires-Décifeurs perpétuels 
à Maeftricht, &c. 

S 6. M. François y Graveur du Roi. 

87. M. Collin y Graveur du feu Roi de Pologne, Duc de Lorraine, Sc. 

88. M. Macquer y Dodeur en Médecine de la Faculté de Paris, Cenfeur 
Royal J de l’Académie Royale des Sciences de Paris, de celle de Suede, 
de Turin, de Rouen, &c. 

89. M. Cor J Graveur en taille douce à Paris. 

90. M. de Bellenger y premier Avocat-Général à la Cour des Aides. 

91. M. Fontaine , Graveur en taille-douce. 

Bij 
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ÿz. M. le Marquis de Guiry j Lieutenanr du Roi à Elbœufj Gouverneur 
de Lillebonne, &c. 

9j. M. VAllemand y Orfevre à Nancy. 

94. M. Antoine U Camus j Docteur-Régent de la Facurté de Médecine' 
de Paris., ancien ProfeiTeur des Ecoles & de Chirurgie Françaife, Agrégé- 
honoraire du College Royal de Nancy, Membre des Académies Royales. 
d’Amiens, de la Rochelle, & de la Société Littéraire de Châlons-fur- 
Marne. 

95. \A,Hue.y Chevalier , Marquis de Miromefnil, premier Préfident dis 
Parlement de Normandie, des Académies de Rouen &: de Caen. 

96. Graveur en taille-douce. 

• 97. M. Lavoifier y de l’Académie Royale des Sciences de Paris. 

Et plufieurs autres perfonnes qui n’ont pas voulu être nommées.. 

C’eft h tous ces djfférens Mécènes, que M. Buc’hoz dédia , en 
ij 6 G , un volume fous le format petit fa-8 , fàffànt fuite au 
Traité Hijloriquc des Plantes de la Lorraine , & intitulé : 
Tournefortius Lotharingia ou Catalogue des Plantes qui 
croijfent dans la Lorraine & les Trois Evêchés y rangées fui~ _ 
vant le fyjléme de Tourneforty avec les endroits où on les trouve, 
le plus communément.Qex. Ouvrage n’eft qu^une fimple nômen- 
claturc des Plantes de la Lorraine,, avec les indications des 
endroits qui leur fontpropres; l’Auteur a eu en vue,en le rédi¬ 
geant , l’inftruâion des j^eunes Médecins., Chirurgiens & Phar¬ 
maciens de la-Province de Lorraine, qui veulent s’appliquer à 
la Botanique. Ces deux Ouvrages ont été imprimés aux: frais 
de l’Auteur,le premier a été dîftribué par foufe/iption.. 
L’édition de l’un & de l’autre cft épuifée. 

En 1768, M. Buc’hoz mit au jour, à l’invitation de Madame 
l'a Comtefle de Nevron , 'üne des Mécènes de TOuvrage précé¬ 
dent , un autre Ouvrage in-rz.,. int.itulé : Médecine Rurale &” 
Pratique , tirée umquanent des Plantes ufuelles- de la France,, 
appliquées aux différentes- maladies qui regnen.t dans les- 
Campagnes, ou Pharmacopée végétale 6’ indigène, contenant: 
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les formules tirées du Règne végétal., enfemble Vexplication, 
fomniaire des vertus de chaque plante y & les définitionsfymp- 
tomatiques des maladies. Cet Ouvrage fut imprimé aux frais 
de Lacombe, Libraire, & a été contrefait à Yverdun , fous 
format in-8'’» Les formules, qui s’y trouvent rapportées, font 
tirées, pour k'plûpart, des Mémoires manuferits que M. Mar¬ 
quer avoir lailTés. L’édition eft épuifée. 

En 1770, M. Bue’hoz publia un nouvel Ouvrage en 2 voL 
in-i 2 , intitulé r Manuel médical & ujiiel des Plantes ^ tant 
exotiques qu’indigènes ^ auquel on a joint un Catalogue rav-r 
fonné des Plantes rangées par famille ; des Obfervaîions 
pratiques fur Vufage qu’on en peut faire dans les maladies , 
& différens Difeours fur la Botanique. Cet Ouvrage a été 
imprimé aux frais de Humblor, Libraire k Paris. On y trouve 
les définitions de chaque maladie k la tête de toutes les plantes 
qui peuvent convenir dans ces cas. 

Ce fut dans le courant de la même année, que M. Buc’hor 
mit au jour un autre Ouvrage de Botanique, beaucoup plus 
étendu que tous ceux qu’il avoit publiés jufqu’alors j il l’intitula r 
Didionnaire raifonné univerfel des Plantes , Arbres 
Arbufes de la France, contenant la defeription des Vigétaux 
du Royaume , eonf dérés relativement à l’Agriculture , an 
Jardinage y aux Arts & Métiers, à L’Économie domef ique 
& champêtre, & à la Médecine des hommes & des animaux, 
auquel on a joint un Flora Gallica , 4. vol. petit in-8“. Cet- 
Ouvrage a été imprimé aux frais de Lacombe, & s’efi vendu 
cheZ’Coftard ; l’édition en a été épuifée en mois de fix mois. 
Le fieur Brunet, fans avoir tranfigé en aucune façon avec 
l’Auteur , & du vivant même de M. Buc'hoz,, a follicité un 
nouveau Privilège, de ce Diclionnaire ; mais le fieur Buc’hoz' 
protefle qu’il ne donnera jamais fes foins à aucune nouvelle 
édition de cet Ouvrage, ôc qiic s’il en paroît jamais, il la 
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défavouera à la face de route la terre : c’eft un bien qui lui 
appartient ; il a parcouru , pour fe le procurer, la plupart des 
Provinces du Royaume, pour reconnoître,par lui-même, les 
différentes plantes qui s’y trouvent, & recevoir des éclaircifTe- 
mcns particuliers fur cet objet. Dès 17^5 » ^ publié un 

Profpeêlus de cet Ouvrage, & fon deffein n’étoit pas de le 
mettre en Diélionnaire ; il y a été engagé par le fieur Lacombe, 
cetoit pour lors la mode des Dièlionnaires ; mais il eit 
revenu de cette idée, & il fe gardera dorénavant de fuivre 
un pareil plan. Ce Diâionnaire a été approuvé par la Faculté 
de Médecine, dédié à Monfeigneur le Dauphin, & préfenté au 
Roi & k la Famille Royale ; les deux premiers volumes en 
1770, & les deux derniers en 1771. A. la fin de ce Diélion- 
naire fe trouve un Flora Gallica, fuivanr Je fyftême de Linnæus, 
qui renferme près de 2400 Plantes & les différens Flora par¬ 
ticuliers des Provinces. 

£n 1771 , M. Buc’hoz publia encore deux Ouvrages de 
Botanique-Pratique J l’un fous format in-iz ôe fous le titre de 
Toilette de Flore y ou Ejfai fur les Plantes qui peuvent fervïr 
d'ornement aux Dames , contenant les difcrentes maniérés 
de préparer les ejfences , pommades, rouges , poudres , fards 
Çf eaux de fentcur. Cet Ouvrage fe trouve divifé en deux 
parties : la première contient, par ordre alphabétique, les noms 
des plantes & des fleurs qui peuvent convenir dans la toilette 
des Dames ; la fécondé renferme les différentes méthodes de 
préparer les bains, effences, fards , rouges, pommades, pou¬ 
dres & eaux de fenteur. Le Libraire Valade, qui a fait imprimer 
cet Ouvrage, a voulu y faire ajouter de fon chef, différentes 
compofitions qui n’avoient nul rapport à la matière du fujet; 
c’efi ce qui a été caufe que M. Buc’hoz a été obligé, dans le 
temps , d’annoncer qu’il ne reconnoiffoit pas pour fienne, 
l’édition de ce Traité. 
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Le fécond Traité qui a paru en 1771 étoit fous format petit 
in-8°, & avoit pour titre : Manuel alimentaire des Plantes ^ 
tant indigènes qu’exotiques ^ qui peuvent Jervir de nourriture 
& de boijfon aux différens Peuples de la terre, contenant 
leurs noms triviaux , François & Botaniques , les endroits où 
on les trouve, quand elles J ont de la famille des exotiques ; 
les avantages qu’on en peut tirer pour la vie animale, & les 
différentes maniérés de les préparer pour la cuijîne, l’ojffice , 
la dif iliation 3 & pour les dfférens ufages économiques. 

On trouve raflemblées dans cet Ouvrage près de cinq cents 
plantes , propres à être employées en alimens, tandis qu’an- 
cienneqjent on n’en connoifToit pas même un auffi grand 
nombre pour les médicamens. Cet Ouvrage fut imprimé aux 
frais de Coftard en M. Buc’hoz fit imprimer à fes irais 

un autre Ouvrage in-12 ,auflî de Botanique-ftatique, intitulé: 
Laboratoire de Flore, ou Chymie champêtre, végétale, con¬ 
tenant la maniéré de faire avec les plantes , les liqueurs, les 
rat fats, les effences , les huiles, les eaux cofmetiques & 
officinales. Quand cette édition fut feite, l’Auteur la céda à 
Fétil , Libraire. Cet Ouvrage eft des plus ufuels & des plus 
utiles. 

Ce fut dans la même année , que M. Gauché , neveu par 
alliance de M. Marquer , copia le DiBionnaire des Plantes de 
la Lorraine en 3 volumes grand in-fol. qui fe trouve encore 
en manuferir dans la Bibliothèque deM. Buc’hoz, & qu’il céda 
cette copie à Lacombe, Libraire, qui la recéda à Didot l’aîné. 
Imprimeur ; celui-ci fit paroître cette copie en 2 vol. in-8^ 
fous le titre de Dictionnaire portatif des Herborijles, ou de 
Manuel de Botanique à l’ufagc des Etudians en Médecine, 
en Chirurgie , en Hijîoire Naturelle, & des Ama.eurs. 

M. Buc’hoz n’a eu aucune part à la publication de cèt 
Ouvi-age • mais il n’a pas été fâché de le voir imprimé, pour 



i (? ^avertissement. 

qu*on pût juger de la différence di| ftyle qui regnoit dans (on 
Traité des Plantes de la Lorraine & dans ce Diftionnaire. 

On ne parlera pas ici de deux petits Ouvrages qui ont été 
extraits de la Nature confidéréc : l’un fut imprimé aux frais de 
M. d’Aubigny , Diredeur d’un magazin de plantes officinales, 
fous format in-12, & fous le titre de Pharmacie champêtre^ 
ou de Catalogue raifonné des Plantes ufucllcs des montagnes 
des Alpes ^ des Pyrénées, des Vofges, de la SuiJJ'e , d'Au¬ 
vergne , (j des pays étrangers ; & l’autre formoit les deux 
derniers volumes de la Nature confidérée, année 1772. Il en 
fut féparé , & l’édition entière cédée à Boudet, Libraire , 
foUs le titre.de Veni Mecum de Botanique, ouvrage uük aux 
Etudians en Médecine , en Chirurgie , en Pharmacie , conte¬ 
nant la defeription Sr les propriétés des Plantes ujiielles j la 
maniéré de les employer utilement en Médecine , avec des 
formules. 

Cet Ouvrage a été rédigé par M. Marquer; c’étoit le premier 
Ouvrage qu’il avoir fait fur la Lorraine, & dont le manufcric 
in-fol. eft adueilement encore entre les mains de M. Buc’hoz 
fon gendre. 

C’eft la réunion de ces différens Ouvrages que M. Buç’lioz 
publie actuellement fous format in-4'', & fous le titre de 
Préfens de Flore à la Nation Françoife, pour les Alimens , 
les Médicamens, V Ornement, V Art Vétérinaire, & Us Arts 
Q Métiers , ou Traité Hijlorique des Plantes, qui fe trouvent 
naturellement dans les différentes Provinces du Royaume , 
rangées fuivant lefy(lême de M. le Chevalier de Linné, avec 
tous les details qui les concernent. Le plan de cet Ouvrage, ou 
pour mieux dire, de la nouvelle édition des Ouvrages ci-deffus 
rapportés, refondus dans un feul & même corps d’Ouvrages, fe 
trouve détaillé tout au long dans le premier Difeours en forme 
de Préface. 



Liste Chronologique des Ouvrages publiés par M. 
B U c’ H O Z , dont on pourra voir tes Notices au 
commencement de fHiftoire Générale & Economi¬ 
que des Trois Régnés, par le même Auteur , pag. 27 
& fuivantes , & dans le premier volume de la Nature 
Conlîdérée, première époque, pag, 10 &fuivantes. 

Année 17^9. 

I •. Nouvelle Méthode^ facile & curieufe j pour connoître U pouls par la 
mufique J par feu M. Fr. Nie. Marquée, deuxieme édition , augmentée de 
plufieurs obfervations & réflexions critiques j 6* d^une dijfertation en forme 
de thèfefur ladite Méthode; d’un Mémoire /ur éa maniéré de guérir la 
mélancolie par la mufique ^ & de l’Eloge hiflorique de M. Marqueta i vol. 
in-ii. A Paris, chez Didot le jeune, Quai des Auguftins. 

Z®. Traité fur la phthifle pulmonaire , i vol. in-S". A Paris, chez Hum-; 
blot. Libraire, rue St. Jacques. Cet Ouvrage a été traduit en Allemand. 

3*. Vallerius LotharingU j ou Catalogue des mines y terres ^ foffiles ^ 
fables & cailloux j qu’on trouve dans la Lorraine & les Trois Evêchés ; 
enfemble leurs propriétés dans la médecine & les arts, petit in-8®. A 
•Nancy J chezLamort, Imprimeur & Libraire. 

4®. Secrets de la Nature & de l’Art, développés pour les alimens , la 
médecine, l’art vétérinaire , & les arts & métiers , auxquels on a joint un 
Traité fur Us plantes qui peuvent fervir à la teinture & à la peinture, 
4 voL in-12. Chez Dannd. 

1770. 

5®. Traité-Pratique de l’hydtropifie & de la Jaànifli , développé par 
F expérience , auquel on a joint quelques obfervations anatomiques & pratU 
ques de quelques Médecins fur d’autres maladies ; par M. Marquer , & revu 
par M. Buc’ho:(^fon gendre , i vol. in-8“. A Paris, chez Humblot, Li¬ 
braire. 

Traité de Vapoplexie , paralylie , fi- autres affeclio'ns foporeufes , 
Tome 1 . G 
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développées par l’expérience y auquel on a joint deux difcours latins y dont 
l’un roule fur le premier Aphorifme d’Hipocrate y. & Vautre fur te vingc~ 
troifieme de la fécondé feaion du même auteur y i vol. in-i i. A Paris, chex 
Coftard. 

70, DicTionnaire Vétérinaire & des Animaux domejliques y contenant 
leurs mœurs y leurs caraaeres y leurs defcriptions anatomiques y la maniéré 
de les gouverner y les ahmens qui leur font propres y les maladies auxquelles 
<ils font fujets y & leurs propriétés y tant pour la médecine y que pour les 
différent ufages de ta Jociété civile y dédié à Mgr. le Comte de Provence, 
{aauellement Monsievb) , &. orné de 60 planches y 6 vol. petit in-i®* 
A Paris, chez Brunet. Les ^ux premiers volumes^ont été réimprimés. 

*77 r- 

8 ® Aldrovandus LotharingjA y ou Catalogue des cmîmaux quadrupèdes , 
reptiles , oifeaux y infeaes y vermijfeaux y coquillages , qui habitent la: 
Lorraine & les Trois Evêchés, i voLin-12. A Puis , chez FéciL L’éScioa 
eft cpuifceü 

9°. Manuel de médecine^pratxque , royale & Bourgeoife y oxsPharmaeopée, 
tirée des trois régnés, appliquée aux maladies des hab'uansdes villes,peûi 
in-8°. A Paris^chez Coftaid. 

1 o®. Hijloire générale des infêaes des environs de Surinam & de toute 
l’Europe , avec la defcr 'iption des plantes dont ils fe nourriffent,par Made‘- 
moifelle Marie-S 'ibyle de Merian , divifée en deux parties , auxquelles on a 
joint une troifieme, contenant quelques détails fur les plantes hutbeufes , 
liliacées y caryophyliées , f vol. in-fol° , forme d’Atlas J nouvelle édition » 
revue pat M. fiuc’hoz. A Paris, chez Defnos. 

177 2 V 

ï 1 ®. Diaionnaire minéralogique & hydranlogiquede ta France, contentmt 
ï®. la defcription des mines , fqjfiles , fluors , cryftaux , terres , fables & 
cailloux qui s’y trouvent ^ T art d exploiter les mines , la fonte & la puri- 
ficanon des métaux , leurs Afferentes préparations chymiques , & les- divers 
ufages pour lefquels on peut les employer dans la médecine , l’art vétéri¬ 
naire, & Us arts & métiers. z°. L’tuftoire naturelle de toutes les; fontaines 
minérales du royaume , leur analyjc ehymique, une notice des malades 
pour lefquelles elles peuvent convenir , avec quelques obfèiyationspratiques^^ 
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tnuqiielonajoint un Gneumon Gcdîicus, dédié à. Mgr. le Comte d’Artois^ 
4 vol. in-8°. A Paris, chez Coftard & Btunet. 

12*. Etrennes de Minerve aux Artiftes ; Encyclopédie économique ^ ou 
Alexis moderne , contenant différens fecrets fur Vagriculture & les arts & 
mét’urs^ où l'on a rajfemblé tout ce qui fe trouve de plus important ^ extrait 
de près de neuf cents auteurs ; ouvrage de la plus grande utilité pour les 
ans y 8 parties in- 24, A Paris , chez Defnos , Libraire-Géographe. Dans 
cet ouvrage, il n’appartient à M. fiuc’hoz que le titre : Meillears Gauche, 
Lauthier, Defcolin, &c. y ont travaillé fuccelfivemenr. 

13*. Hifioire univefeile du régné végétal y ou nouveau DiSionnaire 
phyfque & économique de toutes les plantes qui croiffent fur la furface du 
globe y contenant leurs noms botaniques & triviaux dans toutes les langues^ 
leurs claffes y leurs familles y leurs genres & leurs efpeces ; les endroits où 
on lès trouve le plus communément , leur culture , les animaux auxquels 
elles peuvent fervir de nourriture y leurs analyfes chymiques j la maniéré de 
les employer pour nos alimens y tant foliées que liquides ÿ leurs propriétés ^ 
non-feulement pour la médecine des hommes , mais encore pour celle des 
animaux ; les dofes & la maniéré de les formuler y <& les différens ufages 
pour lefquels on peut s'en fervir dans les arts & métiers y &c ; ouvrage orné 
de doui(e cents planches y gravées en taille-douce y par les meilleurs,maîtres^ 
& dejjînées d’après nature y en jo vol.in-fol° y dont \ % de difcours& \x de 
planches. Les volumes de planches paroiflent, de même que les 13 pre¬ 
miers volumes de difcours ; c’eft uniquement du Libraire Brunet qu’il 
dépend pour faire parwtre le 14'. & fuivans-, 

*77î- 

14°. Hifioire générale & raifonnée des différens oifeaux qui habitent le 
globe y contenant leurs noms en différentes langues de l’Europe y leurs 
defriptio/âf^les couleurs de leurs plumages y leurs dimenfons y le temps 
de leur ponte y la flruclure de leurs nids , la groffeur de leurs œufs y leur 
caraclere , & enfin tous les ufages pour lefquels on peut les employer y tant 
pour la médecine que pour l’économie domefiique , traduite du latin de Jonf- 
ton y conpdérablement augmentée y & mife à la portée d’un chacun , laquelle 
on a fait précéder l’hifioire particulière des oifeaux de la menagerie du Roi y 
peints d’après nature par le célébré Robert y^ gravés par lai-même ^ le tout 

Cij 
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orné de quatre-vingt-cinq planches 3 qui renferment près de neuf cents efpeces 
différentes 3 & divifé en deux parties 3 dont la première traite des 0 féaux 
de la ménagerie du Roi 3 ta fécondé ejl Vouvrage meme de Jonfton, A Paris , 
chez Defiios, 2 vol. grand in-fol°. forme d’Atlas. M. Gauche a fait la 
cradudion de Jonfton. 

*774. 

15®. Les Amufemens innocens 3 contenant le Traite (&s oiifeaux de 
Voliere 3 ou le parfait Oifeleur 3 ouvrage dans lequel on trouve la defeription 
de quarante oifeaux: de chant 3 la confiru 3 .ion de leurs nids 3 la couleur de 
leurs oeufs 3 la durée 6( le temps de leur ponte 3 leurs caravérés 3 leurs mœurs3 
la maniéré de les élever 3 la nourriture qui leur convient 3 les differentes 
rufes qu’on emploie pour les prendre 3 la façon de faire les filets 3 la pipee i 
la maniéré de les apprivoifer y ù la cure de leurs difiérentes maladies 3 
traduit de l’ouvrage italien d’Olina 3 & mis en ordre d’après les avis des 
plus célèbres Ofeleurs 3 i vol. iu-iz. A Paris, chez Didoc le/jeune.. 

iTTf- 

16®. Traité economique & phyfique des oifeaux de haffe-cour 3 contenant 
la defeription de ces oifeaux 3 la maniéré de les élever3 de les multiplier3 de 
les nourrit 3 de les traiter dans leurs malades 3 & d’en tirer profit 3 tant pour 
nos alimens que nos médeamens 3 les différons arts & métiers. A Rheims 
chez Cazin, Libraire. 

17°. Centuries de planches enluminées & non enluminées3 repréfentant 
au naturel ce qui fe trouve de plus intérejfant & de plus curieux parmi les- 
animaux 3 les végétaux & les minéraux 3 pour Jervir à rinrelligence de 
l’Hifioire générale & économique des trois régnés z vol. in-fol®, forme 
d’Atlas, renfermant chacun, dix décades : le prix de chaque décade eû de 
}o liv. Le 2.1^, cahier eft fous prelTe.- 

*77«- 

l8“. Colleclion précieuje & enluminée des fleurs les plus rares & les plus 
curieufes 3 qui fe cultivent dans les jardins de la Chine éf ceux de l’Europe j 
ouvrage utile aux Amateurs 3 aux Fteuriftes3 Peintres 3 aux Deffina- 

leuTs 3 aux Direclears de manufaclure en fayanccy tapifferies 3 étofies en 


é 
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laine yen foie y ffc, i vol. in-fol° , papier d^HoIlaride, renfermant chacun 
dix décades : le prix de chaque décade eft de 14 liv. L’ouvrage entier 
efthni. 

19”. Me'decine moderne y ovtdlemedes nouvellement découverts renou¬ 
velles y tant par M. Buc’ho'^y Médecin de Monfieur y que par M. Marquez 
fan beau-pere y avec planches, i vol. in-8°. L’édition eft aduellement 
cpuifée. 

* 1777- 

20®. mjlolre naturelle de fa France y repréfentée en gravures y & rangée 
fuivant lefyjleme de M. le chevalier de Linné y divifée par parties y pourfervir 
à l’Hijloire générale 6* économique des trois régnés de la nature. 11 paroîc 
aéluellement quatre cahiers de quadrupèdes, & un cahier de plantes. Prix 
10 liv. chaque cahier. 

21®. Traité phyjîque & économique du gros & menu bétail y 2 vol. in-iz, 
A Parisy chez £aftien. 

177S. 

12®. Uifloire générale des trois régnés y repréfentés en gravures y & rangés 
fuivant le fyjlême de M. le Chev. de Linné y pour fervir à l'Hifioire générale 
é* économique des trois régnés. Il paroît aétuellement quatre cahiers, tant 
de coftumes que de quadrupèdes, & un cahier de plantes. 

23°. Hifioire générale & économique des trois régnés de la nature y conte- 
nanti^. la defcripûon anatomique yphyfique & économique de Vhommey fes 
maladies y les remedes quon peut y apporter y les alimens qui lui convien¬ 
nent en état de fanté y & Lutilité qu on peut tirer des di fférentes parties de 
fon corps y tant pendant fa vie qu apres fa mortÿ anatomie comparée 
des animaux , conjointement avec leurs defcriptions , leurs mcturs , leur 
earaclercy la^ maniéré de les nourrir y de les élever & de les gouverner ; les 
alimens qui leurfont propres y les maladies auxquels ils fontfujets y V art de 
les traiter y fi ces animaux font de la clajfe des domefiiques j & s’ils font de 
la clajfe des fauvages , la maniéré de les fuhjuguer à Vempire de L’homme 
par les rufes , la chajfe, la pêche y &c -y les avantages quon peut tirer de 
ees différens animaux , tara pour la médecine & la nourriture de l’homme, 
que pour les différens ufages de la Jaciété civile : 3®. les noms botaniques <& 
triviaux des plantes dans touxes les langues de l’Europe j leurs defçriptions, j 



avertissement. 

leurs ctajfes, leurs familles e leurs genres 5 / leurs efpeces i tes endroas oie 
* on Us trouve U plus communément j leur culture j les animaux auxquels elles 
peuvent fervir de nourriture ; leur analyfe chymique 3 la façon de les employer 
pour nos alimens j tant foUdes que liquides y & leurs differens ufages écono¬ 
miques : 4“. la defcription des mines y fojfiles y fluors y cryftaux y terres y 
fables & cailloux y qu’on rencontre fur lafurface du globe & dans les entrailles 
de la terre ; fart d’exploiter les mines y la fonte & la purification des métaux ç 
leurs dxjférentes préparations chymiques y & la maniéré de les employer dans 
la médecine y Carc vétérinaire y les arts & métiers y &c : 5 l’hifloire natu¬ 
relle de toutes les fontaines minérales connues, leur analyfe chymique, une 
notice de s malad'us pour lefquelles elles peuvent convenir , & la maniéré 
d’en faire ufagey pluüeurs volumes in-fol. & in-S. A Paris , chez l’Aureur. 
Les fix premiers cahiers de l’in-fol®. paroiflènt actuellement & renferment 
cenc vingt feuilles , de même que les } volumes in-8®. Prix 48 liv. par 
foufcciption, franc de port, pout le premier volume in-fol. & les cinq 
premiers volumes in-8. 

* 779 - 

24®. 'Plantes nouvellement découvertes yrécemment dénommées & claffées, 
repréfentées en gravures avec leurs deferiptions , pour fervir à l’intelligence 
de l’Hfio'ire générale & économique des trois régnés. Les rrois premiers 
cahiers paroident aâuellement ; le prix de chaque cahier eft de 15 liv. 

25°. Les Dons merveilleux & diverfément coloriés de la nature dans le 
régné végétal. 11 en paroît actuellement trois cahiers : le prix de chaque 
cahier eft de 24 liv. Cet ouvrage fait fuite à la colleCtion précieufe &• enlu¬ 
minée des fleurs de la Clune & de l’Europe. 

1780. 

2 6®. La Nature confidérée fous fes differens afpecis, ou Journal des trois 
régnés de la nature , contenant tout ce qui a rapport à la fcience phyfique de 
I l’homme y à l’art vétérinaire y à l’hiflo 'ire des animaux y au régné végétal, 
à. la connoiffance des plantes y à l’agriculture y au jardinage & aux arts ; 
au régné minéral y à l’exploitation des mines y aux fingularités à l’ufage 

des differens fofllles. Cet ouvrage périodique eft divifé en deux époques ; 
la première a commencé en 1768 Çc a fini en 1779; on la réimprime 
aCtuelloment. Les trois premiers volumes ont paru dans la préfente année, 
& ont été diftribués en numéros ; le prix eft de douze livres. Il en 
paroîtra pareillement 3 volumes cliaque année fuivante , ;ufqu’à la fin de 
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reimpteffion. On en a élagaé tout ee qui ccoit inutile, peu fik & qui 
ne convenoii qu’au moment préfent ; enfotte que cette première époque 
devient par-là un livre de bibliothèque, Sc un répertoire des fciences , desi 
arts, & rpécialemenc de la médecine & de l’iiiftoire naturelle. La fécondé 
époque commence dans la préfenre année, & fe diftribue auffi par numercr. 
Le prix de la foufeription des i 6 numéros eft de dou?e livres ^ franc de 
port. On foufciit chez M. Buc’hoz qui en eft Lauteur : cette fécondé épo¬ 
que continuera tant que les événemeus divins & humains le petmâttront à 
l’auteur. 

iy®. Traité de P éducation des animaux qui fervent famufentent 4 . 
T homme \ favoir ^ du fngCj du çhien ^ dujchat ^ de P écureuil^ du perroquet y 
du merle j cfir P étourneau , du félin de Ccmarie , du Àijjîgholj de îa linotte , 
du chardonneret éf du bouvreuiL i voL in- i 2. A Paris , chez Lamy, Libraire , 
(^ai des Auguftins. Cet ouvrage fert de fuite aux Amufemens mnocensy 
ou Traité phyfque 5 - économique dès oifeajix de bafe-cour & au Traité dm 
gros & menu be'rail. 

28®. Etrennes dn. printemps aux ^rbqrijles. & du}e Habicans de cam¬ 
pagne y ou Catalogue des plantes indigènes qui peuvent fervir dans tes' 
malades y avec la maniéré de les préparer y un petit volume in-24, fuperbe 
édition de l’Imprimerie de M. Couret de Villeneuve * Imprimeur du Roi 
i Orléans , fî renommé par les belles éditions qui! apubliées de l’Horacc de 
Jean Bon> du Phoedre , de l’Hymne au Soleil, &c- 

1781- 

29*. Préfens de Flore à ta Nation Françaifé y pour tes aPimertSy les 
médicamens y P ornement y P art vétérinaire & les arts & métiers y on Traité 
àiflorique des plantes qui fe trouvent naturellement dans tes différentes 
Provinces du Royaume y rangées fuivant le JyJlême de M. le Chevalier de 
L 'inné y avec tous tes détails qui les concernent. Plulieurs volumes in-4. 
C’eft précifément l’ouvrage dont il s’agit ici. 

Nota. 1°. Nous ne parlerons pas ici èsi Manuel éconam'ique des plantes y 
& du Manuel ufuel des fleurs qui fe cultivent dans les jardins , que nous, 
nous ptepofions de faire paroître. Ces deux ouvrages fe trouvent refondus, 
dans l’ouvrage précédent, n°. 29. Nous omettrons pareillement les autres, 
ouvrages , que nous femmes fur le point de faire imprimer j tels que lai 
Médecine des animaux y le Traitéphyflquc& économique des ’infcles ytamt 
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utiles que nuifibles i le Traité des poijfons de rivîere & d’étang ; la Médecine 
humaine^ moderne ^ pratique, appuyée fur l’obfervation, & tirée , pour la. 
plupart J des remedes indigènes , &c. &c. 

Nota. 1°. Les numéros 17, 18 , 20, zz , zj , 24,15 , ztf, z8 & zj 
fe trouvent chez l’Auteur, rue de la Harpe, prefque vis-à vis la Sorbonne, 
auquel on pourra s’adrefler pour pouvoir fe les procurer. On pourra voir 
les anecdotes, concernant fa vie, dans fon Hifîoire générale & économique 
des trois régnés j tome premier, page 5 <> & fuivantes j & dans la Nature 
confidérée fous fes différens afpecls y première époque , tome premier, pge 
5 5 & fuivantes. 

Nota. 3*. On fera peut-être furpris de la quantité d’ouvrages que M. 
Buc’hoz a mis au jour j mais quand on réfléchira, que c’eft le fruit des tra-, 
vaux de fon pere, de fon beau-pere Sc des liens; c’eft-à-dire, le réfultat de 
plus de cent vingt ans' d’étude , on ne fera plus étonné de la fécondité de 
fes produdtions ; au furplus, lorfqu'on renonce à tous les plaifirs de la vie,' 
comme a fait M. Buc’hoz, & lorfju’on s’occupe continuellement & fansj 
telâche J on eft capable de furpafleç (même le vraifemblable. 
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J)es différens Ouvrages qui ont paru fur rHifloire des 
Plantes de la France. 

Généralité de Paris. 

Histoire des plantes qui naiffent aux environs de Paris, par M. Pitton 
Tournefort, dont il y a eu une fécondé édition, revue & augmentée, par M. 
Bernard de Juflleu , en a vol. in-ia. 

Sotan con Parijienfe , in-fol. cum fig. Atnft. auétore D. Vaillant, i vol. 

Flora ¥anjicnfisprodromus , auâore Dalibard, i vol. in-li. 

Le Botanifie François , par M. Batbeu du Bourg , i. vol. in-l2. 

Le Manuel de Botanique, par M, du Chêne, i voi in-ix. 

Flora Parijienjîs, ou Defcriptions des plantes qui croijjent aux environs de Paris, 
par M. Bulliard, plufieurs vol. in-8, avec fig. enluminées. 

Généralité de SoilTons. 

Catalogue des plantes des environs de Soldons, par M. Petit, Médecin, inféré à la 
fuite du DiSionnaire univerjel des plantes, arbres & arbuJJes de la France. 

Généralité d’Orléans. 

Obfervations fur les plantes des environs d’Etampes, d’Orléans & du Poitou, par 
M. Guettaid, de l’Acad. Royale des Sciences, i vol. in-ia. 

Généralité d’Alface. 

Tournefartîus Alfaticus, auâore Lindern, r vol. in-l?. 

Muppi hif.oriaplantarutn, cum figuris æneis, i vol. in- I2. 

F'ioree argentoratenjîsprodromus, auâore Spielmann , BotanicesProfëllôre. 

Généralité de Provence. 

Liantes des environs d'Aix, I vol. ir-fol. avec fig. parM. Garidel. 

Cerardi Flora Callo-Frovincialis, I vol tn-îi. 

Généralité de Languedoc. 

Botanicon Monfpelienfe , atiâorc D. Magnol. 

Methodus Foliorum, aoâare D. Sauvage, Medicinæ ProfefTore, I vol. in-8. 
Couan Flora Monfpeltenjîs, i vol. in-8. 
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Généralité de Lorraine. 

DiSionnaire hijiorique des plantes de la Lorraine, I vol, jn-fol. manufcrit, par 
M. Marquer , Medecir-Botanifte du Duc Léopold. 

Autre DiSionnaire hijiorique des plantes de la Lorraine, in-fol. forme d’Atlas , ^ v- 
manurcrits , par le même. 

Traité hijiorique des plantes de la Lorraine, par M. Biic’hoi , lo vol. petit in-8 , 
orné de planches. 

Tournefortius Lotkaringiee, I vol petit in-8 , par le même. 

Ejfais botaniques, chymiques & pharmaceutiques, fur quelques plantes indigènes, 
par MM. Cofte & Willemet. 

Pkytographie économique de la Lorraine, par M. ''î^illcmet. 

Généralité de Bourgogne. 

Plantes des environs de D'jon, par M. Col'etj avec deux Lettres adreffées à 
M. Tournefort; ouvrage f<;rt rare. 

Lijle des plantes de Bourgogne , par M. le Clerc , Médecin à Saiimnr. Cette Lifte 
eft imprimée à la fuite du DiSionnaire des plantes, arbres & arbajîes de la France. 

Lijle des arbres de Bourgogne, pat M. d’Aubenton ; elle fe trouve auffi imprimée 
dans le Diftionnaire cité. 

Généralité d’Auvergne. 


Plantes T Auvergne , par Dom Emmanuel Fournault, Religieux Bénédiélin,^ 
imprimées dans le Diâionnaire cité. 

Lijle des plantes d'Auvergne, par M. le Monnier, imprimée dans le Traité de la 
méridienne, faifant fuite aux Mémoires de l’Acad. Royale des Sciences. 

Généralité du Berry. 


Lijle des plantes qui croijfent dans le Berry, par M. le Monnier, imprimée dans 
le Traité de la méridienne. 

Généralité de Bretagne. 


Lijle des plantes des environs de Plantes, par M. Bonamy, inférée dans le Diélion- 
naire cité. 


Généralité de Normandie. 


Lijle des plantes des environs de Rouen, par MM. Pinard & d’Angerville, inférée 
dans le Diâionnaire cité. 

Lijle des plantes des environs de Caën, par M. Desmoueux, inférée dans le Dic- 
tionnaire cité. 
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Pays d’Anjou; 

Lifte det plantes qui croîftent aux environs tf Angers, par M. Dupaty, inférée 
dans le Diâionnaire cité. 

Rou/nilon & Diocèfe de Narbonne. 

Lifte des plantes qui croijfent dans le Roujftllon ù le Diocèfe de Narbonne ^ inférée 
dans le Traiti de la méridienne. 

Généralité de Champagne. 

Lifte des plantes qui viennent aux environs de Rheinis , par M. Rauflin, inférée 
dans le Diflionnaire cité. 

Généralité du Lyonnois j Forez & Beaujolois. 

Démonftrations botaniques à l'ufage de l’Ecole VcUrinabey i vol. in-8,par MM. 
la Toiirette & l’Abbé Rozier. 

Mémoire pour fervir à l'Hftoire naturelle du Lyonnois, Forei & Reaujolois , par 
M. Dulac. 

Voyage au Mont-Pila , par M. la Tourette. 

Généralité de Picardie. 

Lifte des plantes quieroiftent en Picardie, par le fieur Jourdain , Jardinier-Bota-* 
nifte, inférée dans le DiéHonnaire cité. 

Lifte des plantes qui croijfent aux environs de Beauvais, par M. Demars , inférée 
dans le Diâionnaire cité. 

Généralité du Limoufin & du Quercy. 

Lifte des plantes des envirans de Souiilac éi de Beaulieu en bas-Limouftn , par Dom 
Emmanuel Fournault, inférée dans le Diâionnaire cité. 

Généralité de Flandres. 

Natal. Jof. de Necker, Deliciœ Gallo-Bcigicee fylveftres , 2 vol. in-8. 

Généralité de Franche-Comté. 

Les plantes qui croilTent dans cette Province font à-peu-près les mêmes que 
celles de la Siiifle j on peut conféquemment avoir recours p^ur ces plantes , 
au Traité de M. Hallerintitulé : Enumeratio Plantarum Helveticarum , edit. :V 

Alpes & Pyrénées. 

Jnftiaiiionts rei Herbarice, auâore Tournefortio. 


Dij 
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Toute !a France en général. 

Plantarum per Galliam , Italian (/ hifpaniam obfervatarum Icônes, aiiflore 
Barreliero, in-fol. 

DiBwnnaire des plantes, arbres & arbujies, par M. Buc’hoz , 4vol. in-8, petit- 
Ruinain : on y a joint un Flora Gallica de toSo plaiires. 

La Botanique , mifi i la portée d’un chacun , par Midame Rayneau, DelTinatrice , 
I vol. in-fol. forme d’Atlas, avec planches enluminées. 

La Flore Franpoife, par M. le Chevalier de la Marck , 3 vol. in-8. 

Les Plantes vénéntufes de U France , gravées & en couleur , par M. Bulliard, 
in-4. 




ABRÉGÉ DE LHISTOIRE 

ET DES PREMIERES ÉPOQUES 

DE LA BOTANIQUE A PARIS, 

FAIT EN 1773 , 

Par M. Trochereau r>E la Berliere. * 

F 

■T RANçois PREMIER, Pcrc cks Lettres, aima & cultiva les plantes. 
PierreBellonappotta, au retour de fes voyages, plulieurs avbres d: aibnf- 
feaux inconaus jufqu’alors. Henri IV confia le foin de fon jaidin , orné de 
pluûeurs plantes très-rares, à Jean Robin , très-expert dans la connoi/Tance 
& la culture des plantes. En 1^08 parut le Jardin du Roi Henri IV, ou 
Recueil des Fleurs, gravées par Pierre Vallet, Brodeur du Roi, décrites 
par Jean Robin, & un Catalogue de quelques plantes énangeres qu’il 
avoir apportées, en 160 j, de Guinée & d’Efpagne. 

En i6z(f , M. de la BrolTe, Médecin ordinaire du Roi, obtint de 
Louis XIII l’érablifiement d’un Jardin de Botanique au Fauxbourg Saint- 
Viftor; il en fut le Fondateur & l’Intendant. On a de lui cinq Lettres 
écrites à M. Bouvart, à Louis XIII, au Cardinal de Richelieu, au Garde 
des Sceaux & au Sur-Intendant des Finances, au fujet de cet établilTement. 
U fit imprimer , en 16^6, in-4, une Defcription de ce Jardin , avec le 
Catalogue des plantes. 11 paroît même qu’on avoir de/îèin d’en tirer une 
utilité très-exten/îve : puifqu’on trouve, entre les écrits de M. de la Bro/Te, 
un Mémoire des plantes ufageres & de leurs parties , qu’on doit trouver à 
toutes les occurrences , fait récentes ou feches 3 félon la fa fon _, au Jardin 
Royal des Plantes j enfemble les fies 3 eauxfmples , difiillées ; lesfels & 
les ejfences. Il raflèmbla des plantes au nombre de deux mille. En i6.:io, 
il annonça l’ouverture du Jardin , laquelle eut lieu la même année pour 
les Leçons publiques. Il nomma, pour Profefleur, Vefpafien Robin, â 
qui on doit emr’autres le capillaire & le cabaret du Canada, le faux acacia 
d’Amérique, ie gerauûun ttiûe, &c. Après la mort de M.dela BroÛè» 
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les premiers Médecins furent nommes Intendans du Jardin ; mais M. 
Vallot fut fucceffivement remplacé par MM. de Colbert , de Louvois, 
Villacerf. Le Jardin Royal fut quelque temps négligé, jufqua ce que 
M. Fagon, né dans ce Jardin, ôc pour ainfi dire , naturalifé avec les plan¬ 
tes , lui donna un nouvel éclat. Uniquement occupé de l’enrichir , il 
parcourut, à fes dépens, le Languedoc, les Alpes, les Pyrénées j il raflem- 
bla une nombreufe colonie , qu’il tranfporta dans fon Jardin chéri. Le 
P. Plumier fut envoyé en Amérique. M. Tournefort, en 1678 , parcourut 
les montagnes du Dauphiné & de la Savoye j en 1681, il vifira les mon» 
tagnes de la Catalogne , les Pyrénées, l’Efpagne, le Portugal , la Hollande 
& l’Angleterre -, en 1700, il reçut l'ordre du Roi de palTer eh G ece , en 
Afie 6 c en Afrique J il pénétra jufqu’aux frontières de la Perfe , toujours 
htrborifairt, toujours obfervant : il rapporta de fon voyage 13 nouvelles 
efpeces de plantes. 

Après la mort de M. Fagon , le Jardin fut encore piefqu’abandonné, 
malgré les foins que fe donnoient MM. de Ju/Tîeti, pour que l’inftruétion 
publique n’en foulFrît point ; mais les plantes trouveient heureufement 
un reftaurateur dans la perfonne de M. du Fay , qui fut nommé Intendant 
en 1731 : il employa, pour l’embellir , toutes les relTouices de l’aétivité 
de fon génie. Avide de s’inftrtiire & de profiter des lumières de nos Voi- 
fins, il palla en Angleterre, en Hollande-, accompagné de M. Bernard de 
Juffieu', il enrichit ce Jardin de fix à fept mille plantes , leur fit oublier 
leur climat naturel, en confttuifant des ferres , & parvint à faire convenir 
unanimement à tous les Etrangers , que le Jardin Royal eft le plus beau 
& le plus riche de toute l’Europe. En mourant , il indiqua au Miniftre, 
M. de BufFon pour fon fuccelfeur. Le choix, qu’il propofoit, fut fi bon , 
dit M. de Fontenelle, que le Roi n'en voulut point faire d’autre. Ce 
Jardin eft confié aux foins de M. Thouin , qui joint aux mœurs les plus 
aimables , une connoiflance très-étendue de la Botanique & de la culture 
des plantes. Ce Jardin académique renferme aéluellement près de cinq 
mille plantes, tant exotiques qu’indigènes. C’eft dans ce précieux Sanc¬ 
tuaire de Flore , qu’éclairé par les Leçons favantes des Juflieu & des le 
Monnier , on peut puifer la connoillânce de la Botanique , cette fcience fi 
iiti'e, & qui eft en même-temps la partie la plus brillante de l’Hiftoire 
naturelle. 

Depuis environ vingt ans, le Roi a rafiemblé à Trianon , avec une 
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magnificence digne du Monarque , une Colleftion inimenfe des plantes 
les plus rares j rangées par ordre de famille , fous la nornenclature des 
noms triviaux d&Linneus. Ce Jardin, peut-être le plus riche de l’Europe , 
contient près de looo à i loo genres, & eft cultivé avec cette intelligence 
fupérieure qui caraftérife MM. Richard pere ôc fils, Jardiniers-Bocaniftes 
du Roi. ( Il ne fubjîfte plus y & ejl remplacé par un Jardin a l’Ânglaife.] 

Quelques progrès que la Botanique femble av«ir fait jufqu’ici, fi nous 
en croyons M. de Commcrfon, dans fa Lettre à M. de la Lande, de l’Aca¬ 
démie des Sciences , ( JJle de Bourbon y \ % Avril 1771,) elle n’eft encore 
qu’à fon berceau; déjà MM. Bancks & Solander viennent d’apporter en 
Angleterre , de leur voyage autour du moiide., douze cent nouvelles 
efpecesde plantes. Un habile Cultivateur , M. le Chevalier Muftel , grand 
Cultivateur à Rouen , qui les yit en Angleterre en 1771, m’écrivit alors, 
que celles qui étoient levées, ne teflembloient en rien à celles que nous 
connoilTons. 

M. de Linné ne propofe guère que iëpt à huit cent efpeces de plantes ; 
d’autres en comptent près de vingt mille : j’ofe dire que j’en ai fait moi 
feul, dit M. de Commerfon , une Colleéfion de vingt mille ; & je ne 
crains pas d’annoncer, qu’il en exifte au moins quatre à cinq fois autant 
fur la furface de la terre. Ce qu’il ajoute eft effrayant, & feroit bien capa¬ 
ble de déconcerter ceux, ^ui , après de longues études , ont droit de fe 
flatter d’avoir acquis quelque connoiflance dans la Botanique; car fi oij 
l’en croit, le Diofcoride du Nord auroit à çeine pofé la première pierre 
de l’édifice. Quelle abondante , & en même-temps quelle défefpérante 
perfpedive Le temps feul pourra fixer nos doutes & nos incertitudes. 

Nous nous fommes affez occupés de l’utilité de cette fcience ; confi- 
dérons-la encore un peu comme fource de nos plaiûrs & de nos amu- 
femens. 

Quel fentiment délicieux un Botanifte n’éprouve-t-il pas en voyant & 
en cultivant les plantes ? Sentiment qui ne peut être appuyé que par ceux 
qui font initiés dans ces myfteres ; & en effet, la Botanique offre à l’Ama¬ 
teur le fpedacle le plus féduifant & le plus inftrudif. Par elle, les cam¬ 
pagnes s’animent & fcmblent fe parer, pour l’intérêt & les obfetvations 
du Profélyte, de fes livrées les plus brillantes; les forêts, les ruiffeaux, les 
rivières, les fleuves, les eaux ftagnantes, les rochers les plus efearpés, font 
changés en une magnifique Bibliothèque. 



Quel plalfir peut être comparé à celui de fc promener à l’ombre des 
arbres qu’on a plantés ? Qu’il eft fatisfaifant de voir réunis, dans une 
courre enceinte, les arbres du Canada , de la Virginie, d» la Penfylvanie, 
de la Carolii’e, &c, & de jouir d’un coup d œil & de plain-pied, des 
richelTes végétales, répandues fur la furface de T Univers ; richelTes que 
nous devons à des dépenfes vraiment royales, & dont la poffeflion eft le 
fruit des courfes immenfes , des travaux &: des dangers auxquels fe font 
expofés les Banifter , les Plumier , les Tournefort, les Hans Sloane , les 
Catesby, les Kalm, les Osbeck, les Haftelquieft, & tant d'autres illuftres 
Botaniftes , qui fe font facrifiés pour nos plailîrs & pour notre inftcuébion. 
De n douces occupations répandent dans l’ame une voluptueufe féiénité 
& un calme inappréciable. 
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DISCOURS PREMIER 

EN FORME DE PRÉFACE. 

Ij’homms n’eft fur la terre que pour louer le Créateur dans fes œuvres, 
Sc pour fe tendre utile à fes femblables : dès l’inftant qu’il s’écarte de ces 
deux objets, ilfe rabaifTe à l’état des brutes. La Botanique eft, de toutes 
les fciences, celle qui eft la plus propre à nous conduire à ces fins j ôc en 
effet, qu’y a-t-il de plus capable de nous élever à la connoiffance d’un 
Dieu , que l’examen férieux de ce qui compofe le régné végétal ? Si on 
parcourt ce régné, depuis les mouffes jufqu’aux arbres les plus élevés, 
on ne verra qu’une liaifon, un rapport, un ordre, une analogie, qui 
nous démontreront, à chaque pas , les traits d’une Providence infiniment 
fage & furveillante à tous nos befoins. La mouffe fêrt de couverture à la 
furface de la terre : c’eft une efpece de duvet toujours verd, qui garantit 
les racines des .autres plantes pendant l’hiver des rigueurs de la gelée, 
& pendant l’été des ardeurs du foleil. Les différentes elpeces de chiendents 
font les premières productions que la terre nous fournit au printemps ; 
elles deviennent la nourriture des animaux, dans une faifon, où, malgré 
la prévoyance d’un bon Econome, les provifions de l’année précédente fi. 
trouvent pour l’ordinaire épuifées. Les chiendents font bientôt accom¬ 
pagnés d’une multitude de plantes, merveilleufes par la ftruélure de leurs 
fleurs, éclatantes par la vivacité de leurs nvtances, agréables par leur odeur, 
& délicieufes par leur faveur j elles forment, par leur bel émail, l’em- 
belliffement du globe terreftre, & ne contribuent pas peu à récréer l’homme 
dans fon exil. Du milieu de ces herbes s’élèvent, avec majefté, des arbres 
qui portent leurs têtes jufqu’aux nues. Quelles digues les arbres n’ont-ils 
pas fouvent oppofées à la fougue orageufe des vents ? Quelle fraîcheur ne 
nous procurent-ils pas, tant par l’ombrage de leurs feuillages, que par la 
rofée qui en diftille continuellement ? Quelle reflburce ne trouvons-nous 
pas dans leurs fruits fucculens ? Quelle abondance ne répandent-ils pas 
dans les diverfes Contrées, pat leur multiplication ? Quelle retraite Sc 
Tome /. £ 
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quel afyle n’offrent-ils pas aux habitans de l'air ? Et au milieu de tant d'à 
merveilles, uniquement créées pour lui, l’homme indocile oferoit refufer 
fes hommages à un Etre créateur & furveillant ; qui n’a rien négligé pour 
lui rendre ce féjour agréable ! Tout coufpire à lui faire connoître fou 
Maître. Les fyftcmes qu’ont fuivis , dans tous les temps, les plus fameux 
Bütaniftcs, pour établir un ordre dans la connoifrai}ce des plantes, en les 
rangeant par cîafre &c par famille, prouvent invincibleqient l’analogie & 
la connexion qui régnent dans les chofes, meme leS' plus difproportionnées 
aux yeux des perfonnes les plus clairvoyantes.- 

La partie théorique de la Botanique, outre la connoiflànce qu’elle nous- 
donne des plantes , nous cleve donc par-là à celle d'un Etre fuprême ; fa. 
partie pratique entre dans des détails intérelTans pour la fociété civile , elle 
apprend à l’homme les ufages Sc les propriétés des végétaux ; mais hélas ! 
combien de chofes n’ignorons-nous pas encore ? La Nature, toute prodigue 
qu’elle paroilTe , ne nous déploie fes tréfors qu imparfaitemuit. Combien 
d’êtres nous font inconnus , ou dont nous n’avons même aucune idée ? 
Combien n’en découvrons-nous pas encore tous les jours? I! viendra un 
temps, où nos arriérés neveux, peut-être meilleurs obfervateurs que nous, 
tireront , du fein des ténèbres, des connoiifances qu’ils verront avec fur- 
prife nous avoir échappées. Nous nous croyons initiés dans les myfleres 
profonds de la Nature & admis à fon fanduaire , & ils verront combien 
nous é’jions encore éloignés des avenues de fon palais. Entrons donc dans 
ce labyrinthe, fuivons - en les détours les plus tortueux; appliquons- 
nous fur-tout à enrichir nos Compatriotes dè nouvelles teche^ches 3 c 
obfetvations ; travaillons, fans relâche , à mériter d’être décorés du nom 
d’hommes; élevons-nous , pour ainfi dire, au-deCTus de nous-mêmes ; ne 
ferions-nous placés â la tête des êtres animés., que pour fatisfaire nos fens. 
& pouf oublier le véritable emploi de notre exiftence ? Nous ne mériterons 
d'occuper une place dans la fociété , qu’autant que nous nous en rendrons 
dignes ; ce font les vues d’un vrai Patriotifme qui nous ont engagé à tra¬ 
vailler à cette hiftoire, dont tout le monde doit fentir l’utilité : le titre feul 
l’indique allez; le plan que nous allons en donner, en fera une preuve encore 
plus convaincante. 

Nous avions fuivi dans la première édition de cet Ouvrage, l’ordre 
alphabétique ; mais cet ordre, tout commode 'qu’il fait, n’eft jamais fatif- 
faifant pour un homme qui veut s’adonner aux fciences, il ne fe trouve ni 
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liaifon, ni connexion des objets : aufli le temps des Dïcîionnalres eftbien 
paffé. Nous préférerons donc, dans cette nouvelle édition, d’adopter ita 
fyftême ; & celui <que nous adopterons, par préférence , eft celui de M. le 
Chevalier de Linné, comme le plus fimple & le plus clair. 

Nous diviferons conféquemment notre Ouvrage en vingt-quatre claffes, 
^ui renferment ce fyftême j Sc chaque clalTe en diffétens ordres, &c fina¬ 
lement chaque ordre en genres : nous donnerons d’abord la defcription des 
genres , nous en rapporterons les noms fynonimes ; nous parcourerons 
enfuite les différentes efpeces qui fe trouvent feulement dans le Royaume y 
nous indiquerons les endroits de la France où ces efpeces fe trouvent le 
plus communément ; nous donnerons enfuite une notice des infeébes qui 
fe trouvent fur les plantes, & lorfqu’elles feront de la famille des pota¬ 
gères & fruitières, nous ferons part au Public des moyens qu’on pourra 
employer pour faire périr ces infeéles \ nous expliquerons auffi la maniéré 
de cultiver les plantes, lorfqu elles exigeront une culture j félon les difte- 
lens fols & climats du Royaume ; nom ûnirons enfin par leurs propriétés. 

Nous confidérerons les végétaux fous fix afpeéts différons , ou comme 
aiourriture, ou comme remedes pour l’homme, ou comme propres pour la 
toilette, ou comme utiles à l’Art Vétérinaire , ou comme ornemens des 
Jardins , ou enfin comme fufceptibles d’être employées pour les Arts & 
Métiers ; la partie médicinale fera divifée, pour obferver un ordre plus 
•exaél, en interne, ou externe : nous nous appliquerons fur-tout à démontrer 
que chaque Province a, dans les plantes quelle produit , des remedes 
convenables pour remplir les indications des maladies qui y régnent le 
plus communément, fans être obligés de recourir à l’Etranger j que les 
médicamens qu’on trouve dans les plantes, font même mieux indiqués que 
les remedesqu’on tire des pays lointains , qui font pour la plupart fallifiés 
■Sc altérés par l’avarice des Marchands qui nous les vendent, ôc par les 
cxhalaifons quelles reçoivent continuellement du lêin des mers pendant 
leur tranfport. 

Nous puiferons ' nos defcriptions dans les meilleurs Aiueurs qui ont 
■écrit fur la Botanique ; ôc quand elles lèront incomplettes, nous y fup- 
pléerons par nos propres obfervations : les voyages que nous avons faits 
dans les différentes Provinces de la France, joints aux mémoires que nous 
cont fournis plufieurs célèbres Botaniftes du Royaume , nous ont été d’un 
grand fecours pour indiquer les endroits où naiffent les plantes. 

Eij 



PRÉFACE. 

M. Defmoueux, Profeiïeur de Botanique à Caen -, M. Pinard, ProfefleiK 
de Botanique à Rouen j feu M. d’Angerville , cclcbre Botanifte auffi de 
Rouen , nous ont donne des mémoires fut les plantes de la Normandie j 
feu M. Dupaty, ProfelTeur de la Faculté de Médecine d’Angers, fur celles 
du Pays d’Anjou ; M. Bonamy, Üoéleut-Régent de Nantes, fut celles dft 
Bretagne j M. Rauflin , Doéleur-Régent de la Faculté de Rheims, fut 
celles de Champagne ; feu M. d’Aubenton j Maire & Subdélégué à Mont- 
bard, & M. le Clerc, Médecin à Semur, fur les arbrilTeaux & plantes de 
laCourgogne ; MM. Dulac & de la Tourette, fur les plantes du Monr-Pila ; 
le Sieut Jourdain, Jardinier de Botanique à Amiens , fur celles de Picar¬ 
die , & M. Gagnebin, fur les plantes nouvellement découvertes en Alface.^ 
Nous avons aufli trojivé beaucoup d’éclaircilTemens fur ces objets, dans 
le Traité des plantes de Barrelier, dans celui des arbres & arbuftes de 
M. Duhamel , dans les efpeees du Chevalier de Linné , & dans les 
Démonftratîons Botaniques à l’ufage de VEcole Vétérinaire , principale¬ 
ment pour ce qui concerne le Lyonnois, le Dauphiné & les Provinces 
adjacentes. 

Les plantes de quelques Provinces font déjà connues : MM. Tourne- 
Fort, Vaillant, Juflieu , Dalibard , Duchefne , Barbeu du Bourg , Bulliard 
•& M‘^ Regneaii, nous ont donné celles qui viennent aux environs de Paris j 
M.Guettard, celles qu’on trouve auprès d’Etampesdansl’Orléanoisjle Poitou 
Si les Provinces maritimes j MM. Chomef & le Monnier, celles d’Auver¬ 
gne , du Berry, du Rouflillon & du Diocèfe de Narbonne j MM. Garidel 
& Gérard, celles de Provence j MM. Magnol, Sauvage & Gouan, celles 
de Montpellier J MM. Lindern &: Mappus^ celles d’Alface; M. Collet, 
celles des environs de Dijon ; M. de Necker, celles de Flandres. Nous 
avons aulE recueilli celles qu’on trouve en Lorraine dans notre Tourne- 
fardus LocharingU. M. Toiunefbrt a décrit dans fes Inftitiires de Botani¬ 
que, la plupart des plantes qui nailfent fui les Alpes & les Pyrénées. C’eS: 
d’après toutes ces notices, que nous défignerons le lieu de la naillànce de 
chaque plante. 

La culture que nous donnerons des plantes eft tirée aufll des meilleurs 
Auteurs,, fpécialement de Miller : nous y joindrons auflî nos propres expe-; 
riences, ainli que toutes celles qu’on nous a communiquées pendant le 
cours de nos voyages & depuis la première édition de cet Ouvrage ; nous 
ne parlerons quç d’après d'babiles Cultivateurs , nous ayant iinpofc la liM 
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de ne traiter l’Agriculture & le Jardinage, qu’après avoir confulté de 
vive voix les gens de l’art, préférablement à plufieurs Auteurs, qui nous 
donnent journellement la plus belle théorie , & qui n’ont même aucune 
teinture de la pratique : on ii’eft Laboureur qu’en maniant le foc de la 
charrue, & Jardinier, qu’en cultivant les arbres & les plantes : cependant, 
nous nous fervirons de ce qui fe trouvera de plus intéreflant dans les 
Colledions académiques, Journaux , Gazettes & Livres nouveaux. 

Quant aux propriétés médicinales , elles feront expofées avec la même 
«xaélitude : nous avons nous-mêmes fait ufage de la plupart des plantes, 
& fouveut avec le plus grand fuccès ; nous ne pouvons allez en recom¬ 
mander l’ufage : fans altérer nos tempétamens, elles ne celTent de produire 
les plus heureux effets. Nous ne négligerons rien d’ailleurs pour rendre 
cet Ouvrage utile & agréable , nous le rédigerons d’un ftyle fimple j un 
Cultivateur n’eft pas fait pour parler dans les tribunes, il doit s’énoncer 
dans un langage vulgaire, & fe faire comprendre même des perfonnes les 
plus ruftiques. Nous deftinerons cet Ouvrage, ipécia/ement aux Habitans 
de la Campagne, il eft donc nécelïàire qu^il foit traité d’une façon à s’en 
faire entendre. Il fera accompagné de différentes Tables alphabétiques ^ 
relatives aux différentes matières qui y feront traitée^r 
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DISCOURS II, 

Sur la prééminence des Plantes. 

T O U T ce que nous connoilTons fur le globe terreftre eft de la nature des 
minéraux, des végétaux ou des animaux j ces trois régnés forment ce que 
nous appelions le corps entier de l’Hiftoire naturelle : de-li la divifion 
générale de cette Hiftoire en celle des animaux , des végétaux & des miné¬ 
raux. On nomme Botanique, l’Hiftoire qui traite des plantes, des arbres 
j8c des arbrilTeaûx connus fous le nom générique de végétaux. 

Cette Science a deux parties : la première nous apprend à connoître les 
funples , en les rangeant par clalfe & pat famille, & fe nomme Botani¬ 
que-théorique j la fécondé en explique les vertus & les propriétés, & pat 
cette raifon eft appellée Botanique-pratique. Cette derniere partie, quoi¬ 
que la plus négligée , eft néanmoins la plus intérellànte ; elle eft même 
abfolument nécelfaire à un Médecin : car à quoi lui peut fervir la cpnnoif- 
fance du nom & du caraderé diftindif des plantes, s’il n’en connoît aulîi 
les vertus? Ouvrons aujourd’hui le grand Livre de la Nature j c’eft le plus 
fidele, c’eft meme le feul qui peut nous diriger dans l’étude des plantes. 
La Botanique n’eft pas une fcience fédentaire, qu’on peiu puifer dans les 
bibliothèques, & qu’on peut acquérir dans les cabinets : il faut parcourir 
les forets & les montagnes , gravir au haut des rochers les plus efearpés 
s’expofer aux plus grands dangers , pour pouvoir y faire quelques pro¬ 
grès. Ce n’eft qu’.à travers les ronces & les épines qu’on peut recueillir fes 
Heurs. 

Nous examinerons dans ce Difeours deux, queftions : la première ; 
quelle ejl la prééminence des plantes ? la fécondé , quels font les moyens 
quon peut employer pour en découvrir les propriétés? 

Pour réfoudre la première queftion , il fufiit de démontrer de quelle 
utilité font les plantes-dans la Médecine, & quels font les avantages 
qu’elles procurent journellement à la Société civile. Perfonne jufqu’à pré- 
fent n’a contefté l’utilité de la Botanique parmi les médicamens. Les 
hommes font allez communémeiit perfuadés. que les fimples renfermer; 
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frefque toute la Médecine ; & comme la nature a donné à certains ani¬ 
maux un inftinét » qui leur fait découvrir dans quelques plantes lesremedes 
dont ils ont befoin, il femble aufli quelle ait donné aux hommes un 
inftinél: pour les plantes en général, Sc une extrême confiance pour les 
remedes qui en font tirés ; mais elle laifTe à notre raifon à découvrir plus 
particuliérement quelle peut être à notre égard l’utilité de chaque plante y 
êc c’eft-là que la raifon a bien de la peine à remplacer l’inftinâ: de quel¬ 
ques animaux. 

Si les plantes ont fa vertu de conferver fa fanté, & de la rétablir lorf- 
qu’elle eft une-fois altérée, quelle eftime n’en devons-nous pas faire? 
Car la fanté eft le plus précieux de tous les biens; fans ce divin tréfor 
tout devient infipide & même ennuyeux , gloire, grandeur , richeftes ; la 
beauté paflè & s'évanouit dans un malade , fa langue infeétée ne peut 
goûter la douceur des préfens dePomone. Une catarade, une fuffufion,, 
«ne ophtalmie nous privent pour toujours des avantages de la lumière j 
une furdité, un bourdonnement d’oreilles nous rendent infenfibles à l’har¬ 
monie des inftrumens, Sc aux doux accens de la voix. C’eft dans la véri¬ 
table Médecine que nous trouvolis les remedes pour foulager & guérir 
ces infirmités ; je veux dire , dans la Médecine galénique y Sc parmi les 
plantes. 

Pour prouver plus évidemment cette aflertion, voyons en quoi confiftef 
toute la vraie Médecine. Elle fe réduit aux purgatif , aux vomitifs, aux; 
fudorifiques , aux cordiaux, aux apéritifs, aux aftringens, aux hiftériques 
aux. conttevers & aux vulnéraires. Or , dans les plantes , nous trouvons 
tous ces remedes. Parmi les purgatifs , même les meilleurs , n’avons- 
nous pas la rhubarbe , le féné, le jalap , Ix cufcute, la gratiole, le ner¬ 
prun , le fureau, les fleurs de pêcher, le concombre fauv.age ? 

Qui ignore les vertus vomitives de l’ipecacuanha, du l’azarum , des"' 
tithymales, tfes ellébores ? Quels meilleurs fudorifiques pouvons-nous avoir 
que la reine des prœ^la bardane, le chardon bénit, la fcabieufef Voulez- 
vous des cordiaux? vous les trouvez dans les plantes ; l’angélique, la' 
lavande J le fcordium, l’anthore, la valériane, la fraxinelle, fout doués de 
cette qualité. 

Parmi les végétaux, on ne trouve que des apéritifs, la garance , la car- 
line , la chaufle-trappe, ïuva urji^ la faxifrage, &c. 

Les fébrifuges ne font pas moins communs ; le quinquina\,lagerman- 
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drée, la petite centaurée « polTédent cette vertu au premier degré; 

Quels meilleurs antidotes pouvons-nous defirer contre les vers que la 
rantoline^ la coralline, la tanaifiej la fougere ? Delîre-t-on des narcoti¬ 


ques ? les plantes les fournilTent encore, tels que les pavots ^ les cyno- 
glolfes , les mandragores. Nous rencontrons à chaque inftant fous nos pas 
les meilleurs hiftériques, comme l’ariftoloche, l’armoife , la melifle, le 
marrube blanc. Enfin, n’avons-nous pas auflî parmi les végétaux d ex- 
cellens vulnéiaires? Qui a jamais difputé cette qualité aux capillaires, à la 
brunelle , au fanicle, à la pyrole , au bugle , à la verge d’or j à la véroni¬ 
que ? Combien de plantes de cette clafle ne peut-on pas mettre au rang 
des béchiques ! 

L'énumération fuccinte que nous venons de faire , prouve , à n’en pas 
douter, les feçours que nous pouvons tiret des plantes dans les ma¬ 
ladies. 

Les gens de campagne ne font ufage d’autres remedes , & ils vivent 
fort long-temps ; ils trouvent même dans les plantes un foulagement plus 
prompt & plus fur que les habitans des villes, qui, dans les maladies les 
plus légères, ont auflitôt recours aux compofitions ehymiques. 

Tous ceux , dit ingénieufement Helmont dans fa Pharmacopée , qui 
ont voulu faire des difpenfaires , ont en quelque façon accufc la divinç 
Providence d’infuffifance, comme fi l’Etre fnptême, en créant les plantes, 
ne leur avoir pas attribué toutes les qualités propres à la guérifon de 
l'homme, & avoir réfervé aux Chymiftes le foin de perfeétionner fon 
Ouvrage. Nous n’avons même point de plus grandes preuves de la Sagefie 
Divine, que les vertus miraculeufes dont font douées les plantes les plus 
communes, tandis quelle les a en partie refufées aux chofes les plus difr 
pendieufes.C’eftdonc avec raifon qu’on ne peut allez louer la prudence de 
ces Médecins, qui fouvent préfèrent les remedes les plus vils & les plus 
communs aux plus rares. 

Le célébré Hoffman , dont le nom fera toujours cher aux enfans d’Epir 
daure, a reconnu, aptes beaucoup d’obfervations , fon erreur , lorfqu’il a 
cherché dans les compofitions ehymiques des propriétés qu’il n’a décou¬ 
vertes dans la fuite, que dans les plantes les plus abjeéles ÿ il n’a pas eu 
honte de les cranfmettre à la poftérité , afin d’en garantir fes dignes Seéla- 
teurs. Nous remarquons même fouvent que les plantes les plus communes 
du pays que nous habitons , font les plus utilçs pour nous. La Nature a 

étç 
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été fi Jufte dans fon partage, qu elle a fourni à chaque Province ce qui 
lui efl: nécefiaire pour fon utilité. Toujours bienfaifante , riche, libérale, 
prodigue, fi i on peut fe fervir de ce terme, elle a mis à notre portée les 
remedes convenables à nos maux. Mais hélas ! partifans aveugles du mer¬ 
veilleux , Sc accoutumés à 11e juger les chofes que parleur prix, nous 
allons chercher à grands frais chez l’Etranger des drogiles inférieures en 
vertu , moins propres que celles que nous avons fous la main. 

Si les épices & les aromates qui nous viennent des Indes, ne naifient 
pas dans nos climats , nous pouvons nous flatter que les plantes qui s’y 
trouvent ont beaucoup plus d'analogie avec nos corps que les drogues 
étrangères j qui fqnt pour l’ordinaire ou a'tétées par la longueur des 
voyages, ou fàlfiliées par l’avidité du gain & par l’avarice des Marchands 
qui nous les vendent. Il n’en eft pas de même des plantes indigènes j 
elles fe prcfentent à nous telles que la nature les produit j elles ont toute 
leur force & leur vertu, fans aucune altération; elles croiflént dans notre 
climat ; elles font plus analogues à notre tempérament; elles font par cette 
ra:fon plus efficaces dans nos maladies , l’expérience l’a toujours vérifié. 
Cependant, nous nous en interdifons l’ufage ; nous les foulons même aux 
pieds , tandis que les Indiens, qui en reconnoiflent mieux les vertus , les 
recherchent avec avidité , & tâchent de fe les procurer au prix de l’or. 

J’ai expérimenté plufieurs fois pendant mes courfes d’hctborifation dans 
les différentes Provinces de la France, même les plus éloignées, que me 
trouvant dans les villages peu à portée dés pharmacies, je n’employois 
pour guérir les malades qui avoient recours à moi, que les remedes qu’on 
trouve dans leurs finages. Quelle heureufe expérience n’ai-je pas faite 
plufieurs fois de l’efticacité des végétaux ! combien de pauvres n ai-je pas 
foulagés par leur moyen ! 

Galien, à fon retour dans fa Patrie, rencontra dans un village un Pauvre 
attaqué d’une fquinancie ; il s’imagina qu’à défaut d’autres remedes, on 
pourroit bien fe fervir de la première écorce de noix pour le guérir. 11 en 
fit auflitôt exprimer le jus , & ordonna au malade d’en gargarifer fouvent 
fa bouche ôc fa gorge. Dès le feçond jour , il fut foulagé, ôc le fucccs 
répondit à l’attente du Médecin ; tant il eft vrai que les remedes tirés des 
plantes, même les plus innocens,font fouvent efficaces dans la cure de nos 
maladies. 

Jamais nos ancêtres n’ont fu ce que c’étoit d’aller chez l’étranger cher- 
Tome I, F 
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cher des remedes à leurs maux j ils n’employoient d’autres médicamens 
que ceux que le fol du Royaume leur fournilToitj & c’étoit par l’ufagede 
ces remedes fimples & innocens, qu’ils parvenoient prefque tous à une 
heurcufe vieilleiïè j & en effet, qu’eft-il befoin de faire ufage d’une infi¬ 
nité de remedes & de compofitions chymiques, pour traiter des maladies 
qui ne reconnoifîent toutes qu’un très-petit nombre de caufes ? N’en avons- 
nous pas allez dans les plantes du pays pour remplir les indications quelles 
nous prcfenient ? Si les Riches Sc les Grands du monde ne voulant faire 
ufage que de ce qui leur vient à grands frais de l'autre hémifphere, Ôc de 
ce qui a été dénaturé par l’art , méprifent les plantes de notre pays, em¬ 
ployons-les du moins à la confervation des pauvres Habitans des campa¬ 
gnes , qui font même plus chers à la République, par le pain qu’ils nous 
procurent à la fueur de leur coips, que cent mille Habitans des villes, qui 
ne font occupés, pour la plupart, que de plaifirs fenfuels. 

Salomon, ce Monarque incomparable, dont toutes les paroles étoient 
diéfées par la fageffe meme, étoir fi convaincu de l’excellence des plantes, 
■qu’il ne dédaigna pas d’en faire fon étude particulière ^ il s’y appliqua avec 
toute l’attention & l’exaélitude poflibles ; rien ne lui échappa fur cette 
matière ^ il ttaità de toutes les plantes , comme dit le Texte Sacré, depuis 
le cedre qui croît fur le Liban , jufqu’à l’hylTope cjiii fort de la muraille. 

Galien , le Prince des Médecins , leur recommande particuliérement 
l’étude des fimples, afin, dit-il, que les Pharmaciens ne puilfent leur en 
impofet, foit par ignorance , fuit par fraude. C’eft par l’ufage de ces plantes 
que ce grand homme elt parvenu à vivre près de cent quarante ans, fans 
aucune màladie. C’étoit par leur vertu & leur efficacité que les dignes 
Seélateurs de la doéfrhie de Galien opéroienf anciennement des cures 
merveilleiifes , qui les rendoient refpeétables à leurs.concitoyens, & leur 
attiroient l’éloge des Hifioriens tant facrés que profanés. 

Si nous avions fuivi les traces de ces Médecins célébrés, ôc fi nous avions 
étudié comme eux les plantés de notre élimat, je peux dire avec vérité que 
la Médecine feroit portée à un plus haut degré de peffeéfion quelle n’eft 
aftuellement. Mais dans le fiecle où nous femmes , malgré la proteéfion 
qu’on accorde à la Botanique dans plufieurs villes du Royaume , la plupart 
de ceux qui font dévoués par état à la guérifon des hommes, fe croient 
trop relevés pour aller chercher des herbes ; ils s’imaginent que ce feroit 
une chofe baffe & abjefte, qui feroit même tort à leur gravité , que de 
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parcourir les montagnes ,'les vallées, les bois, les prairies Sc les marais , 
pour y trouver des plantes qu’on puiffe foumettre à l’examen des fens & à 
l’expérience, & dans lefqueÜes on puifTe découvrir tant de beaux & rares 
fecrets,que l’Auteur de la Nature a cachés le plus fouvent fous celles qu’on 
néglige ordinairement. On donne cet emploi à des femmes, qui, fans les 
connoîtte, les rapportent afi hafard, fouvent mouillées & rafraîchies, pour 
les faire paroître plus récemment cueillies , Sc avoir par-là le débit de 
ces herbes, aux dépens même de la fauté, fouvent encore de la vie des 
malades. 

Je ne peux mieux finir cet article que par la réflexion d’un habile 
Médecin de ce fiecle, connu par fes talens fupérieurs pour cette fcience. 
Ceux qui prétendent, dit-il, exercer l’Art de la Médecine, fans la con- 
noilîànce au moins des plantes ufueiles, font des trompeurs & des impof- 
teurs ; on doit les comparer aux faux Monnoyeurs & aux Orfèvres, qui 
ne connoîtroient ni l’or, ni l’argent dont ils fe fervent j le meilleur reraede 
entre leurs mains devient fouvent auilî dangereux qu'une épée entre celles 
d’un furieux. 

Qu’on eft éloigné dans le monde de penfer de même ! Dès que quel¬ 
qu’un s’applique à la connoiflance des plantes, c’en eft affez pour l’exclure 
de la pratique de la Médecine, tandis qu’au contraire ce devroit être le 
vrai moyen de l’y admettre, par les progrès qu’il fera plus en état d’y 
faire qu’aucun autre. 

Mais , me dira-t-on , à quoi bon la connoiflance de tant de genres & 
de tant d’efpeces de plantes, qu’on peut faire monter jufqu’à vingt mille, 
finon qu’à charger inutilement la mémoire ? Puifqu’avec 5 ou 600 plan¬ 
tes ufueiles , dont les vertus nous font déjà connues & confirmées par 
l’expérience journalière , l’on peut faire tout ce qui eft néceflàire dans 
la Médecine J de quelle utilité peut donc être la Botanique, fur-tout 
celle qui traite de nouvelles plantes ? Peut-on , fans danger de la vie , 
mettre en ufage celles dont on ignore les vertus ? Ne doit-on pas appel 1 er 
/cience de vaine curiofité celle qui nous apprend à connoître les nouvelles 
plantes ? 

Cette objeélion, quoique fpécieufe en apparence, pourroit en impofer 
à quiconque ne fauroit pas qu'on ne peut porter la Médecine au point de 
perfeélion où elle doit être, & où elle n’eft pas encore, que par un grand 
nombre d’expériences. Or, dans combien de maladies ne fommes-nous 

Fii 
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pas obligés de déclarer avec coiifufion , l’impuillànce où nous fommes de 
pouvoir fecourir les malades, tandis qu’une Bergere, pour parler dans le 
langage du pays, guérit, par un fimple remede à nous inconnu, la mala¬ 
die qui nous paroilToit incurable ! Les Médecins, qui ont de la bonne foi, 
ne fauroient en difconvenir. 

Quel éloge ne mérite donc pas la Botanique ! Elle étoit jadis en fi grande 
vénération j que les Rois fe faifoient honneur de donner leurs noms à 
certaines fimples. La gentiane tire fon nom de Gentius, Roi d’Illyrie j la 
lyfimachie, de Lyfimachus, Roi des Macédoniens j l’armoife , d’Arte- 
mife , Reine de Carie, ôc quantité d’autres dont l’énumération feroit trop 
longue. 

Si les plantes font nécelTaires pour les médicamens , elles le font encore 
plus pour notre nourriture ÿ elles nous fourniflTent le pain, le vin, & la plu¬ 
part de nos alimens : aulli le fouverain Etre, fi admirable dans fesoeuvres, 
en a fait précéder la création avant celle de l’homme, afin qu’au moment 
de fon exiftence il pût trouver fa nourriture. Nous tirons auflî une partie 
de nos habillemens de plufieurs de ces plantes j enfin, nous trouvons en 
elles tout ce qui peut être utile. 

Le palmier nous en fervira d’exemple. Un Chinois, qui à. le bonheur 
d’en avoir un , polfeile dans cet arbre de quoi entretenir toute fa 
famille, quelque nombreufe qu’elle puilTe être. Cet arbre donne un fruit, 
qii’on nomme coco ; la coquille de ce fruit s’emploie pour diftérens 
ufages j elle fert aux Naturels du Pays de talTe à boire, & de mefure pour 
les liquides. On gradue fa capacité avec des cauris , qui font de petites 
porcelaines. 

En Europe , le fruit du palmier fert à faire de jolis ouvrages, nuancés 
de diverfes couleurs , &: d’un poli très-luifant. Lorfque la noix de coco 
n’eft pas encore mûre, on en tire une bonne quantité d’eau claire, odo¬ 
rante , aigrelette, dont on fait ufage dans le pays , foit pour fe défaltérer , 
foit pour relever les fauces. Elle eft fort agréable au goût. Quand le fruit 
a pris fon accroilTement , la moelle que renferme l’écorce prend de la 
confiftance, devient bonne à manger, & a un goût qui approche de celui 
de l'amande : on peut par trituration retirer un lait de ces amandes. Les 
Chinois tirent de cette moelle, ou amande de coco frais , une huile 
pour les lampes, & en même-temps d’ufage pour faire cuire le riz. La 
coque qui enveloppe la noix de coco eft épaifle, lilTe, & de couleur grife 
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à l’extérieur , mais garnie en dedans d'une efpece de bourre rougeâtre & 
filandreufe, dont les Indiens font des cables & des cordages. Cette bourre 
eft préférable à l’étoupe pour calfeutrer les vaiffeaux, parce qu’elle ne fe 
pourrit pas fi vite. Les Habitans fe fervent des feuilles de palmier, qui 
font fort grandes, pour couvrir leurs maifons & faire des voiles de navire; 
ils les emploient aulîi en guife de papier & de parchemin. La fciure de 
cet arbre fait de l’excellente encre. On retire des jeunes arbres, par 
incifion, un fuc vineux , qui fert de boiflbn , fous le nom de fura , & 
qui, expoféau foleil, devient doux , & s’appelle oracca-. Ce fuc donne 
par la diftillation une fort bonne eau-de-vie. Après la récolte de ce premier 
fuc, on en retire un fécond j qui n’eft pas fi fpiritueux , mais qui fournit 
par l’évaporation un fucre, qu’on appelle dans le pays ingra. Le bois de 
palmier eft fort bon pour la conftrudion des maifons & des navires. 

De tout ce que nous venons de dire au fujet de cet arbre, on peut con¬ 
clure que les végétaux nous fourniffent tout ce qui eft nécelTaire à la vie, 
puifque dans un feul arbre, nous trouvons Je logement , la nourriture , la 
boiflbn, ôc même tout ce qui peut contenter le luxe & le goût. Mais fans 
fortir du pays , n’avons-nous pas dans le pommier la nourriture , le 
chauffage , le logement, & différentes boiffons ? Je ne finirois pas, fi je 
voulois entrer dans un détail plus particulier & plus circonftancié ; les 
années ftériles ne nous prouvent que trop de quelle qualité font ces plantes 
pour notre ufage. 

Qui peut donc douter de la prérogative des végétaux fur tous les êtres 
inanimés ? ils fervent de délaflement & d’amufement aux Rois & aux 
grands Conquérans de l’Univers , & font les ornemens des campagnes. 

La fécondé queftion que nous avons à examiner regarde les moyens 
qu’on peut employer pour découvrir les propriétés des plantes. Si l’on fait 
réflexion fur ce qui s’eft paflé dans les premiers temps auxquels la Méde¬ 
cine a pris naiffance, l’on verra que l’expérience a ct^la première maîtreffè 
de cet art J & que la raifort n’eft venue que bien long-temps après à fon 
fecours, pour tâcher de découvrir les vertus des plantes. H ne faut pas 
s’imaginer que les premiers hommes aient fait des expériences par deffein 
prémédité , en donnant intérieurement, ou appliquant extérieurement les 
plantes, pour voit l’effet qu’elles produiroient fur les malades. Ce dernier 
moyen de connokre leur vertu étoit inconnu aux Anciens : on ne l’a mis 
en ufage que long-temps après j c’eft au halârd que nous devons les pre-; 
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mietes expériences. Quand Melampus voulut guérir les filles du Roi Pru- 
tus , devenues furieufes , il s’avifa de les purger avec l’ellébore, dont il 
avoit remarqué les vertus purgatives pour les chèvres. Ce qu’ôn raconte du 
café eft une expérience de la même nature , quoique plus récente. On 
s’apperçut que les chevres ne pouvoient refter un inftant fans fauter, ni 
bondir , apres avoir mangé le fruit de cet arbriireau : on conclut de-là 
que ce fruit pourroit chalfer le fommeil dans les hommes. C’eft à cette 
fin qu’un Abbé en fit prendre à fes Moines, qui avoient l’habitude de s’en¬ 
dormir enpfalmodiant. Depuis ce moment, on en a continué l’ufagedans 


l’Arabie & dans le refte de l’Afie. 

C’eft aufli au hafard que nous fommes redevables de la connoiftance de la 
vertu vulnéraire du dictamne de Crête. Les chevres fauvages du Mont-Ida, 
dans rifle de Candie, ne fe guérilfoient de la blelTure du dard , qu’en 
mangeant du diéfamne. Pline nous allure que ce font les ferpens qui nous 
ont appris la vertu ophtalmique du fenouil. 

Je palîe fous filence tout-ce qu’on dit du chelidoine, de l’afplenium, du 
galega , & de plufieurs autres plantes dont nous avons appris les vertus, à 
ce qu’on prétend , par l’hirondelle , les brebis & le lézard. Ces fortes d’exr 
périences, faites fur les animaux, ne peuvent tirer à conféquence pour 
l’homme j la conftitution des uns & des autres eft différente. S’il eft vrai, 
comme on nous l’aflure j que les cailles fe nourrilfent de l’ellébore , les 
étourneaux & l’outarde de la ciguc\, tandis que l’un eft fort purgatif & 
l’autre un dangereux poifon, quel fondement pouvons-nous faire fur l’ex¬ 
périence des animaux ? Combien de fois ne voit -on pas les chevres , les che¬ 
vaux & les brebis manger impunément les efpeces de tithymales , même 
les plus cauftiques , qui deviendroient mortels pour l’homme l L’opium 
donné à des chiens, à la dofe d’un à deux groSj ne leur procure aucun 
aflbupiflement, tandis qu’un ou deux grains font fouvenr plus que fuffi- 
fans pour l’homme. Cependant il y a des plantes qui ne font pas moins 
vénéneufes pour les animaux que pour l’homme j mais les animaux ont 
l’avantage fur ce dernier, en ce qu’ils connoilTent, par un inftinâ; qui 
leur eft propre, le venin des plantes qui leur font contraires, & que con- 
féqnemment ils n’y touchent point. C’étoit fur les animaux que les Efpa- 
gnols & les Portugais fe régloicnt dans les pays ultra-maritimes, lors de 
leurs conquêtes dans l’Amérique. Ils avoient grand foin , avant de manger 
des fruits dont ils ne connoiflbient pas les qualités, d’examiner fi les ani- 
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maux en mangeoient. Cependant, ce n’eft pas toujours un moyen fût 
pour coiinoître les plantes vénéneufes j car on en voit qui fervent de pâture 
aux animaux, telle que la fenfitive du Bréfil, & qui font un vrai poifon 
pour l’efpece humaine. On doit donc conclure de tout ce que nous venons 
de dire, que la feule méthode pour connoître la vertu des plantes eft l’uni¬ 
que & feule expérience} mais expérience conftatée fur le corps de l’homme. 
C’eft de cette expérience d’où doivent découler tous les raifonnemens ; 
car fans cette expérience j tout raifonnement éft dangereux, & peut induire 
en erreur. Cependant , plufieurs Médecins ont tout donné à la raifon } 
auffi ont- ils tejetté fur l’expérience, pour avoir recours aux fens : mais 
voyant que ceux de l’ouie & du tadl; ne pouvoient leur être que d’un foible 
fecours , ils ont appuyé tous leurs raifonnemens fur ceux de la vue, de 
l’odorat & du goût. Ces trois fens les ont éloignés de la vraie route pour 
la connoiflance des plantes. 

Je commence par la vue. Les fyftématiques prétendent que la nature a 
imprimé /tii plufieurs plantes un caraétere ineffaçable de la partie du corps 
aux maladies de laquelle elles peuvent convenir. Qu’y a-t-il de plus 
abfurde ? Qui ofera dire que la noix , fi reflemblante en tout avec le cer¬ 
veau , convienne aux maladies de ce vifcere ? A-t-on jamais pu accorder 
valablement une vertu cordiale à l’anacarde, qui imite le cœur par fa figure? 
Quel moyen peut-on employer pour connoître l’utilité d’une plante , fui- 
vant fa figure, puifque, félon ces Philofophes,cette reffemblance avec les 
patries du corps humain peut être autant le figne d’une qualité nuifible 
& pernicieufe de la plante , que falutaire. Me dira-t-on que c’eft l’expé¬ 
rience qui nous l’apprendra ? C’eft donc l’expérience qui fera notre pre¬ 
mier guide, & non la vue? 

L’odorat eft un moyen àuflî équivoque} l’odeur des plantes aromatiques 
femble nous indiquer leur vertu céphalique Se cordiale. L es corpufcules 
qui s’exhalent de certaines plantes, & qui frappent agréablement l’odo¬ 
rat, nous font préférer ces plantes à celles qui, bien loin de flatter l’odo¬ 
rat , le bleflent d’une maniéré fort défagréable. Si nous confultons l’odorat, 
nous rejetterons Indubitablement de la clafte des médicameirs la rhue, 

’ l’aurone , l’abfynthe , le matrube , & quantité d’autres plantes très-utiles 
dans la Médecine, qui par leur odeur font concevoir de l’horreur & de 
l’averfion pour elles. Voyons aétuellement fi le goût fera plus favorable 
pour la découverte des vertus des jHantes} mais tous les jours nous voyons 
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que des corps, qui, par leur goût âcre, paroiflfent être de véritables ftoma- 
chiques, & par conféquent échaufFans , font viaiment rafraichiffans pat 
l’ufage. 

Depuis le renouvellement de la Chymie , on a voulu avoir recours a 
l’analyfe chymique -, & c’eft un moyen trè:>-infide e. l e feu change j altéré 
les qualités des corps. l e feu ne forme-t il pas fouvent des lels alkalis 
dans certains corps qui en font naturellement dépourvus? Ne remarque- 
t-on pas aufli que des corps différens & même oppofés en vertus, donnent 
par la Chymie les mêmes principes? 

C’eft donc l’expérience qui doit feule nous dinger dans la connoifîànce 
des vernis des plantes. Le quinquina, l’ipécacuanha font des remedesdont 
nous fommes redevables à des Sauvages & des Barbares ; jamais ils n ont 
découvert ces deux médicamens par le raifonnement. En cherchant parmi 
les plantes des remedes qui puiffent les garantir de la fievre & de la dyfifèn- 
terie , le hafard leur a fait découvrir ces deux fpécifiques. Nous trouvons 
donc dans les Habitans du Bréfil Sc du Pérou Je moyen de nous inftruire par 
les leçons même de la nature. Tous les hommes cherchent avec empreJTe- 
ment un prompt foulagement à leurs maux. Il arrive fouvent que la dute 
néceflité de fouffnr les ctuels fympiômes d’une maladie qui ne doit finir 
que par la mort, pouJTe bien des gens à un falutaire défefpoir. Rien ne 
peut mieux confirmer cette propofition, que ce que Galien nous rapporte 
de U vipere. Ce n’eft que par les différens eJlâis que les hommes ont faits, 
qu’ils ont pu parvenir .à découvrir des remedes capables de les garantir de 
la tyrannie des maladies. On ne fera jamais de grands progrès dans la 
Médecine, fi on néglige l’expérience j c’eft elle feule qu’on doit confulter 
dans la connoiilânce des vertus des plantes ^ elle eft préférable à tous les 
moyens que l’art a pu inventer jufqu’à préfent. 

Quand je parle de l’expérience, je ne prétends point parler d’une expé¬ 
rience aveugle & deftituée des lumières de la raifon, qui puiffent la reéli- 
fier ; j’exige au contraire de la part de l’obfervateur une raifon capable de 
le diriger, en donnant à propos , en temps Sc lieu convenables, le temede 
dont il veut connoître l’effet ; il doit examiner toutes lesicircouftances , Sc 
prendre garde de ne pas admettre pour effet du médicament, ce qui eft 
fouvent l’effet d’un mouvement de la nature. Ce n’eft que par une longue 
fuite d’obfervations qu’on doit fe déterminer pour un médicament. 

Si nous fommes parvenus à démontrer l’excellence Sc la prééminence des 

plantes, 
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j»lantes ; fi nous avons fait voir lutiliré de la Botanique, tant dans fa 
Médecine que dans les différens ufages civils ôc économiques j fi nous 
avons prouvé combien les plantes font en vénération aux hommes, à qui 
elles foumiSeiit la nourriture, la boiflbu, l’habit, le chauffage & le loge¬ 
ment J fi nous avons examiné quels moyens il faut employer pour connoî- 
tre la vertu des plantes j fi après de mûres réflexions ^ nous nous en fom- 
mes tenus à l’expérience, mais à une expérience fondée fur la raifon, pour 
en découvrit les propriétés , nous avons rempli par-là le but que nous 
aious foœmespropofé au commencement de ce Difcours. 




DISCOURS III, 

Sur la végeTaTÎon des Planrss, 

]No ü s appelions, avec les Phyifîcieris, vcgctaîion, 1 atîHon par lacpielfe 
les arbres croilTerit & fè nourrilTeiit j elle fe fart de deux fortes j ou àl ex-» 
térieur j comme celle des pierres, & pour lors elle fe nomme de juxta- 
poftion; ou à l’iiuériear , & c’eft celle à’intujfufception. Elle eft commune 
aux animaux & aux végétailx ; car de meme que les animaux ne rirent 
leur nourriture & leur accroillèment que des alimens dont ils fe repaif- 
fent, ainfi & de même les végétaux ne doivent le leur qu’aux différens fucs- 
que la terre leur fournit. 

Ce n’eA donc pas fans railbn que Tes Philofopbes ont attribué une vie 
animale itix plantes, car elles font pourvues de parties organiques tout-à- 
fait analogues à celles des animaux. Les dUFérens vailTeaux donc elles font 
pourvues en font les arteres & les veines j & le fuc noutriéier, vulgaire¬ 
ment tût la fevefuppléc au iûng. C’eft la citcolation de ce fuc nourricier 
qui donne lieu à la végétation ; e’elt cette humeur précieufe, mife en 
mouvement, qui fait germer la graine, alonger la racine & la tige 
étendre les branches, paroître les boutons , déployer les feuilles, épanouit 
les fleurs, & enfin former le fruit & la graine. 

Les principales queftions qu’on peur faire naître fur la végétation, fe 
réduifent à trois : Qu’eft-ce que la feve ou le fuc noun icier? Cette feve 
circule-t-elle dans les plantes, ainfi que le fang dans les animaux? Com¬ 
ment s’opère enfin le mcchanifme de fa circularion? 

1°. II a plu aux Naturaliflres de donner le nom de feve I cette liqueur 
qui s’infinue dans les pores des arbres & des plantes, qui leur fert de nour¬ 
riture , & qui monte depuis la racine jufqu’à l’extrémité des branches. 
L’eau eft la feule chofe qui la conftitue, fuivant l’opinion la plus com¬ 
mune. M. Harris, qui a travaillé exprofejfo fur cefujet, n’a pas balancé 
d ombrafler ce fentiment. Après les différenres expériences qui ont été 
faites en Angleterre, je me contenterai feulement d’en rapporter deux, 
pçur être plus concis. 
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l-a pfetniere s’eft faite fur la menthe commune : on en mit an pied 
idans une phiole d'eau de fontaine, i après l’avoir préalablement pefé il fe 
trouvoit du poids de 27 grains : on l’y laif& pendant foixante-dix-fept 
jours ; on l’en retira enfuite pour lors il fe trouva du poids de quarante- 
deux grains : on pefa pareillement l’eau, dont on fit ulage dans cette 
expérience j fon poids s’eft monté 1 24^8 gr^s : ainfi, la proportion de 
l’augmentation de la plante s’eft trouvée dans ce cas au poids de l’eau, en 
taifon de J à 170 La même expérience a été réitérée avec l’eau de 
pluie f 6 c dans cette derniere, la plante s’eft accrue du poids de deux 
grains 6 c demi de plus que dans la, précédente. 

La fécondé expérience a été te;ntée fur une bi'anche de fuile. On fit 
fécher de la terre au four ; on la pefa avec attention : on en remplit un 
vafe de terre bien fermé ; on y planta une branche de faule ; après un cer¬ 
tain temps, on arracha ce plant : on ratnafta toute la terre : on la fit fécher 
de nouveau le poids de la terre fe trouva le meme, cependant le faule 
étoit accru de beaucoup. Quelle a donc été la caufe de cet accroifiêmenc f 
Ce n’eft pas la terre ; la même quantité fiibfifte. C’eft doue l’eau, dit M. 
Harris, donc la branche à été arrofée, qui a pu contribuer à l’accroiftèmenc 
de cet arbre. 

Ces deux expériences , & d’autres rapportées par M. Scharrœ, orut 
entraîné M. Ray dans le même fentiraent. C’eft à l’eau feule ( ce font fes 
propres termes ) à qui les plantes doivent leur nourriture , puifque la bal- 
famine femelle, la menthe, le pouliot, le fedum multifidum , la brunelle, 
la guimauve pouffent à merveille^ fans aucune ptéparation , dans des 
phioles de verre pleir^s d’eau. Le même Auteur ne peut pas néanmoins 
difeonvenir que l’eau n’eft pas un élément pur & fimplejqu’elle eft chargée 
de beaucoup de petirs corps hétérogènes, fur-tout de particules faiines. Il 
eft donc obligé de recowioîcre dans l’eau quelque lubftance étrangère, à 
qui les plantes doivent le principe de leur végétation j & en effet, la feve 
eft affàifonnée d’un fel nitreux , qui eft répandu dans notre atmolphere. 
Ce fel ne contribue pas -peu à l’accroilTement des plantes; l’eau y a auflî 
quelque parc, mais elle ne fuffic pas feule ; elle diffbut les parties faiines , 
nitreufes, fulfureufes & bitumineufes, dont la terre eft d’ordinaire im¬ 
prégnée. Ces parties ainfi diffbutes, fermentent entr’elles pat l’adion de 
l’air ; 6 c aidées pat la cfialeur , foit du foleil, foit des feux fouterreins, 
elles s’élèvent en vapeur, & font reçues dans les pores de la racine ^ourla 
nourriture de la tige 6 c des branches. G ij 
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Une expérience générale prouve cette opinion, même jufqu’à révî» 
dence. Les moins verfés dans l’Agriculture , faveur que les terres qu’on 
enfemence routes les années, s’amaigrifleut infenfiblement, & ne peuvent 
fournir des focs en fnftifante quantité pour nourrir les grains qui leur font 
confiés, malgré'les pluies dont elles font hunieékées, comme à l’ordinaire-: 
on eft meme obligé, pour leur rendre leur ancienne fécondité, après deux 
ou trois récoltes, de les laifTer repofer une année, ou de les couvrir d’un 
nouvel engrais. Ceue expérience journalière nous prouve, à n’en pas 
douter, l’infuflifance de l’eau.feule pour la végétation,, puifqu’en fuppo* 
faut les terres arrofées de pluie, ainfi que de coummé,elles perdent infen- 
lîbleuient leur, fécondité, & qu’on ne peut les ranimer qu’en leur procu-' 
■tant de nouveaux fcisr 

1°. Pour ce qui eft de la fécondé queftion , j’en foutiens l’affirmatif. U 
s’agit donc de démontrer la circulation de la feve dans les végétaux j pont 
y parvenir, j’en puiferai les preuves dans l’expérience & la raifon. 

' Nous aj^eiions dans les plantes circulation ce flux & reflux continué 
de la feve,.qui monte & qui defeend plufieurs fois avant de fe ooagulet' 
& de fe changer en matière végétale. M. Malpighi eft le premier à qui- 
nous fommes redevables de cette découverte. 11 a employé, à l’exemple du*- 
grand Harvé la ligature, l’incifion & l’amputation. Ces trois moyens luf^ 
ont fourni des preuves convaincantes de la^ circulation de la feve. 

1°. La ligature. Prenez , un tichymale ,.ou quelqu’autre plante fembla»- 
ble, de la nature de celles qu’on appelle vulgairement laiteufes j ferrez 
fortement cette plante avec un fil vers le milieu de fa tige; aufiîtôt elle 
gonflera au-deflùs de la ligature. Mais d’où peut provenir un gonflement 
fi fubit, finon du fuc laiteux qui s’élève des racines vers le haut par le 
corps de la tige, defeend enfuite le long de l’écotce-, & continueroit fon 
chemin jufqu’à la racine, s’il n"en étoit empêché par- la ligature, de même 
que le fang s’accumule & gonfle fenfiblement les vailfeaux du corps 
humain , auprès d’une ligature qui en'empêche le retour aucœiw? 

1°. h^lncijîon. Faites une incifion à l’écorce d’un cerifier ; le bord 
fupetieur de l’incifion de l’écorce .fe gonflera-& fe nourrira plus que la, 
patrie inférieure ; ce qui prouve vifiblemeaic que les-fîtes nourriciers des¬ 
cendent à la racine, pour retoitrner enfuite à la tige. 

î”. h’y 4 n:putanon. Suppofons un arbre foutenu par deux gtoiTes rac«>- 
jîcs-,, dont l’une eû dccouverce d’environ un pied 6c demi j ,coupez la racine' 
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découverte à cinq doigts de tene j vous cmpccherez le fuc nonrricifir .de 
monter dans l’arbre par cette racine, en lui ôtant toute communicatiofï 
avec la terre. Avant l’annéfi révolue, vous remarquerez que la partie de 
la.racine, qui eft,adhérente au tronc, pouffera des feuilles & des bran¬ 
ches. On ne peut pas dire que cette produéÜon vient de la terre, puifque y 
par l’expérience, la racine eft. coupée à cinq doigts, bllé vient donc des 
fucs qui refluent de la partie fupérieure de l’aibre vers cette racine. Or, 
q.u’eft-ce que ce flux & reflu», flnôn la circulation ? 

D’ailleurs, il eft notoire que toutes les parties des végétaux reçoivent 
des lues. iiouKiciers de k cette leur nourriture Se leur accroiffement; inais 
Redemande comment les parties fupériéures de. la plante pourroient croître 
& fe nourrir^ fi ces fucs n’y, étbienr.portés continuellement par un mouve-^ 
ment circulaire de k racine à ces parties, & réciproquement de ces parties 
à k racine. Il eft donc d’une néceflité indifpenfable d’admettre dans les 
plantes l’cxiftence d’une circulation ,-<^ue la laifon.là plus faine j appuyée 
fur l’expérience, ne peut révoquer en. doute. 

4°. Après avoir démontré k cireuktion de k Xeve, il' nous:ferà facile 
de k fuivre. dans fa route, r “. Elle mente par les fibres da bois vers toutes 
ies extrémités ; elle fe raffine infenfiblement dans cette coutfe, en palïànc 
pat des canaux cqniquéSvqui s’étréciflant peurà-peu., ne livrent paffâge 
qu’à des focs &■ des fe.ls. légers y de-Ià elle parvlèrit aux feuilles, où elle 
acquiert un nouveau .degré .dé petfeélion piîopre à la Yoktilifer & à jla 
mettre en écart d’être admife dâns les fleurs & les fruits, ,Gellé qui, pat.fa 
grofliéreté, n’a pü trouver de canaux affez amples pour la conduire à ees 
parties de la plante, eft obligée de refluer & de fe décharger dans l’écorce j. 
celle au conirairfi qpi ,.par la fineffe de fes fucs, y a-pu trouver accèsy après 
avoir patcoutu les plus.petiis vaiffeaux ,r fe fépare.en deux j une partie 
s’évapore par la craiifpirarion ail travers de répidetttie , l’autre fè réunio 
dans l’éeorce à k groffiere, qu’elle colore ; elle détache auffi- & nourrie 
1.1 derniere couche des fibres de cette écorce , pour Tincorpoter au bois;' 
Ges deux feves ne font pas plutôt jéitnies^ quelles idi'yifentdte 1 %ôh-< 
veau \ k plus épaiffe & précipite v#s les ratânesv pourreihonter enfiutn 
& fe filtrer de nouvea.u-i k plus fine au contraire eft admife dans' les uttia 
cilles i elle pénétré à travers des filtres du boisjdani .k'JmoclLe ÿ & 

-enfin paffe par les fibres tranfverfales, pour arriver aux nœuds ,au»ÿiels’ 
elle fournit un fuc des plus ptégatési- 



jy I s c ( O XJ ? RI si 

Mais comment , <lira-c-on peut-être, cette feve peut-elle le porterverc 
rexttcmitédes branches? Son propre poids doi; luifervir d’obflacle. Ray, 
pour répondre à cette queftion, compare les fibres du bois aux potes di> 
pain , d'une éponge. De meme que l’eaü j dit-il, monte dans le pain, 
dans l’éponge, contre fon propre poids , de tnême auflâ le fac nourricier , 
dit-il, rnonte à la dme des arbres. Il réjfout par-là cette grande difiBculté, 
D’autres ont recours aux tuyaux capillaires, au poids de l’ait, à l’cquilibre 
des liqueurs, au mouvement circulaire de la terre j mais ils ne font pas plu» 
fatisfaifans dans leurs raifonriepiens,. 

Il parcMC plus probable de penfer que la piiÂe, en détrempant la terre ^ 
met i^s'focs en mouvement. Ces fucs une fois agkés, font pouffes en hauç 
par la chaleur fouterrekie ; furvient enfuite la chaleur du folgii, qui dilate 
les pores de la plante, 3 c ouvre par-là paffâge à la fevg, pour s’élever dans 
les brancltes ôc les tiges. Cette explication eft très-fimple, & n’eft liifcep-» 
tible d’aucune difficulté. Perfonne ne peut révoquer en doute, que la cha¬ 
leur du foleii ne contribue beaucoup à la végétation d^s plantes^ l’exiftenc» 
d’une chaleur fouterreiné n’eff pas plus problématique ; les volcans, le» 
bains chauds, les tremblemens de terre en font des pteaves plus que con¬ 
vaincantes. 

On peut encore fiiire naître ici la queftion de favoir, fi les plantes qui 
font fi differentes entt-elles pour la vue , l’odeur, l;i faveur Ôc le goût ^ 
reçoivent chacune, félon Ipur efpcc.e, difFérens fucs pour leur nourriture ? 
Les uns en font pour l’affirmaiif ; & la raifon qu’ils en apportent, eft que 
les pores des plantes ne donnent entrée qu’aux fucs qui leur font propre? 
poiu la formation ; d’autres au contraire foutiennent la négative. Ils pré'- 
tendent que le fuc nourricier eft par-tout le même ^ & qu’il ne tire la 
configuration que des divers pores par où il paffe. Au refte, ces deux fen- 
timens font à^peu-près les mêmes ^ car quand on dit que les pires figurent les 
fucs , n’eft-ce pas la luêtne chpfe que fi on difoit que les pores ne laiffent 
paffèr que dq» fucs figurés, comme il? le font eux-mêmes ? Nous pour¬ 
rions encore ajoutex que chaque plante a fon humeur analogue qui corn? 
jmunique à U feve par Con mélange, fa qualité particulière ; & c’eft à cette 
fin qu’eft deftiné le vaiffeau à qui loti donne le nom de ya/è propre. 

Dans uotre fyftcme fur la végétation , il noiis liera facile d’en expliquer 
pus les phénomènes j on pourra rendre raifon des effets miraculeux de la 
greffe, de la fyinpathie & de l’antipatÏHe dç certaines plantes ^iie le» 
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Anciens leur ont attribuée : on expliquera auffi, d’une maniéré fatisfaîfante, 
la naiffànce des planteS & leur iftàtiîritè*, les différens changemens tjui leué 
arrivent fuivant les différentes faifons ; pourquoi au printemps toute la 
nature le rajiime & décprf no$ eamp^âes de ^rduse & de fleurs ; pour¬ 
quoi , pendant les grandes chaleurs de l’été, les branches des plantes baiC- 
fent-elles fl fort 8 c dcciiwnt une efpece d’arc j pourquoi,aux approches de 
Thiver, les unes fe dépouillent-elles de leurs feuilles , tandis que d’autres 
confervenf leur yerdureij. pourquoi , pendant lesfrimacs de la trifte faifon ^ 
tout eft dans rengpurdilTement j pourquoi enfin les feuilles des arbres 
efluient-ellesy au ççeur de l’épé, da^u Jos Ifles Antilles > au rapport du P. du 
Tertre,.le meme fçrt que d^ les Pays feptenoeMnaux pendant les froids- 
de l'hiver ?. Ge font autant dephéutnnenes dont on pourra développer le 
Saéchanifme dans notre fyftême j je me contenterai feulement de les indi¬ 
quer , les.,bornes de ce Difcours ne me permettant pas de m’étendre davan- 
toge- Et en efFes, A j’ai fait voir qe que c’eft que la fsve ; fl; j’ai prouvé 
qu’«lle u’ôfl pas feulemenc fQfmée d'eau y Oiais d’air &<iô fel ÿ fl j’en ai- 
pai'eillement démontré la circulation,-par des raifljnnemens cirés de l’expé- 
fience & de la raifon : fi j’en aidéveloppé tout le méchanifme, comme j’ai 
«flàyé de faire dans le cours de <£Ue DiflèttaûoQÿ j’ai fluisfaic par-là à ce 
je m’étqis propofe. 
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Sut la ginératîoji des plantes, ' 

Personne n’ignore qne la fera tkculé dans les végétaux, qu’ellfr le< 
nourrit, les développe, enfin'les reproduit : mais’eohjineiit fe fait cetre 
tejHockiéVion ? Quel- eft le mcchànifmè de cette el^eé^îè génération ?C’éft 
ce qu’il nous faut aftüellement difcuter; L’exàmèri ' que’iiofls en alloîns 
faiPe , nous fera découvrir les’ traits d’ùne fageffe infinie ; car c eft daiis la 
génération fur-tout où le Créateur prend plaifit de manifeftec fa toure^. 
puiftance. 

La reproduélion dont il s’agit eft une aftioh j pat laquelle vine pkiite 
en produit une autre femblable J elle fe fait de pln/îeurs hjaniere» j -jMjf 
boutures, par cayeux-, par marcottes -& par femericesy Cette derniétéi 
maniéré de fe reproduire eft la feule -à laquelle nous nbiîs attacherons 
dans cette Diflertation : elle ale plus d’analogie avec celle de l’homme; 
par conféquent elle eft d’autant plus digne de notre adruiration. En faifanr 
la diffeâion des plantes, on trouve des filets placés au centre des fleurs, 
qui fputiennent toujours des fommets, auxquels les Botaniftes ont donné 
le nom d’étamines : on y remarque auffi un petit corps rond & longuet, 
qui fe change en fruit, & que pour cette raifon on appelle piftil. Ces 
deux parties de la fleur font les vrais orgapes de la génération. Les étami¬ 
nes font les parties mâles j les fphunets qui fe renconttept au haut des 
étamines font les tefH^Ies',- la poufliere qu’ils renférment, & qui eft 
toujours d’une nature fiuileufe & gluante, eft ï’aura feminalis; & Iç piftil 
eft la femelle, ou Y utérus de la plante. , 

Les étamines varient fuivant les fleurs : dans les unes, elles font extrê¬ 
mement courtes ; dans d’autres, comipe dans la laitue, ellps s’uniflent 
plufieurs enfemble, & forment par leur union une efpece de tube ou 
tuyau : dans quelques- unes, il n'y en a point ; mais alors, les fommets 
pvec la poufliere qu’ils renferment, font fixés immédiatement à la coffe 
qui contient la prainç, 
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Xe pifHI n’eft pas auffi toujours le même dans toutes les fleurs ; dans les 
unes, il eft couvert au fommet de petits poils ; dans d’autres, il eft formé 
par des véficules pleines d’un fiic gluant. Cependant, tous ces piftils ont de 
petites ouvertures au fommet par où entre Vaura feminalis. 

Les parties mâles & femelles de la génération fe rencontrent pour l’or¬ 
dinaire dans la même fleur; & pour lors, la fleur s’appelle hermaphrodite. 
II s’en trouve néanmoins , telles que le melon , qui portent fut la mênfe 
tige, des fleurs de différent fexe; la femelle produit le fruit, & le mâle 
ne produit rien. Nous avons aufli quelques plantes qui portent des fleurs 
iàns fruits, & d’autres au contraire, de même efpece & de même nom, 
qui produifent du fruit fans fleurs : tels font le chanvre , le houblon. Nous 
appelions plante mâle, celle qui produit la fleur; & plante femelle, celle 
qui produit le fruit. 

Il faut aufll obferver que dans la graine ou femence, il y a deux parties 
principales , le germe & les lobes. Le germe eft toujours au milieu de la 
graine; il fe divife en plume & radicule : celle-ci eft la petite pointe j qui 
eft l’embryon & le commencement de la racine; celle-là au contraire eft 
la partie qui forme la tige de la plante ; les lobes fervent de placenta au 
germe. 

. Il y a plufleurs fyftêmes fur la génération des plantes. Sans entrer dans 
^cun de ces fyftêmes, & fans entreprendre de les réfuter, nous nous 
contenterons feulement d’expofer ici celui qui nous a paru le plus proba-, 
bJe, d’autant qu’il eft fondé fur des obfervations & des expériences plu- 
fieuts fois réitérées, & que perfonne ne peut révoquer en doute. L’Etre- 
Suprême, en créant le globe terreftre, a créé une infinité de parties orga¬ 
niques , propres à développer & à remplir les moules intérieurs de tous 
les êttes lorganifés. Ces molécules font toujours les mêmes depuis l’inftanc 
de la création ; elles peuvent bien fe féparer par la deftruétion des corps, 
mais jamais fe détruire. Leur exiftence eft démontrée par une infinité 
d’expériences & d’obfervations , qu’il feroit trop long de rapporter ici ; 
elles ont été faites de nos jours par MM. de Buffon & Néedham. Ces 
grands Naturaliftes J à l’aide de la machine microfcopique, ont découvert 
dans tous les corps, & principalement dans les fucs des végétaux des êtres 
animés , auxquels ils ont donné le nom de parties organiques , eu égard 
au mouvement continuel qu’ils leur ont toujours' obfervé, jufqu’à leur 
entière fëparation, ce qui n’arrive jamais à aucun animal : auflî ont-ils 
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prouvé que c^étoit à tort que M. Lewenhocck avoir qualifié ces êtres ani¬ 
més A'animaux fpermatïques ; & en effet, ces animaux ne font pas toujours 
en mouvement. C’eft donc avec raifon que MM, de Buffbu & Néedham 
ont nommé ces erres animés parties organiques. 

De ces obfervations nous devons conclure qu’il fi;nt admettre ffans le» 
feinences & Vaura feminalts des végétaux , des parties organiques. Ces 
parties une fois admifes, il nous fera facile de développer le méchanifme 
de la génération. 

Dieu, à 1 inftant de la création générale j ne fe contenta pas Je créer les 
parties organiques ; il créa auffi des moules de toute efpece, dont le déve¬ 
loppement devoir former tous les êtres organifés, capables d^orner, d’em¬ 
bellir & d’animer la fuperficie de la terre. 

Les moules font créés ÿ il ne s’agit que de les développer, & e’eft C 9 
que le Créateur fit dans là création particulière des erres organifés , 8 c 
conféquemment des végétaux. Il dit/. Que la terre produife toute herbe 
& toute plante vivante ôc portant femence; & auilicôc, au premier ordre 
du Créateur , les parties organiques s’introduifirent dans les moules de» 
plantes , & leur donnèrent tout le développement poflible; mais elles y 
entrèrent en fi grande quantité, qu’elles ne purent toutes j contenir j elle» 
furent obligées de refluer de toutes les parties de la plante dans des téfer- 
▼oirs communs, tels que les fommets ôc le piftil, ou pour mieux dire, le» 
tefticules Ôc Y utérus de la plante. L’envoi du fuperflu de ces parties orga¬ 
niques ayant fuffifamment rempli les vaiffeaux des teflicules , il en forç» 
la réfiftance, fe répandit au dehors, & diffilla la liqueur fëminale , pour 
être mêlée avec celle qui s’étoit pateillement formée dans l’uterus, ôc pour 
conftituer par ce mélange une plante femblable à la première. Cette nou¬ 
velle plante contenue dans le germe, refte ainfi engourdie, fans fe déve-^ 
lopper dans fon placenta Jufqu’à ce qu’elle trouve de la nourriture propre 
à lui donner fon accroiffement. 

La terre eft donc ornée de plantes capables de fe reproduire par la 
femence. Pour ce faire, il n’en coûta qu’un mot au Créateur : mais ce qui 
le fit pour lors dans un inftant par fon ordre au moment de la création ,, 
ne s’opéra que fuccefiivement dans la faire. Le Souverain Maître l’a ainfii 
ordonné , pour faciliter infenfblementle renouvellement annuel de cLaque 
plante. 

Après avoir c.xpofé la merveille de la création ,. nous pouvons entre» 
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facilemeiK <kns le méchanifme de la reprodudion annuelle de chaque 
plante : l’une nous conduit néceflairement à l’autre j & en effet, la repro^ 
dudion annuelle eft une nouvelle création. 

Soit /ettéeen terre aux approches du printemps, la graine d’une plante 
quelconque, elle trouve une abondance de fucs nourriciers diffous & mis 
en mouvement. Ces fucs nourriciers ne font autre chofe que la feve, qui 
eft un compofc d’eau & de plufieurs corps hétérogènes , & conféquem- 
ment d’une infinité de parties organiques. Ces fucs nourriciers pénètrent 
dans les enveloppes de la graine par un petit trou, qui eft toujours à fbn 
extrémité la plus épaiffe , & y occafionne une efpece de gonflement, ce 
qui ne fe peut faire fans percer l’écerce extérieure de la graine. Les liens 
rompus, la radicule, qui eft la partie inférieure du germe, pénétré en 
terre , & la plume s’alonge pour s’élever vers la fuperficie ; pour lors , les 
fucs nourriciers s’infinuent dans les vaiffeaux abforbans de la racine , pour 
donner de l’accroifTement à la plante. Les particules de la feve, qui ne 
font pas organiques , font rejettées pat la tranfpimtion 8 c par les canaux 
excrétoires j celles au contraire qui font organiques , font réfervées , & 
fervent au développement du végétal j elles font même toutes abforbées 
dans le premier âge, pour la nourriture & l’accroiffement de la plante ; 
par conféquent J il n’y en a point, ou du moins fort peu de fuperflues, 
tant que le développement n’eft pas formé mais à peine le végétal eft-il 
développé , qu’il n’a plus befoin d’une fi grande quantité de molécules 
organiques j le fuperflu eft donc renvoyé de chacune des parties de la 
plante dans des réfervoirs deftinés à le recevoir. Ces réfervoirs font , 
comme nous l’avons déjà dit, les tefticules & l^ueerus. Lotfque les vaif¬ 
feaux des tefticules font trop gonflés & tendus , ils fe crevent, & lailTent 
tomber dans Vutérus la liqueur féminale qu’ils renferment j cette liqueur 
fe mêle pour lors avec une autre liqueur féminale qui fe trouve dans 
Vutérus J Sc qui eft formée de la même maniéré que la liqueur féminale 
des tefticules, par l’affluence dans cette partie du fuperflu des parties orga¬ 
niques , qui ont fervi au développement de l’individu. Du mélange de ces 
deux liqueurs, il s’en forme un germe, qui contient une plante femblable 
à celle dont elle tire fou origine, & qui eft une efpece d’extrait de toutes 
les parties du végétal. Ainfi; les petits corps mouvans qu’on remarque par 
le microfcope dans la liqueur féminale des végétaux, ne font que des 
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petits corps organifcs , qui proviennerit de l’individu qui les contient. Ces 
petits corps ne peuvent fe développer, ni rien produire deux-memes y ce 
n’eft que par la réunion qui fe fait de ceux qui fe ttouvent dans la üqueuF 
féminale du mâle avec ceux qui fe trouvent dans la liqueur féminale de 
la femelle , qu’il en peut réfulter un végétal tout-à-fait analogue aur 
premier.. 

De tout ce que nous venons de dire, il s’enfuit, i®» que la génération 
des plantes fe fait de meme que celle de i’iromme , par le mélangé de la 
liqueur féminale des deux fexes 5, 2°. que c’ett de ce mélange que dépend 
la fécondité de la graine. 

On expliquera facilement dans notre fyftême j pourquoi parmi certai-^ 
^es plantes , telles que celle du fenevis,. les unes produifent des plantes' 
mâles J & les autres des plantes femelles ? La raifon eft toute palpable; 
Lorfque les deux liqueurs fe mêlent pour féconder la graine, s’il fe trouve' 
plus de molécules organiques de la plante mâle que de la plante lemelle , 
il en doit nécellàiremenc réfulter une plante mâle j & une plante femelle> 
s’il y a plus de parties organiques de la femelle que du mâle. Mais, dira- 
t-on , fl la génération des plantes ne peut fe faire que par le mélange de- 
deux liqueurs féminales , comment les plantes mâles, qui font à quelque- 
diftance des plantes femelles ^ pourront-relles les féconder ? On ne peut- 
concevoir comment l^aura feminalis du mâle pourra parvenir à Vaura femi- 
naüs de la femelle. Pour répondre à cette queffion j la plupart des Auteurs 
ont recours au vent ÿ ils prétendent que c’eft par- le moyen de cet agent 
que la pouffiere du mâle ett ttanfporté au piftil de la femelle, pour la. 
féconder : mais je ne peux comprendre comment un Etre auffi prévoyant 
que le Créateur aviroit confié au vent la génération des plantes ÿ &c en- 
effet , combien de plantes ne demeureroient pas ftériles , fi par malheur 
il arrivoic j comme il arrive 'Ibuvenr, que cet agent aveugle 3 c incertain 
ne foufflât pas , ou foufflâc dans un fens contraire , précifémenr à l’inftant 
que la poudre du male » arrivée à une parfaite maturité, feroit en état 
dette portée a la plante femelle. Il ne paroît donc pas vraifemblable que 
le vent puilfe produire cet effet ^ il eft donc néceftàire de recourir à 
quelqu autre caufe phyfique j 6 c peut-être cachée , pour expliquer ce phe-f 
nornene.. 

On poiuroic admettre pour caufe de ce traiafpott eette force ateraétivs 
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& magnctiqae qui fe rencontre dans prefque tous les corps j & principa¬ 
lement dans les végétaux ; je veux dire l’ékdricité , dont la découverte 
a fait de nos jours tant de bruit dans la République des Savans. Elle a été 
oblervée pour la première fois dans l’ambre : auffi a-t-on dérivé fon nom 
du Latin declrum. 

Tout le monde fait que Tambre, le verre, & plufieurs autres fubftan- 
ces , lorfqu’on les frotte jnfqu’à les échauffer , tirent à elles les corps 
légers, & quelquefois les repouflent. Sans m’étendre fur l’éleélricité, 
dont les Grew, les Dufay, les Nollet, les Sigaud, les Franklin ont fufïi- 
famment parlé dans des Traités exprofejfo qu’ils ont donnés fur cette- 
matière , je me contenterai feulement rf obferver ici, après les plus grands. 
Phyliciens, que de tous les'corps , le plus éleéfcrique eft la cire d’abeilles 
elle pofîede cette faculté attraélive dans un degré plus éminent qu’au¬ 
cune autre fubftance; elle n’a befoin d’aucun frotrement pour l’acquérir ,, 
êi elle la confetve même fort long-temps. Nous obfervons tous les jours 
que la cire des abeilles e/l formée de h pou/Eere fécondante des plantes 
que les abeilles ont recueillie fm les fleurs. 

De ces deux obfervarions on peur conclure évidemment , que f» 
pouflîere fécondante des plantes doit être douée d’iine force auffi éleélri- 
que, pour ne pas dire plus , que la cire des abeilles, puifqu’elle eft lar 
matière primitive de la cire. Si cela eft, qui nous empêcheroit de croire- 
que la liqueur féminafe qui eft renfermée dans le piftil, & celle qui fe 
trouve dans les fommets j autrement la pouffiere fécondante » doivent 
s’attirer l’une & l’autre avec beaucoup de force & d’aéfivitél. 

Pour prouver ce fentimenr, même jufqu’à l’évidence j il fuffit dé rap- 
peller ce qu’ont rapporté les Phyficiens fur les propriétés de l’éleélricité j, 
& d’ouvrir en même temps legrandLivre de h Nature. 

lis nous diront que l’air humide diminue là force éleélrfque dés corps , 
& que pendant la chaleur du jour, l’éleéfcricité agit fort foiblément. Nous, 
remarquerons auffi quela poudre fécondante eft toujours charroyée^ pré- 
ciféinent à l’heure du jour où la chaleur eft la plus tempérée, âc quelque; 
temps après le lever du foleil. Cé que j’avance n’eft pas un paradoxe : 
on l’obferve dans le mûrier 3 c plufieurs autres arbres ; ils font envi¬ 
ronnés le matin après le lever du foleil , pei^dant la faifon de fa géné» 
ia:ion „ d’une efpece de nuage formé par la pouffiere fécondante „ ce 
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qui ne leur arrive Jamais dans aucun autre temps ^ & même pendant le 
refte du Jour. La raifon eft que pendant la chaleur du Jour & avant le 
lever du foleil, 1 eleûricité n’agit que foiblement. 

On rendra par-là une folution fatisfaifante à la fameufe queftion qui 
eft rapportée dans prefque tous les Auteurs qui ont traité de la génération 
des plantes. 

On demande pourquoi le palmier femelle , qui croît dans les bois 
d’Otrante, diftant de quinze lieues du palmier mâle , au rapport de 
Jouvianus Pontanus , a été ftérile pendant plufieurs années, fans avoir 
porté aucun fruit ; & qu’enfuite s’étant élevé au - delTus des autres 
arbres de la forêt, il commença à en porter, & même beaucoup , malgré 
la grande diftance de quinze lieues qui fe trouvoit entre lui & le palmier 
mâle le plus proche ^ qui étoit à Brindes. 

Pour répondre à cette queftion, il fufEt d’obferver que Péleétricité 
agit de très-loin , & même en fort peu de temps -. cela a été prouvé 
dans les recherches qui ont été faites en Angleterre fur ce fujet. Cela 
pofé J il fera facile de concevoir que la poufliere fécondante du pal¬ 
mier mâle a été attirée , même contre le gré du vent j qui Ibuftle 
ordinairement dans ce pays , dans un fens contraire de Brindes à 
Ocrante j malgré leur diftance de quinze lieues , lorfque le palmier 
femelle a été alfez élevé pour pouvoir recevoir cette poudre impreg- 
native , qui auparavant avoit été interceptée par les autres arbres de 
la forêt. 

Nous paflerons ici fous filence ce qu’on pourroit objeéler , & que 
nous avons déjà prévenu , fur le tranfport de cette femence : car ^ 
objeftera-t-on , le vent foufïle dans ce pays dans un fens contraire ; 
donc il a du empêcher le tranfporr de la poudre impregnative. C’eft 
comme fi on difoit : le vent foufïle dans un fens contraire ; donc 
la lumière ne peut parvenir à nous. Tout le monde fent le ridicule 
de cet argument ; car on fait que la matière lumineufe eft plus 
fubcile que le vent le plus aétif j qu’il n’y a pas même de compa- 
raifon ; conféquemment fon aékion n’en peut être empêchée. 11 en eft 
de même de l’éleélricité j qui agit pour le moins avec autant d’aûivité 
que la lumière : ainfi le vent ne peut pas lui préjudicier. 

Pour réfumer mon Difcours , Je vous ai expliqué , Meflieurs j ce 
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qn’o» entendoit par patries organiques ; je vous en ai prouvé l’exiftence ; 
je vous ai démontré la maniéré avec laquelle elles s'infinuoient dans les 
végétaux j je vous ai pareillement expofé comment on pouvoir expli¬ 
quer la fécondité de la graine, & la reproduâion des plantes. J’ai fatif- 
fait aux queftions les plus fpécieufes qu^on peut faire fur cette matière : 
j ai donc rempli l’objet que je m’étois propofé. Je finis avec le Pfalmiûe ? 
Quàm magnifiçata funt opéra tua j Domine ! 
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DISCOURS V, 

Sur VAnatomie des Végétaux» 

Les {liantes qu’on cultive dans les jardins , & qui fe trouvent fur la 
furface du globe y font des corps végétatifs y fans fentiment, qui 
tiennent le milieu entre l’animal & le minéral y & qui font attaches 
le plus fouvent à la terre, dont ils tirent le fuc pour leur nourriture. 
Nous en diftinguerons de trois fortes : l’arbre, arbor ; l’arbriHèau, 
fuffrutex ; &c l’herbe j herba. 

L’arbre eft le plus grand de tous les végétaux*, il n’a qu’un feul 
tronc divifé en plufîeurs branches^ tels font le chêne, le fapin, le 
noyer, &c. L’arbrifleau eft une plante ligneufe, ainfi que l’arbre, mais 
de moindre qualité y laquelle, outre la principale tige, produit très- 
fouvent fut la même racine plufteurs pieds ttès-confîdérables : tels font 
le nerprun, la ronce, Scc. L’herbe au contraire eft une plante molle, 
tendre, dont la tige n’eft point ligneufe, & paroît tous les ans après la 
maturité de la femence, comme l’ofeille & la mauve. 

Chaque plante a fes racines, fon tronc, fes fupports, fes feuilles 
fes fleurs & fon fruit. La racine eft la partie par laquelle la plante 
s’attache à la terre, ou à quelqu’aiyre corps ; elle fe nomme chez les 
3otaniftes , radix : il y en a de trois efpeces ; la bulbeufe , la tubéreufe 
& la fibreufe. La racine bulbeufe, autrement bulbe, radix bulbofa , 
eft ce qu’on appelle communément oignon \ il eft le plus fouvent gann 
a fa bafe de racines fibreufes. Les tubercules font folides, folida ; par 
couches , tunkatx ,* écailleufes, fquammof<t ; deux à deux , duplicata , 
ou plufieurs enfemble, aggregatét, & de différentes figures. 

La racine fibreufe, radix fibrofa y eft compofée de plufieurs autres 
racines plus petites que le tronc d’où elles partent j elle eft perpendi¬ 
culaire, ; ou horizontale, horhçontalis i ^ carnofa^ 

ou filamenteufe, filamentofa ; ou fimple, Jimplcx ,* ou branchue, 

ramofa , 




DISCOURS. 

ramofa. i®. Le tronc eft la partie de la plante qui;,naîc de la racine, 
& qui ordinairement fourrent les feuilles, les fleurs & les fruitsj il 
eft compofé d’écorces & de bois : l’écorce, cortex , eft une efpece de 
peau ou membrane, membrana, qui couvre le tronc & les racines; 
elle eft formée de fibres creufes, dont les unes font rangées en lignes 
longitudinales, & les autres en lignes fpirales j elles fe coupent 
mutuellement Sc obliquement à angles droits. 

On remarque dans l’écorce trois membranes, particulières ; la pre¬ 
mière, qui s’appelle l’écorce intérieure, cortex inurior, eft cette peau 
fine qui touche immédiatement le bois j la fécondé, communément dite 
répiderme , epidermis , ou la peau extérieure, eft un réfeau étendu fur 
tout !e dehors de l’arbre ; la troifieme enfin eft l’écorce moyenne , cortex 
médius y ou la grqflè écorce, qui fe trouve entre les deux précédentes. 

Le bois , lignum , eft la fubftance intérieure de l’arbre, dont le milieu 
eft appellé le cœur & la moelle, & la fupetficie aubier j l’aubier, lignum 
album J eft d’une confiftance fort légers , & eft fouvent re;etté par les 
Ouvriers , comme trop foible pour être mis en œuvre j il eft formé de 
même que l’écorce j & ce qu’on appelle proprement dit bois, de fibrjes 
creufes, rangées côte à côte les unes des autres pat paquets , & qui/^ 
trouvent creufées par des tranfverfales. 

l a moelle , medulla, eft une fubftance qui occupe le cœur de la tige & 
des branches ; elle eft fongueufe dans pliifieurs arbres & arbrifleau:!?, 
comme la moelle de fureau, d’eupatoire. Le long du tronc & des aunes 
parties de la plante régnent, ainfi que dans 1^ animaux, des vaifleaux 
fecrétoires & excrétoires , vafa fecretoria & excretoria ; les uns font 
appellés vailTeaux déférons , vafa deferenüa , qui charroient le fuc nour¬ 
ricier J fuccus nutritius , depuis les racines jufqu’aux fommités de la 
plante. PJuïIears Naruraliftes ont nomme les vaifleaux déféréns , vafes 
propres , vafz propria ; les autres font connus fous le nom d’utricules, 
utriculi ; ils font les continuations des vaifleaux déférons : on en remarque 
auflTi d’autres pleins d’air , & que pour cette raifon on a appellé vafa 
trache(j.lia, La plupart de ces vaifleaux font vifibles dairs les plantes j 
M. Ruifeh nous a appris la méthode de les injeéter. 

On diftingue deux efpeces de tronc \ la tige, cauïis , & le chalumeau, 
La tige eft fimple , ou compofée, compojita ; la tige 

fonte /. I 
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fimple eft celle qui fé contiriue fans interruption depuis le bas jufqu’au 
haut : on l’appelle entière, integer j quand elle he pouflè aucune branche j 
quand elle eft fans feuilles , nud'us y tel que l’euphorbe , ou garnie de 
feuilles y foliatus ; s’élève droit , reclus ÿ obliquement , obliquas %, en s’en¬ 
tortillant , volubilis y comme le liferon, ou fe pliant, fiexuofus ; fe penche, 
reclinatusy comme le - figuier ; i&loxtAsq y procumbens-y rampe j repensy 
tel que le lierre, ou poulfe des (zmem y farmentofus \ eft vivace, 
perennis 5 en arbrilTeau, fruclicofus \ en fous arbriffeau fuffruEliœfus ; 
annuelle ^ annuus ; eft cylindrique j teres ; à deux angles , anceps ; 
à trois angles, trigonus ; à plufieurs angles, poligonus ; cannelée yjlriatus ; 
en gouttière, caliculatus; lifte, glaberÿ velue, villofus j tel que le fumach j 
raboteufe ,/caber; où hérilfée de trois poils , hifpidus. Si cette tige poufte 
des brandies latérales, elle fe nomme branchue, ramofus. Lorfque fes 
branches montent, on lui donne le nom de tige rameufe afeendante, 
afeendens ; & celui de difperfée , diffufus , lorfque fes branches s’écar¬ 
tent : elle porte fbuvent de grofles branches , brachiatus quantité de 
petits y ramojîjpmus i de fupportSj/à/critfwjj tel que le figuier j 

ou eft prolifique, prolifer , tel que le pin : elle a d’ailleurs tous les 
attributs de la tige entière. 

La tige compofée, eft celle qui fe perd en fe ramifiant; elle fe 
fourche, dichotomus ; fe partage en deux rangs de branches, àifiiehus ; 
ou fe fubdivife, fubdivifus. 

Le chaume eft une tige fiftuleufe Sc garnie de feuilles, qui d’ordî-: 
«aire porte des épis ou des panicules ; tels font les bleds , les chien¬ 
dents : il eft entier , integer -y ou branchu, ramofus ; uniforme , aqualis ; 
articulé , articulatus j ou écailleux, fquammofus j fans feuilles , nudus ; 
eu garni de feuilles , foUatus. 

2*. Les fupports , fukra font certaines parties d’une plante qui 
fervent à foutenir ou à défendre les autres : on en compte de dix ef- 
peces; favok, la ftipule, ,• la feuille florale, braclea; la vrille, 

cirrhus ; l’épine, fpina ; l’aiguillon, aculeus ; le pétiole ou queue , 
petiolus ; le péduncule ou pédicule, pedunculus j la hampe, feapus ; la 
glande , glandula ; l’écaille , fquamma. 

Sa ftipule forme le bourgeon, & fe trouve aux infertions de la plante. 
La feuille florale eft une efpece de feuille finguliere, qui fe trouve 
près de la fleur, Sc ne paroît qu’avec elle. Nous en parlerons plus bas. 
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lorfque nous examinerons les feuilles. La vrille eft une efpece de lien, 
par lequel une plante s’artaclie jà un autre corps. L’épine eft tellement 
adhérente à la plante j qu’on ne fauioit l’arracher fans la déchirer.: 
l’aiguillon au contraire eft une pointe fragile, qui tient fi peu à la 
plante, qu’on l’en détache aifément fans la déchirer. 

Le pétiole fort à fontenir les feuilles, & le péduncule, la fleur ou 
le fruit, ou pour mieux dire, la frfiélificatiçn enjiere: il porte une lèule 
fruélificationj unicam ; deux * geminam ; plufieurs , plurimatn ; qui part 
de la racine, radiculofam ; de la tige, cauUnamy des aiflelles, alarem ; 
des extrémités, terminatrice^m ^ vel terminakm ; (oWlaÎK ^ folkariam ; 
éparfe, fparfam ; ramalTée en glqbe, conglobatam ; en peloton, conglo~ 
mcratam ] en panicules, paniculatam ; en bouquets , corymhofam , tel 
eft Je fpirea à feuilles d'obier i'^en paquets, fafckulatam ; en anneaux, 
verûcilatam ; en épis, fpïcatàm j en grappe, racemqfam , tel que le 
grqfeiller ; en ombelle , umbeîlatam ; en tête, çapitatam. 

La hampe naît immédiatement de hi racine, Sc non du tronc , &eft 
uniquement deftinée à porter la fruébification ; la glande fert à la fécré- 
tion des humeurs , & l’écaille fert A comfïiii leis.étamines de la plante. 

. Les feuilles, /à/wj font des fubftances.déliéesÿ pjattes & minces j 
qui fervent d’ornement aux plantes, qui: viennent ordinairement au 
printemps , pour tomber au commencement de l’automne : la peau des 
feuilles eft la même que celle de l’écorce ôc d'es branches, mais elle 
eft plus mince & plus délicate ; elles fottçnt du bourgeon ou de la 
fommité de la plante : on les di\!i(e eu titisiclafles^ en fimples,y&npfi- 
fia ; compofées, cojnpofita ; ôc déterminées , dettrminata. 

. Les fimples font celles dont le pétiole n’en porte qu’une. On confi- 
dere dans les fimples la circonférence, circuntfcriptio ; les angles , anguii , 
les finus ,Jînus;^ la bordure, margei la {adace,fupeifides; le fbmmer, 
apex i ôc les côtés, 

lo. La circonférence. Elle dépend.du contour de la feuille, confidérce 
fans finus ôc fans angles;, abftraftioo faite des divifions qu’elle peut avoir. 
Une feuille, confidérée de cette maiûere, eft oibiculaire ou ronde, orbi- 
culatum , lorfque la longueitt & la largeur font égales , ôc lorfqiie les 
bords fout également éloignés du centre ; telle eft la feuille du JiUquaf- 
trum : & fous-ôrbiculaire,yî<érofand«/n, lorfqu’elle a plus de largeiu que 
de rondeur. Celle qui eft en foune d’œuf , ovatum , eft plus longue que 

lij 
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large j fa bafe ou fa partie inférieure forme un fegment de corolle , pen¬ 
dant que la fupérieure fe rétrécit vers le fomnfet. Lorfque cette feuille 
eft attachée au pétiole par fa partie la plus étroite, elle a la forme d’œuf 
lenvcrfé, oln'ersè-ovatum. 

La feuille ellyptique ou ovale, (y\'ak feu eUypticum^ eft celle qui eft 
plus longue que large, & dont les parties fupérieures Sc inférieures font 
de même largeur l’iine Sc l’autre , meme fegment de cercle. L’oblongue 
contient, par fa longueur , plufiêürs fois fa largeur, oblangum ; elle a 
l'uue ôc l’autre extrémité plus étroite qu’un fegment de cercle. On appelle 
feuille en forme de coin, cunéiforme j celle dont la longueur furpafle la 
largeur, & dont la partie inférieure fe rétrécit peu-à- peu depuis la fupé- 
lieure jufqu’à la bafe. 

1®. I es angles , anguli ; ils font les parties faillantes de la feuifle, con- 
fidérée comme entière : on les diftingiie des finus , en ce que les finus 
font fes parties retranchées , au lieü'que les angles font les parties fail¬ 
lantes. L’angle exifte donc dans la feuille, & le finus fe trouve hors de la 
feuille. Les angles différent encore des côtés par leur pofition j car les 
angles font dans une feuille regardée horifontalement, ôc les côtés dans 
line feuille vue pjetpefidiculairementj La fetiille en forme de lance, /an- 
ceolatum, eft une feuille bblongaej qui fe rétrécit de part & d’autre y' 
depuis le milieu jufqu^à fon extrémité, où elle finit en pointej telle eft la 
feuille de la fagittaire. La linéaire ou étroite, lineare, eft celle qui d’ordi¬ 
naire fe rétrécit par les deux extrémités > mais dont les bords font parallè¬ 
les, fnivant la longueur. La fubulée J ou en forme d’alêne ^ fubulatum, 
teffemble à la précédente par fa partie inférieure , qui fe rétrécit peu-à-peu 
depuis le milieu jnfqu’au fommet. La triangulaire , triangulare , eft com- 
pofée de trois côtés reétilignes & de trois angles, dont les deux infe*- 
rieurs font de niveau avec la bafe. La deltoïde, deltoïdes., a quatre angles, 
dont ceux du fommet font plus éloignés du centre que ceux des côtés. La 
quinquangulaire, quinquangulare , eft celle dont les côtés font droits, à 
moins qu’ils ne foient interrompus au milieu, ce qui arrive quelquefois. 
L’àrropdie J , n’a aucim angle. • ' 

3°. Les (\n\x%,Jinus. Ils parragenrle difque de la feuille en plufieurs 
parties; les feuilles, confidérées fuivant leurs finus j font ou en forme de 
teins, c’eft-à-dire fous-orbiculaires creufées à la bafe & fans angles, 
feniferme , ou a cœur, cordatum. Ces efpeces de feuilles imitent la forme 
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«j’iin oeuf j elles font creufées à leur bafe, & fan: angles à leur partis podc- 
ueure*, fi elles font attachées au pétiole par le fommet, elles font pour 
lors en coeur renverfé , obversè-cordatum. On nomme feuille en croillaiu , 
lanceolatum, la feuille fous-orbiculaire creufée à la bafe , avec deux angles 
curvilignes en forme de faulx à fa partie po^érieure. Celle qui eft trian¬ 
gulaire , creufée à la bafe j eft celle qu’on lu^nime en fer de fléché, 
fagïttatum. Si les bords font convexes , elle s’appelle cordatè-fagittatum j 
celle qui eft en fer de pique, hajlatum , eft triangulaire, & a les côtés ôs 
la bafe creufés & les angles réfléchis ; telle eft la feuille du lapathum. La 
feuille en forme de violon penduU forme j eft une feuille oblongue j 
ferrée par les côtés j plus large par le haut & encore plus par le bas. l.a 
feuille fendue en deux, hifidum , eft une feuille partagée par le haut en 
deux parties, dont les bords inférieurs, en dedans de la découpure, font 
droits J celles qui font fendues en trois fe nomment trifida , & quadrijida j 
fi elles font fendues en quatre. Celles qui font découpées ei> trois lobes , 
trïloha J font des feuilles partagées jufgu au milieu en trois punies écar¬ 
tées les unes des autres , & ont les bords arrondis; plufieurs fe nomment 
par la même raifon bi/oba j quadriloba , quinquiloba. On remarque encore 
parmi les différentes feuilles , 1°. celles qui font en forme de main 
ouverte, palmata ; elles fe partagent en plufieurs parties , depuis le haift 
jufquau-delà du milieu, ou prefque jufqua la bafe ; z°. celles qui font 
découpées en forme d’aîies, c’eft-à-dire, qui ont plufieurs finus latéraux 
féparés par de longues découpures horifonrales, pinnatijida ; 3®. les déchi¬ 
quetées , lacinlata , qui ont plufieurs finus jufqu’au milieu de la feuille , 
& dont les lobes font eux-mêmes découpés. 11 y en a auffi qui ont fut 
leurs côtés des finus féparés par des lobes peu découpés, & qu’on nomme 
Cmuata, remplies de finus. Si leurs lobes latéraux font linéaires, on les 
appelle Jînuata dentata ôc retrorsàm finuata ^ fi leurs lobes font aigus & 
tournés vers leur bafe. Une feuille eft partagée en cinq, quinquepartitum , 
lorfqu’élle eft découpée en cinq parties jufqu’à la bafe ; en deux, biparti- 
tum , lorfqu’elle eft coupée en deux parties ; ainfi du refte. La feuille 
entière, integrum , indivifum , n’a aucun finus, même dans le difque de 
la fleur. 

4®. La bordure. Elle marque les diverfités qui fe rencontrent fur le 
limbe, & au bord même de la feuille , pourvu qu’elles n’intéreffent pas 
le difque : on n’y comprend point celles qui fe rencontrent à la bordure 
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du fommet. En confîdcranc les feuilles de la forte, elles font dentelées, 
dentatum ; leur bordure eft pour lors garnie de pointes hcnrifontales de 
même confiftance que la feuille, diftinéles & féparées les Unes des autres. 
Il y en a auflî qu’on a appellées à dents de fcie yjerratnm ; elles ont la 
bordure garnie d’angles aigus,, c’eft-à-dire, les dentelures pofées les unes 
furies autres en maniéré^ tuile j & ordinairement tournées vers le fom¬ 
met. On en dillingue dewois fortes^ les unes ont les dentelures tournées 
vers la bafe, ôc s’appellent retrorsùm fcrratum ; d’autres ont les dentelures 
cmouflTées , obfoletèfcrratum , & les troifiemes enfin ont. deux efpeces de 
dentelures, les plus petites fur les plus grandes, duplicath fcrratum. On 
remarque aulli des feuilles crénelées, crenatum , dont la bordure eft garnie 
d’angles ou dentelures contiguës, fans être aucunement courbées, ni vers 
le fommet, ni vers la bafe. Ces fortes de feuilles font crénelés de trois 
faces J ou elles ont des dentelures aiguës, acutè-crenatum i ou elles les ont 
arrondies , ohtuse-crenatum • ou elles en ont de plu» petites fut de plus 
grandes, duplicath crenatum ; les feuilles confidérées toujours fuivant la 
bordure, font ou goudronnées, repandum , dont la bordure eft marquée 
dans toute fa longueur de lobes qui font chacun un fegment de cercles , 
entremêlé de finus obtus j ou cartilagineufes , cartilagineum , dont la bor¬ 
dure eft diftinguée par une efpece de cartilage de la fubftance cartilagineufe 
ou membraneufe de la feuille j ou ciliées , cUiatum , c’eft-à-dire , bordées 
tout autour de poils bu filets parallèles, comme les cils des paupières j ou 
déchirées, lacerum , dont la bordure eft compofée de fegmens entaftes de 
grandeur & de figure différentes y ou crépues & frifées, crifpum , qui font 
ondées, crénelées , déchiquetées, déchirées ; telles font les feuilles de la 
tanaifie crépue : ou rongées , erofum , qui ont des finus dans leur (hfque , 
& d'autant plus petits & obtus à leur bordure ; ou enfin tout-à-fait entiè¬ 
res , integerrimum y dont la bordure eft entière & fans aucune décou¬ 
pure, 

5°. La furface d’une feuille montre ce qui fe rencontre au-deffus & au. 
revers. Les feuilles ainfi confidérées font drapées ou cotoneufes, tomen-’ 
tofum y c’eft- à-dire, couvertes de poils , que l’œil ne peut pas diftinguer ÿ 
telles font les feuilles de la jacobée maritime. Elles font velues, pilofum , 
pu, pour mieux dire, garnies de poils apparens, telles font les feuilles 
de cor tuf a. On les rîotrime aulli hirfutum , villofum, lanigerum ÿ elles font 
bçrjffees d# poils J hifpidum ÿ elles ont par conféquent la furface parfemée 
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de filets fragiles j telles font les feuilles de bourrache. Elles font rabo- 
teufes ,fcabrumi lorfque leur difque eft couvert de petites inégalités \ elles 
font piquantes, acukatum , fi leur furface eft hérilfée de pointes cartila- 
gineufes', piquantes & faciles à arracher ; elles font épineufes ,fpinofum , 
quand elles ont le difque ou la bordure armée de pointes cartilagineufes , 
piquantes j & tellement adhérentes à fes feuilles, qu'on ne fauroit les en 
féparer fans l’offenfer ; elles font mamelées, fapillofum, c’eft-à-dire, elles 
ont la furface couverte de mamelons ou de très-petites véficules ; elles 
font liflès, nitidum , je veux dire luftrées , comme fi on les avoir polies 
exprès ; telles font les feuilles de l’angélique du Canada. Elles font plif- 
lees, plrcatum , de la bafe defquelles fartent des vailTeaux ou nervures 
qui s’étendent jufqu’aux bords ; les uns élevent, & les autres abaiflent^ 
alternativement le difque de la feuille à angles aigus j telles font les feuilles 
du pied-de-lion. 

Les feuilles du pied-de-lion font ondées, undulatum , & ont la partie 
du difque plus étendue qu’un cercle de même diamètre, enforte que les 
bords s’abaiffènt & s’ouvrent fymmétriquement. Elles font ridées, rugo~ 
fum, c’eft-à-dire, qu’elles ont des veines enfoncées, quilailTent entr’elies 
des efpaces plus étroits que la fubftance du difque, de façon que la chair 
interpofée furmonte j telles font les feuilles de la fauge. Elles font veinées, 
venofum, c’eft-à-dire, parfemées de vaiflèaux très-branchus, où l’on 
apperçoit une grande quantité d’anaftomofes. Elles font nerveufes , 
nervofum , dont les vailfeaux font fimples, & s'étendent parallèlement 
de la bafe vers le fommet, fans aucune ramification. Enfin, elles font 
nues, nudum y c’eft-à-dire, oppofées à toutes celles dont nous venons 
de parler. 

6 °. Le fommet. Il repréfente les diverfités qui fe rencontrent à l’ex¬ 
trémité fupérieure des feuilles. Les feuilles, confidérées fous cetafpeél, 
font ou tronquées, truncatum, dont le fommet eft terminé par une ligne 
iranfverfale j ou émoulTées, retufum , dont le fommet eft terminé par 
un finus obtus; ou rongées au fommet, pr^morfumj c’eft-à-dire , tron¬ 
quées & partagées au fommet par un finus aigu & ouvert; ou échancrées , 
emargïnatum, qui ont une petite entaille au fommet. Quand l’enraille eft 
terminée par des fommets obtus, on les nomme obtusè-emargïnatum, Ôc 
acutè-emarginatum, lorfque l’entaille eft terminée par des fommets aigus ; 
©aobtufes, obtufum, & terminées par un fegment de cercle ; ou aigues. 
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acutum J terminées par un angle aigu ÿ ou pointues y acumlnatum, termi¬ 
nées par un fommet pointu j comme une alêne j ou enfin obtufes avec 
une pointe, obtufum cum acumine , dont le fommet eft obtus y ôc termine 
par une petite pointe aiguë. 

7°. Les côtés. Pour confîdérer les côtés d’une feuille,il faut l’examiner 
dans une fituation perpendiculaire : on appelle teres , les feuilles qui font 
cylindriques, excepté le fommet pour l’ordinaire; tuhulofum , les fiftuleu- 
fes , qui font creufes en dedans, ce qui eft facile à connoîire, lorfquon 
les coupe tranfverfalement ; telles font les feuilles d’oignon : carnofum ^ 
clurnues, celles qui font pleines de pulpe en fubftance charnue entre les 
membranes, formant fes furfaces fupérieure & inférieure ; telles font les 
feuilles de plantes fucculentes : membranaceum , membraneufes, dont les 
membranes ne renferment point de pulpe j deprejfum , déprimées, qui 
portent une empreinte, comme fi elles avoient été du côté qui regarde la 
tige ; comprejfumy comprimées j qui portent U même empreinte des deux 
côtés oppofés , qui ne regardent point la tige j planum , plates ou appla- 
ties, qui font déprimées, & dont la longueur peut être cenfée horifon- 
tale y convexum y convexes y qui font déprimées & relevées dans leur 
milieu ; concavum , concaves, qui font déprimées & creufées dans leur 
milieu ; canaliculatum , en gouttière, qui font déprimées & creufées en 
gouttière, fuivant toute leur longueur; enfiforme y en forme d’épée, qui 
font comprimées Sc affichées par leurs bords y avec une arête convexe 
dans toute leut longueur; acinaciforme, en forme de fabre, telle que la 
feuille du mefenibrianthcmum ; ces efpeces de feuilles font comprimées 
en fer de lance, dont les côtés font convexes dans leur partie inférieure , 
le bord intérieur affilé, & l’intérieuf obtus & plus droit ; dolabriforme y 
en forme de dplaire ou tonne ; c’eft-à-dire y qu’elles font comprimées, 
fous-otbiculaires, obtufes , fajllances & affilées en dehors, prefque cylin¬ 
driques par leurs parties inférieures ; linguiforpie , en forme de langue : 
çlles font linéaires, obtufes, charnues, déprimées, convexes en defibus , 
&: ordinairement cartilagineufes à leut bordure ; triqaetrumy à trois faces , 
qui ont trois faces planes & prefqu’en même temps toujours fubulées ; 
trigonumy à trois arêtes, qui ont trois faces creufées en gouttière y 8 c les 
aretes affilces Sc membraneufes ; Julcacum , fillonnées, qui font entourées 
d aretes fans nombre , feulement entremêlées de finus obtus ; 8 c enfin, 
firiatum , cannelées , qui font empreintes de lignes creufées parallèlement 
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%n toute leur longueur. Les feuilles compofées fe divifent en compofées 
proprement dites, compojàum; en recompoiées, recowz^o/Tfarrej & furcom- 
pofées J fupra decompofitum. Les feuilles compofées font formées de plu- 
fîeurs feuilles fimples, réunies enfemble, & portées fur un même pétiole. 
On nomme, foliole , les feuilles qui compofent la feuille com- 
pofée : les compofées proprement dites ne font que le produit d’une feule 
compolîtiôn j elles font digitatum , en éventail , lorfqu’elles raffemblent 
plufieurs folioles au fonimet d’un pétiole commun , ou pour mieux dire , 
lorfqu’elles font compofées de plus de quatre folioles: ternatum^ compo¬ 
fées de trois, quand elles portent trois folioles à l’extrémité d’un pétiole 
commun; quand les feuilles n’ont peint de pétiole commun, on les nomme 
temata folils fejJlUbut j & foliolis. petMatis , lorfqu’elles ont chacune 
leur pétiole : binnatum , compofées de deux, qui portent deux folioles fut 
un pétiole commun; ramulofumr, rameufes, qui portent plufieurs folioles 
fur un pétiole commun & hiznchii:pinnatum, ailées, ou en façon d’aîles, 
lorfqu’elles font compofées de folioles rangées des deux cotés le long d’un 
pétiole commun : on en diftingue de huit elpeces; lorfqu’elles font termi¬ 
nées par une foliole impaire, elles s’appellent pinnatum cum impari, & 
abruptum , lorfqu'elles ne font terminées ni par une impaire, ni pat une 
vrille. Quand les folioles font oppofees, on les nomme oppofitè-pinna- 
tum; & alternaûm pinnatum, quand les folioles font rangées alternative¬ 
ment. Si les folioles font inégales , elles font interruptè-pinnatum , & 
cirrhofe-pinnatum , fi elles font terminées par une ou plufieurs vrilles. 
Celles qu’on nomme pinnatum foliis decurrentibus , ou decurfivè , ont les 
folioles courantes; & celles dont les pétioles font membraneux & articulés, 
portent le nom de pinnatum foliolis membranaceis. Les feuilles compofées 
font encore faites en maniéré de l/re, lyratum; elles font formées d’une 
feule feuille fimple j qui fe divife dans la partie inférieure, de telle forte 
que les découpures d’en bas s’écartent du corps de la feuille, & font déta¬ 
chées de la plus grande qui occupe le haut : il y en a encore qu’on appelle 
■ conjuguées , qui font compofées d’une feule paire de folioles ; elles font 
ou fans vrilles, abruptum , ou avec des vrilles, cirrhofum\ ou avec dés 
pétioles membraneux, petiolis membranaceis ; ou enfin avec des pétioles , 

' accompagnés de ftipules, peùolis Jlipulatis. Les feuilles recompofées font 
‘ celles dont le pétiole commun fe partage deux fois avant de fe charger de 
folioles : elles font compofées de feuilles compofées elles-mêmes chacim 
Tome L K 
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de trois folioles , dupHcato tematum , telles que les feuilles de Vepimé» 
dium y ou de feuilles doublement conjuguées, èigeminatum ; ou de feuilles 
déjà compofécs d’aîles , duplicato-pinnatum , ou pinnato pinnatum. 

Les feuilles furcompofées font celles doait le pétiole commun fe fubdi» 
vife plus de deux fois avant de fe charger de folioles ; oa le pétiole de ces 
feuilles fe partage trois fois en trois branches j avant d’admettre des folio¬ 
les , triplicato-ternatum , ou ternato ternatum ; ou le pétiole pouffe trois 
fubdivifions en ailes, avant de fe charger de folioles , tnplicato-pin- 
natum. 

Des feuilles fimplcs & compofées,pafîbns aux déterminées. La déter¬ 
mination des feuilles conflfte dans cette différence qui fait diftinguer une 
feuille , fans avoir égard ni à fa ftruélure, ni à fa forme. En confiderant 
ainfi les feuilles, on prend garde à leur dire( 51 ion, à leur lieu j a leur 
infertion & à leur fituation. i°. La direétion, direclio , eft cette expanfioii 
que la feuille acquiert depuis la bafe jufqu au fommet j les feuilles confi- 
dérées fous cet afpedt font ou arquées , infiexum , qui fe retournent vers 
la plante ; ou dreffées, ereSum , qui font un angle fort aigu avec la per¬ 
pendiculaire ; ou ouvertes, patens , qui s’écartent de la perpendiculaire » 
prefque à l’angle droit; ou horifontales, horifontak vcl patcntijjîmum, 
qui font angle droit avec la perpendiculaire; ou roulées, revolutuniy dont 
la partie fupérieure fe roule en deffous; ou radicantes, radicans, qui 
pouffent une radicule de leur fommet, ainfî qu’on le remarque dans les 
fougères ; ou enracinées, radicatum, qui pouffent des racines de deffous 
leur difque; ou enfin flottantes nacansj qui fe foutiennent à la furfacc de 
l’eau, telles que les feuilles du nénuphar. 

z°. Le lieu de la feuille eft l’endroit de la plante où elle eft attachée i 
locus. Les feuilles examinées fous cet afpeél, fe divifent en féminales, 
radicales, florales, rameufes, caulines & fous-alaires. 

La féminale,yê/nin£r/e vel cotylédon y eft celle qui fort la première de 
la femence germée : la radicale, radicale j celle qui fort immédiatement 
de la racine, fans être attachée à la tige ; la rameufe, rameum , celle qui 
eft pofee fur une branche ; la cauline, caulinum , celle qui fort de la 
tige; la fous-alaire, axillare^ celle qui fe trouve fous les ramifications, 
on à l’aiffelle de laquelle il fort une ou^plufieurs branches; la florale 
enfin, florale , celle qui fe trouve proche de la fleur, & qui ne pouffe 
jamais fans elle. 
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5®. L’infertîon, infertio, eft auffi une chofe qu’on doit remarquer dans 
l’examen des feuilles j c’eft la maniéré avec laquelle elles font attachées 
à la plante : ainlî confidérées, elles font ou en rondache, peltatum , 
c’eft-à-dire , que leur pétiole s’attache au difque même, & non pas à la 
bafe ou au bord de la feuille, telle que la feuille de nénuphar; ou d 
queue, petiolatumy dont le pétiole entre dans le bord de la bafe ; ou 
fans queue, fe£lle , qui naiffent immédiatement fur la tige, ou fur les 
branches, fans aucun pétiole; ou courantes, decurtensy dont la partie 
inférieure s’étend au-delâ de la bafe, en defcendant le long de la tige &c 
des branches, & y eft adhérente, telles font les feuilles du chardon ; ou 
embraftànt la tige, amplexicauley dont la bafe s’étend de façon quelle 
environne la tige de tout côté ; ou embraftànt à demi la tige , femi 
amplexicaule , dont les lobes de la bafe font trop courts pour embraftet 
totalement la tige ; ou enfilées, perfoUatum , dont le difque eft tranfpercé 
par la tige, la branche & le péduncule, fans aucune adhérence à fes bords ^ 
ou cohérentes, connata folia y donc les b^fes s’unifïènt de pan & d’autre, 
& ne font qu’un feul corps, relies que les feuilles de l’eupatoire ; ou 
enfin en gaine, vagineus , dont la bafe porte fur un cylindre ou tuyau 
qui enveloppe de toute patt la tige, une branche, ou le péduncule, telle» 
que les feuilles de polygonum, de lapathum, 

4*. La fituation des feuilles fert aulïï à les faire difKnguer ; elle dépend 
de la polîtion de chaque feuille, par rapport aux autres : on en diftingue 
de dix efpeces, confidérées fous cet afpeéh 

1®. Les articulées, articulata folia ^ qui croiflent du fommet l’une de 
l’autre. z°. Les étoilées , fiellaia , dont il y en a plus de fix verticillées, 
ou rangées comme par anneaux autour de la rige. 3°. Les ternes , les 
quarernes y &c. terna , quattrna , &c. Ce font les précédentes , rangées 
trois à trois, quatre à quatre; relies que les feuilles de laurier-rofe. 
4®. Les oppofées , oppofita. Elles font ainfi nommées, parce que la tig» 
fe trouve entre deux feuilles pofées vis-à-vis l’une de l’autre. 5 Les 
alternes, alterna , qui font rangées comme par degrés , en montant le 
long de la tige , de part & d’autre alternativement. 6°. Les difperfées, 
fparfa , qui font parfemées fur la plante fans aucun ordre. 7®. Les enraf- 
fées, conferta , qui font tellement preftces, qu’on n’en peut découvrit 
diftinélement la fituation. 8°. Les écailleufes , ou arrangées en maniéré 
de tuiles ou d’écailles, imbricata , qui font entaftees, & en même temps 
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dreflees. 9®. Celles qui font en paquets , fafdcutata ^ c’eft-à-dire, qui 
fortent plufieurs enfemble d’un meme point ^ telles font les feuilles de 
mélefe. 10°. Enfin, celles qui font articulées fur les branches ^ acerofa. 
On nomme feuillages, frondes , les feuilles qui font confondues avec la 
fruélificacion ou avec les branches, de façon qu’on ne fauroit les expofeï 
dirtin élément. 

Les fleurs paroiflènt peu de temps avant le fruit, à qui elles donnent la 
fécondité j elles fervent aufli d’embelliflement à notre féjour. Les Bota- 
n.ftes les ont divifées fuivant les différeris fyftêmes qu’il leur a plu 
d’imaginer. Cependant, tous reconnoilfent dans elles quatre parties 
principales : le calice, la corolle, l’étamine Sc le piftih 

1°. Le calice, calyx, eft ce qui foutient & enveloppe les autres parties 
de la fleur j on en compte de fept efpeces : le périaiithe, perianchlum j. 
l’enveloppe, involucrum ; le {çMhs , fpatha ; la bafle , gluma ; le chaton , 
amentum ou juins ; la coiffe, calyptra ; & enfin, la bourfe, valva^ 

Le périanthe eft l’ef^ce de calice Je plus commun, j il eft fouvenc 
eompoïe de plufieurs pièces, ou il le partage au moins en plufieurs décou¬ 
pures , & renferme quelquefois les étamines & le piftil j il fe nomme 
pour lors périanthe de la fruâificadon, perianthium fruclificationis ; d’au¬ 
tres fois, il ne contient que les étamines fans le piftil : on l’appelle périan¬ 
the de la fleur, perianthiumfîoris ; ôc s’il n’enveloppe que le piftil fans 
les étamines, il eft connu fous le nom de périanthe du fruit, perian¬ 
thium fruclus. 

Il différé de la feuille florale, braclea , en ce qu’il fe deffeche aullî-tôc 
la maturité du fruit, & meme plutôt, tandis que la feuille florale conferve 
fil verdure, même après la feinence.^ Les Botaniftes doivent prendre garde 
de confondre enfemble ces deux parties. Plufieurs s’y font déjà trompés 
dans l'ellébore, la nielle, la grenadille, l’Iicpatique; ils ont pxris la feuille 
florale qui accompagne ces fleurs, pour le périanthe. On remarque des 
feuilles florales dans le melampyruin , la fauge, la lavande & le tilleul. 
L’enveloppe embraffe plufieurs fleurs ramaffées enfemble , qui peuvent 
avoir chacune leur périanthe propre ; elle eft compofée de plufieurs' pièces 
difpofées en rayon & fouvenr coloriées^ elle eft univerfelle^ uniyerfdlei fi- 
elle enveloppe ' fous les fleurons ÿ ou particulière ,.parrin/c , fi elle n’en 
enveloppe que quelques-uns. ' 

Le fpathe enveloppe une feule fleur ou plufieurs raffembices, qui font 
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c^dinairement dépoucvues de périanthe propre, tel eft le calice du narciffe j, 
•l’mplement en une membrane attachée à la tige, de difTérentes 
^ coî>riftance : il y en a auffi de deux pièces. 

La ba^w jiMl une efpece de calice confacré fur-tout à la famille des gra¬ 
minées i elle éft compofée de deux ou trois valvules membraneufes, & 
queltpefois tranfparentes à leurs bords. Le chaton eft un amas de fleurs , 
- ' .nies ou toutes femelles, attachées à une efpece d’axe ou de poin- 
c : ’ «“S font les fleurs de noyer , de châtaignier , de noifettier;. les 
ccMht., lorfqu’il y en a, fervent de calice, 

La coiffe eft une enveloppe mince , membraneuÜé, & le^Ius (ouvenc 
runique, qui couvre les parties de la fruébificatiçn j elle fe trouve ordi- 
naif ornent aux fommités des fleurs de plnfieurs moufles* 

La bourfe enfin eft une efpece d’enveloppe épaifle, qui d’abord ren¬ 
ferme certaines plantes, & s’ouvre enfuite pat le haut pour les laiffet 
foctir j on en remarque au .champignon. 

On confidere dans le calice le nombre, numerus; la formation, compey- 
Jîtio ; les pièces, partes ; I«s déchiquetures, lacinU , la figure , figura } 
l’égalité, aqualitas ; la bordure, margo; le fommet, apex j la proportion, 
proportion le lieu, locus ; la durée, duratio^ 

1®. Le nombre J numerus : ou on ne remarque aucun caiiee y pallus^ 
comme dans le lys ; ou il n’y en a qu’un feul, unicus, comme dans le-pri¬ 
mevère j GU il y en a deux, geminus , comme dans la mauve. ’, 

a®. La formation, compofitia : ou le calice eft formé de petites écailles 
pofées les unes fur les autres, imhricatus; tel eft le calice du laitron : ou il 
eft compofé d’écailles qui s’ouvrent en tout fens, fquammofus , comme 
le calice du chardon ;ovi.il eft.enveloppé d’un amàs de petites feuilles, qui 
couvre extérieurement fa bafe , acutus y càlyculatus n tel que le calice du 
bjdens : ou enfin, il eft commun à plulîeuts fleurons, multifiorus : on eiï 
remarque de cette efpece dans la feabieufe.- 

3®. On confidere auflî dans le c^li« les differentes pièces , partes : 
ou il n’y en a qu’une, monophyMus f comme dans le primevere; ou il y en 
a <leux , diphyllus , comme dans le .pavot j ou trois , triphyllus j ou qua¬ 
tre, tetraphyllusÿ ou cinq , pentaphyllus , tel que l’adonis 3 oufix, hexa^ 
phyllus -y ou enfin dix : df capkyHus^ 

4°. Les déchiquetiues , lacinia, méritent auffi d^ctre obfervées ; car la 
calice eft, ou entier, integer fans aucune déchiqueture , tel eft le calice 
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du genipa • ou divifc en deux, bîfidus\ ou divifé en trois, trifidus : ou en 
quatre , quadrifidus : ou en cinq , quinquefidus , tel eft le calice de la 
nicotiaiie : ou en fix ,fexfidus : ou en huit, oBofidus , tel qu’on le remar¬ 
que dans la rormentille : ou en dix, decemfidus j tel eft le calicè-dei’at- 
gentine : ou en6n en douze, duodecimfidus. 

5''. L’égalité, aqualitas : le calice eft tantôt égal, (xqualis , comme 
celui du lychnis ; tantôt inégal , inotqualis , comme celui de rhélianthc-* 
mumj & lorfque les égalités font alternatives, comme dans la tormen- 
tille, on ajoute, alumis breviorihus. 

6^. La iigatéi figura : ou le calice eft globuleux , globofus J ou en 
forme de maftlie, clavatus ; ou réfléchi,rç/?ea:aj, comme dans le dompte-* 
venin ; ou droit, creclüs , comme dans le tabac, 

7®. La bordure , margo. Le calice eft très-entier, integerrimus : ou il 
eft dentelé, fcrratus , comme dans le millepertuis ; ou il eft bordé de 
poils & de filets en forme de cils, ciliatus , tel eft le calice des cen¬ 
taurées. 

8°, Le fommet, apex , ou le calice eft aigu, acutus , tel eft celui du 
primevere ; ou pointu , acurhinatus , comme celui de la jufquiame ; ou il 
y a une dentelure tronquée, unko denticulo truncatOy tel eft le calice delà 
verveine. 

9®. La proportion, proportio : ou le calice eft plus grand que la corolle , 
(orollâ longior , comme dans \antirrhinum-, ou il eft égal, cQroUœ œquaHs\ 
ou il eft plus petit, coràllâ hrevior. 

10®. Le iifu. Il enveloppe tantôt la fleur, tantôt toute la fruélifi- 
cation. 

J1°. Enfin, on confidere encore la durée, duraa^o : ou le calice tombe » 
lorfque la fleur fe développe, caducus adprlmamfloris explicationem, comme 
dans le pavot j ou il tombe avec la corolle, dtcidens cum corol/â, comme 
dans l’épine-vinette; ou enfin,il réfifte jufqu’à la maturité du fruit j^er- 
fijlens ad maturitatem fruclûs. 

La corolle eft la fécondé partie de la fleur, corolla ; elle environne 
immédiatement les parties de la génération de la plante : on en diftingue 
de deux efpeces ; le pétale ,pcm/tt/ 72 , & le ne<ftaire, neclarium, 

Le pétale eft une efpece de corolle, ordinairement diftinguée par la 
beauté de fa couleur. Quand la corolle eft monopétale, c’eft-à-dire , lorf- 
qu’elle n’eft formée que d’un feul pétale ou feuille, on y diftingue le 
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liiyau, tuhus , & le limbe, linéus. Le tuyau eft la partie inférieure du 
pétale , & le limbe eft fa partie fupérieure développée. Lorfque le limbe 
eft élargi fans tube, la fleur fe nomva& campanule \ ou en forme de cloche, 
tampanulatus. Lorfque le limbe eft conique & ajçuyé fur un tuyau, fa 
fleur fc nomme infundibuliforme ^ ou en forme d’entonnoir , infundibuli- 
formis. Lorfque le limbe eft plat & appuyé fur un tube, la fleur reflemble 
à une talTe , & fe nomme hypocrateriforme , hypocratcriformis. S’il ai’eft 
appuyé fur aucun tube , & s’il eft pareillement plat, fa fleur fe nomme 
en roue, rotatusy Sc irrégulière, ringens , lorfque le limbe eft divifé en 
tleux levres. 

Quand la corolle eft polypétale, c’eft-à-dire, quand elle eft compofée 
de plufieurs pétales, on diftingue dans chaque pétale l’onglet, unguis -, 
Sc la lame, lamina. L’onglet eft la partie inférieure du pétale attachée à 
la bafe j la lame eft la partie fupéricute ouverte. Si la corolle a quatre 
pétales égaux, la fleur fe nomme cruciforme , cruciformisi & papilliouaT 
cée , papiUionacea , Joriqu’eiJe eft irrégulière , c’eft-à-dire , lorfque fes 
quatre pétales font de différente forme. L’infériedt relTemble à une bar¬ 
que, le fupérieur s’élève & eft réfléchi par le haut j les collatéraux font 
égaux & folitaiies. Le neâaiie eft une partie de la çtxolle deftinée à con¬ 
tenir le miel : il y en a de différentes ligures j c’eft ou une foflètte, ou une 
écaille , ou un petit tuyau, ou enfin un tubercule. On appelle fleuron d 
.tuyau , ou fimplement fleuron, corollula tubulata, celui qui confifte eu un 
limbe en cloche , découpé en quatre ou cinq lobes, qui fe recourbetu en 
Vouvrant J & fleuron en languette , corollula lmgulaza\ ou demi-fleurou, 
celui qui confifte en un limbe linéaire, & plus tourné en dehors, dont le 
fommet eft entier, tronqué, à trois dentelures. 

On confidere dans la corolle les pétales , petala j les déchiquetures, 
îacvnut\ le neétaire, neclarium; la ^gnte ^ jigura \ Végalité, a^ualitas ; h 
bordure , margo , la proportion , proportio j le lieu , locus j la durée , 
duratio. 

1°. La corolle, confidérée eu egard à fes pétales, eft monopétale., 
monopetala , lorfqu’elle n’a qu’un féal pétale, tel que le liferon : bipé- 
tale, bipetala , lorfqu’elle en a deux j telle eft la corolle du circé •. tripér 
taie, tripetala, lorfqu’elle en a trois ; tétrapétale, tetrapuala , lorfqu’elle 
en a quatre \ pentapétale, pentapetala , lorfqu’elle en a cinq , telles font 
toutes les ombelliferes ; hexapétale , Aexapcw/rt, lotfqu’dUc ena fix, telle 
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que la tulipe; ennéapétale, cnneapetala^ lorfqu’elle en a nCfifj te poly- 
pctale , polypetala , lorfqu’elle en a plufieurs , telle eft k corolle du 
nénuphar. 

2®. La corolk différé par les déchiquetures. Les polypctales en ont 
rarement; elles font plus fréquentes aux monopétales : l’alfine en a deux; 
le lychnis, quatre; le réféda, cinq. 

3®. Le nectaire. Nous en venons de donner les différences. 

4". La figure : ou la corolle eff ondée , undulata ; ou pliffée , plicata j 
telle que celle du liferon ; ou roulée * revoluta , telle que celle de l’af- 
perge ; ou tortillée , tarta , comme on le remarque dans le Liurietà 
tofe. 

5*. légalité : la corolle eft éga\e,aqualis, telle que celle du primevère; 
inégale, inoequalis , ainfi qu’on le remarque dans le butorruis^ ou jonc fleuri ; 
régulière , regularis , comme dans l’ancholie ; irrégulière , irregularis , 
comme dans l’aconit. 

6 °. La bordure, margo. On remarque dans k corolle j confidérée fous 
cet afpeéf, des çrénelures , crenata , telles que dans k corolle du lin ; 
des dentelures j/èrruM, comme dans le tilleul; des eWs, ciliaca^ comme 
dans k rhue ; une furface hériffée, hirfuta fuperficies , comme dans le 
menyanthes, 

7®. La proportion ; la corolle eft ou très-longue ou très-courte. 

8®. Le lieu; elle eft ordinairement appuyée fur le périanrhe, lorfqu’il y 
en a ; il s’en trouve rarement qui foit éloignée du calice, & qui en foie 
réparée par le germe. Nous avons néanmoins des exemples du contraire 
dans k belle-de-nuit, 

(fi. Enfin, la durée, duratio. La corolle fubfiftc quelquefois jufqu’à k 
maturité du fruit, perfifiens j telle que celle du nymphéa ; fouvent elle 
combe au moment même du développement de k fleur, caduca , comme 
dans k rhue des prés ; plus fouvent encore, elle fuit le fort de k fleur, & 
jdifparoît avec elle , deçidua ; ou elle fe fane fans tomber, marcefeens , ce 
qui arrive dans k Campanule, Torchis , le concombre & k bryone. 

L’étamine yftamen , renferme les parties mâles de la génération , & eft 
compofée de trois pièces ; du filet, du fommet & delà poulîiere. Le filet, 
filamentum ^ foutient le fommet ; ü a quelquefois k forme d une alêne, 
te s’appelle fubulatum. 

Le fpmmet, antheruy eft h partie effeutielle de Tétamine, ou Tageni 

mâk 
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tnâle de la génération : il confifte dans un petit fac à une ou dt pluGeiirs 
cavités J ordinairement attaché à la pointe du filet. La pouflîerc, pol/en , 
eft l’aura feminalis, qui fe trouve renfermé dans le petit fac du fommet, 
d’où il fort une éjaculation, lors de fa maturité, pour féconder le piftil de 
la plante. 

La diffétence qu'on remarque dans les éramines, provient de leur 
figure, de leur proportion & de leur fituation. i°. \^e nombre ; nous les 
examinerons fous cet afped, en expofant la méthode fexuelle. 

a La figure. Ces filamens font en -forme de cheveux , capillaria \ 
comme dans le plantain ÿ ou plats, plana ^ comme dans l'ornithogalle ; 
ou en forme de coing, cuneiformia , tels que ceux du thalictrum j ou en 
fpirale ,fpiralis j ou en forme êLZ.\cne,fubulata , comme ceux de la tulipe ; 
ou bordés, emarginata, comme ceux du porreau j ou réfléchis , reflexa ; 
ou hétiffes, hirfuta. 

5“. La proportion. Les filamens font inégaux, inaqualia , tels que ceux 
du lychnis; ou irréguliers, irregularia; ou très-longs, longiffbna, comme» 
ceux du plantain j ou très-courts, brevijfima. 

4*^. La fituation, fitus. Ils font ou oppofés au calice , calyd oppofita, 
comme ceux de l’ortie ; ou alternes au calice , calyci alterna , tels que 
ceux de l’eleagnus ; ou inférés dans la corolle, corolU inferta, comme 
ceux de tons les monopétales j ou inférés au calice, calyci inferta , comme 
dans l’olivier fauvage. 

Les différences de leurs fommets viennent de leur nombre, de leurs 
cellules, de leur défaut, de leur figure, de leurs ouvertures, de leur liaifon 
& de leur fituation. 

1®. Du nombre, numéro ; ou il n’y a quuii fommet à un feul fila¬ 
ment , unica in fingulo filamento , tel qu’on le remarque dans plufieurs 
plantes } ou il n’y en a qu'un pour trois filamens j unica in filamentis 
tribus , comme dans la calballè j ou feulement un pour cinq filamens, 
unica in filamentis quinque , comme dans la mercuriale. Il y a des plantes 
qui ont deux fommets à chaque filament, due in fingulo filamento, comme 
dans la fumeterre, & d’autres qui en ont trois. La bryone a cinq fommets 
pour trois filamens , quinque in tribus filamentis : on trouve même des 
fleurs, dont chaque filament a cinq fommets , quinque in fingulo fila¬ 
mento. 

a". De leurs cellules, loadcmtentu. L’anihere ou fommet a une fimpl/s 
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cloifon ou cellule J unïcum^ ainfi qu’on peut le voir dans le fommet de la 
mercuriale. Il y en a deux, geminum : voyez l'eilébore. Il y en a trois, 
trinum : la verveine en peut fervir d’exemple. 11 y en a quatre, quaternum\ 
telle eftl’anthere de la fririllaire. 

De leur défaut, defeclu. Il manque un fommet dans le martynia.i 
defeclu unius j deux dans la verveine, defcclu duorum \ iiols dans la gra- 
tiole, defeclu trium ; quatre dans le cucurme, defeàu quatuor : & cinq 
dans le géranium, defeclu quinque. 

4°. La figure , figura : ou le fommet eft oblong, oblonga , tel que 
celui du lys j ou globuleux, glohulofa , tel que celui de la' mercuriale ; 
ou en fléché,/à^ifrÆra j comme celui du fafran j ou en angle , angu- 
lata, comme celui de la tulipe j ou cornu, cornuta, comme dans la 
bruyere. 

5®. La fente ou ouverture, dehïfcentîa. Les anthères font fendues ou 
ouvertes par le côté, latere , comme dans le leucoïum \ ou par l’extrémité , 
etpice-, ou elles Je font depuis la bafe jufqu’à leur fommet, à bafi ad apicem 
difcedens. 

6 °. Leur union ou liaifon , connexio. L^anthere eft attachée par fon 
fommet , apice , comme dans le colchique ; ou par fa bafe, bafi ; ou par 
Ibn côté, latere J commQ dans le cannacorusj ou par le neélaire , nccZario, 
comme dans le coftus. 

7°. La fituation, fitus. Les anthères font lîtuées ou au fommet des 
filamens, filamentopum apice , comme dans la plupart des plantes j 
on au côté, latere , comme dans le cabaret ; ou au piftil , pijlilo , 
comme dans l’ariftoloche ÿ ou au réceptacle , receptaculo , comme dans 
forme. 

Le piftil, pijlilum , renferme les parties femelles de la génération , 
favoir le germe, le ftyle &c le ftigmate. Le germe, germen ^ défend & 
renferme les embryons des femences ; il fert de neélaire aux plantes. Le 
ftyle,, porte fur le germe, foutient le ftigmate, & tient lieu de 
trompe j toutes les plantes n’en ont point. Le ftigmate, , eft f ori¬ 

gine femelle de la génération ; il a diflerentes figiues : il eft ordinaire¬ 
ment placé à l’extrémité du ftyle ; & loifque la plante eft dénuée de ftyle, 
il porte fur le germe. On diftingue trois fortes de fleurs \ les mafculines, 
fies mafculus j les féminines femineus , & les hermaphrodites , herma- 
phroditus. ■> ' 
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Les fleurs tnafculines renferment les anthères, les fémininet contien¬ 
nent les ftigmates, & les hermaphrodites ont des anthères & des ftigma- 
tes. On appelle plante mâle , mas , celle qui a des fleurs mafculines j 
ftminea, femelle , celle qui a des fleurs femelles ; hermaphrodita j her¬ 
maphrodite, celle qui a des fleurs hermaphrodites j androgyne, androgina^ 
celle qui a des fleurs mâles & femelles; & polygame ^polygama hybrida , 
celje qui a des fleurs hermaphrodites, & en même temps des fleurs mâles 
ou femelles. La plupart des plantes font hermaphrodites ; le melon efl: 
une plante androgyne. Parmi les palmiers, les chanvres , les uns font 
mâles J les autres femelles ; &: quelques plantes, comme le veratrum, la 
pariétaire, le bananier, l’atriplex, doivent être mifes au rang des poly¬ 
games. 

Outre cette divifion des fleurs, rwus en admettons encore une fécondé ; 
car les fleurs font ou complettes, complcti ; ou compofées, compofiti ; ou 
monfttuebfes, luxuriantes. 

Les fleurs complerres fe divifenr en {impies Sc en conglomérées. Oa 
appelle fleur Ample , ^os Jîmplex ^ celle qui n’a aucune partie de la fruc¬ 
tification commune à plufieurs fleurs ; & fleur conglomérée ou flofcu- 
leufe, Jlos aggregatus , celle dont quelques parties de la ftuéfification font 
communes à plufieurs fleurons ; on les divife en compofées & en ombel- 
liferes. 

Les fleurs compofées, flos compofitus , font celles qui renferment plu¬ 
fieurs fleurons adhérens j contenus dans une enyeloppe commune j & 
garnie de cinq anthères , difpofées en cylindre ; elles font , ou flofcu- 
\e\xies y fiofculoji ÿ ou femi flofculeufes j yèmi flofculqfi i ou radiées , ra¬ 
diait. 

Les flofculeufes, JlofculoJi, font celles dont toutes les petites corolles 
des fleurons font tubuleufes & égales; les femi dofcxAenfes ,femiflofcuIqft y 
ont toutes les petites corolles des fleurons plates & élargies vers le côté 
extérieur. 

Les radiées , radian j font celles dont le difque eft compofé de 
Reutons , & la circonférence de demi fleurons. La fcabieufe eft une 
plante flofculeufe ; le laitron, une femi flofculeufe ; & la jacobée, une 
radiée. 

Les fleurs ombelliferes, flores umhellati , font celles qui font formées 
par plufieurs fleurons , foutenus par des péduncules, qui prennent tous 

Lij 
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leur origine d’un même point, & qui repréfentent un parafol, telle que 
la fleur de la ciguë. 

1 es fleurs monftnieufes, luxuriantes ^ font celles dont les enveloppes 
de la fruftification font fi multipliées, que les parties les plus eflentielles fe 
trouvent détruites ; elles fe divifent en fleurs multipliées ou femi-doubles , 
en fleurs doubles & en fleurs prolifiques. 

Les fleurs multipliées, muhiphcaû ^ font celles dont les corolles 
font multipliées, & qui ont encore confervé quelques étamines; les fleurs- 
doubles , pkni., ont les corolles fi multipliées, qu’il ne s’y trouve 
plus d’étamines ; & les prolifiques font celles au milieu defquelles s’élè¬ 
vent d'autres fleurs , flores proliferi. Si ces autres fleurs ont des feuilles , 
pour lors elles fe nomment feuillées ,y 2 brcj proliferi frondofl; les fleurs 
doubles font eimuques, & avortent toujours. 

Le fruit, fruelus , eft la derniere partie à confidérer dans les végétaux j 
c’eft la produétion que fait un arbre ou une plante, tant pour la multi¬ 
plication de fon efpece, que pour la nourriture de l’homme. Son étymo^ 
logie vient du latin frui , parce que c’eft la partie de la femenee qui nous 
fournit les alimens. On diftingue dans le fruit le péricarpe, pericarpium ^ 
k femenee, yè/ncn; & le réceptacle , receptaculum vel placenta^ Le péri¬ 
carpe eft formé du germe grofll , & renferme les petites femences ou 
grains : il manque quelquefois. On en compte huit efpeces ; favoit la 
capfule , capfulurii ; la coque, receptaculum ; la filique ,flHqua; la gouflè, 
Itgumen ; le fruit à noyau, drupaÿ la pomme ou fruit à pépins, pomum ^ 
la baie, bacca ; & le cône ^flrobilus. 

La capfule, eft compofée de plufieuts panneaux fecs & élafti-' 

ques, qui, dans la maturité , s’ouvrent le plus foiivent à leurs foinmités ^ 
elle eft uniloculaire, ou multiloculaire, uràlocularis oxx multilocularis , 
fuivanr que les graines y font diftinéles en une ou plufieurs loges. 

La coque, receptaculum, eft différente de la capfule uniloculaire, en ce 
que les panneaux en font plus on moins roides ; la filique,, eft 
compofée de deux panneaux _, qui s’ouvrent de la bafe vers la poinre, fépa- 
lés par un diaphragme ou une cloifon membraneufe, d’où pendent les 
petites femences attachées chacune par un cordon umbiiie. 

La gouffe, legumen , eft un péricarpe oblong , à deux cofies, alTemblées 
en-defllis & en-delfous pat une future longitudinale. Les femences font 
attachées alternativement au limbe fupérieur de ch.xcune de fes colfes. Le 
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fruit à noyau, drupa^ eft compofé d’une pulpe charnue, molle & fuccu- 
lente, qui renferme dans fon milieu un noyau. La pomme ou fruit à pépins, 
pomum J eft compofée d’une pulpe charnue & folide, au milieu de laquelle 
fe trouvent des femences enveloppées de parties meinbraneufes. La baie , 
bacca , renferme des femences à nud au milieu d’une pulpe fucculente. Le 
cbne yjlrobilus J eft formé deplufieurs écailles appli<juées les unes fur les 
autres, & contournées pai: le haut. 

La femence eft une fubftance qui renferme en foi une nouvelle plante , 
femblable à celle dont elle tire fon origine : on en diftingue de deux fortes j 
la graine,yc/nen; & la noix , nux. Cette derniere approche delà dureté 
d’un os, & renferme la véritable femence. La première eft de toutes fortes 
de figures, & quelquefois ornée d’une couronne, corona. La couronne eft 
fimple ou aigrettée j l’aigrette eft ou fans pied, feJfiUs , ou avec un pied, 
fiipiti incidens. 

Chacune de ces aigrettes fe divife encore en fimple yJlmpUx ; & bran- 
chue, ramofus. La fimple eft compofée de rayons {impies} Sc la branchue, 
de rayons barbiilés, ou en forme de barbe de plume. Le réceptacle ou 
placenta , eft l’endroit fur lequel eft porté la fleur ou le fruit de tous les deux 
enfemble; il y en a de différentes figures. 

Dans la plupart des plantes , les parties de la fruûification font pouf 
l’ordinaire rangées de la maniéré faivante. Le périanthe de la fleur enve¬ 
loppe le réceptacle, d’où naît alternativement la corolle } dans l’intérieur 
de la corolle font placés les filamens, à la pointe defquels font attachés les 
anthères ou fommets. Le germe occupe le centre du réceptacle, au fommec 
duquel on remarque un ftilet, qui foutient par fon extrémité fupérieurele 
ftigmate. Lotfque tout cela eft paffé, le germe fe change en péricarpe , 
appuyé fur le calice i renfermant des femences attachées au réceptacle d» 
fruit. 

De tout ce que nous venons de dire, on peut conclure que les plantes, 
q\^oiqu’elles paroiffent deftituées de fentiment, vivent, ainfi que les ani¬ 
maux; elles ont, de même qu’eux, des vaiffeauxfecréioires ôc excrétoires, 
des glandes, des utricûles, des vaiffeaux aeriens, une peau, une épiderme ÿ 
elles naiflent, prennent nourrinue, font fujettes aux maladies, a la mort, 
& ont un mouvement intérieur & propre à la circulation de leur fuc. Les 
Anciens appelloient les plantes des animaux renverfés ; leur ventricule ow 
eftomac , difoient-ils, eft la terre; leurs vaiffeaux deflinés àcharroyer lo 
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chyle , font leurs racines ; le tronc, leurs os } les poutnpns, leurs feuille*; 
& la chaleur, leur cœur. Si les plantes jouilTent de la vie, elles ne peuvent 
la tirer que du même principe que les autres animaux. Or, tout le monde 
lait que rien d’animé n’exifte fur la terre qu’il ne vienne d’un œuf; mais 
les œufs ne font féconds & propres à la reproduéfion, qu’autant qu’iis ont 
i te fécondés par la liqueur féminale ; par conféquent les femences, qui 
l'ont les œufs des plantes, ne peuvent reproduire de nouvelles plantes, 
qu’autant qu’elles ont été fécondées par la pouflîere des étamines. C’eft 
cette pouflîere j dit M. Geoffroy, qui, en tombant fur le piftil, commu¬ 
nique , par le canal ou tuyau, la fécondité à la graine ou au fruit que le 
piftil renferme : aufli, félon lui, la même fleur auroit les deux fexes , qui 
concourroient à la génération ; les étamines feroient les parties mafeulines 
de la fleur ^ la pouflîere, qui eft toujours d’une nature huileufe ôc gluante, 
repondroit à la liqueur féminale, & le piftil feroit la partie féminine qui 
conduiroit aux embryons ce que cette pouflîere fournitoit d’utile pour les 
féconder. 

La génération des plantes a beaucoup d’analogie avec celle de l’homme. 
On peut regarder le temps de la fleur comme le moment de la conception 
d’une nouvelle plante , & la maturité du fruit comme l’enfantement j le 
Calice & la corolle font le lit nuptial ; les filamens, les vaiffeaux fpetmati- 
ques ; les anthères tiennent lieu de tefticules j le pol/en ou pouflîere eft la 
liqueur féminale ; le ftigmate la matrice ; le ftyle le vagin ; le germe fait 
l’office d’ovaire ; le péricarpe eft l’ovaire fécondé ; & enfin , la femence eft 
l’œuf, principe d’une nouvelle plante, qui ne demande que la chaleur 
pour éclorre. 
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Sur leSyJlême des Plantes,par leurs venus. 

Xj’Au»eür de la Nature, en créant les différentes plantes qui ornent 
la furface du globe terreftre, ne les a pas feulement créées pour embellit 
ce féjour & faire éclater fa magnificence aux yeux de l’homme, fort par 
les nuances brillantes de leur couleur, foit par la délicareffe de leurs fruits; 
mais plutôt pour lui procurer des alimens & des remedes dans les maladies 
auxquelles il eft fujet, tant par fon intempérance que par la foibleffe de 
fa complexion. 

La Botanique a toujours été honorée de tous les Peuples ; elle n’4 jamais 
celTé d’être cultivée par les Médecins les plus célébrés de l’antiquité ; elle 
eft même portée aujourd’hui à un point de perfeétion auquel elle n’a pu 
atteindre jufqu’à préfent. Tous les Savans de notre fiecle en font leur 
principale étude; par-tout on voit à l’envi s’élever des jardins magnifiques, 
dans lefquels l’art raffemble ce que la nature produit de plus rare & de 
plus utile dans l’un & l’autre hémifphere. Là, on apperçoit les plantes 
rangées fuivant leurs genres. Celles qui fe trouvent avoir quelqu’analogie 
entr’elles, foit par la fleur, foit par le fruit, foit par la feuille, foit enfin 
par la conformation , font réunies enfemble. Celles qui nous viennent 
d’Afrique font fouvent confondues avec celles de nos climats; quelquefois 
néanmoins dans l’arrangement des jardins, on a eu égard à la culture des 
plantes. On place différemment celles qui demandent la chaleur & celles 
qui fe plaifent dans les lieux ombrageux; c^’eft-là principalement à quoi 
fe termine l’art du jardinage. Quelques Botaniftes, plutôt praticiens que 
théoriciens, difpofent encore leurs jardins différemment; ils rangent les 
plantes fuivant leurs vertus. Celles qui produifent les mêmes effets font 
partie de la même claflè, & font difpofées dans le même rang. C’eft la 
méthode de ce fyftême que nous allons expofer ; elle eft la plus utile, & 
en même temps la plus neceffaire à ceux qui font profeflîon de couferver 
la fantédes autres, quoiqu’elle foie néanmoins la plus négligée; elle s’ac- 
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corde parfaitement bien avec la divifion des remedes de la matiete médi¬ 
cale, 6 c rend l’étude de la Botanique auffi profitable à un Médecin quelle 
lui eft agréable. 

Les Anciens ont divifé les médicamens en deux dallés, fuivant leur 
différente manière d’opérer : les uns procurent l’évacuation des humeurs 
par les voies fenfibles ou infenfibles; ils s’appellent évacuans, & compofent 
la première clalTe: les autres j connus fous le nom d’alterans, changent d’une 
maniéré imperceptible la tilTure des humeurs, & font compris dans la 
fécondé clafle. Nous n’admettons dans notre fyftême des plantes que ces 
deux clalTes génériques. 

La première fe fubdivife en fept familles, par rapport aux routes diffé¬ 
rentes par lefquelles la nature cherche à fe débarralfer des humeurs étran¬ 
gères , qui donnent lieu par leur féjour à la plupart de nos maladies. La 
première famille comprend les plantes qui purgent, foit par le vomille- 
menr, & elles fe nomment pour lors émétiques j foit pat les felles, & elles 
s’appellent purgatives. 

La fécondé renferme les plantes béchiques ou pedorales. Ces plantes 
procurent ^ par l’expeéloration , l’évacuation des matières pituiteufes , 
groffieres 6 c épaiffes, qui compriment les véficules pulmonaires j dans la 
troifieme famille font comprifes toutes les plantes, qui, par leur âcreté , 
font capables de picoter les membranes du nez, & d’exciter en conféquence 
l’éternuement j elles s'appellent errhines & fterniitatoires. Si on «n ufe 
en forme de mâchicatoire, elles changent de noms, & fe nomment 
falivantes, parce qu’en irritant les glandes du palais & de la bouche, elles 
provoquent une ample évacuation de la falive. Dans la quatrième famille, 
nous plaçons les plantes hyftériques & emménagogues, qui ont la vertu 
de rétablir les évacuations naturelles au fexe. La cinquième famille eft 
deftinée aux plantes qui peuvent procurer l’évacuation de la féro/ité 
fuperflue du fang par la voie des urines j elles fe nomment diurétiques : 
on les appelle aufli aperitives , parce qu’elles font propres à lever les 
obftruélions formées dans les différentes parties du corps, en donnant 
ouverture aux fibres. La fixieme famille comprend toutes les plantes 
capables de rétablir l’évacuation de l’infenfible tranfpiration, qui eft dimi¬ 
nuée ou fufpendue, & elles s’appellent diaphorétiques j fi elles l’augmen¬ 
tent d’une façon à la rendre fenfible en forme de fueurs, elles fe nomment 
fudorifiques. La feptieme enfin , & la derniere famille de la première 
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tlafle, renferme toutes les plantes cordiales $c alexiteres j, auxquelles on 
attribue la vettu de fortifier le cœur & de rétablir le cours libre du fang êc 
des efprits dans toute l’habitude du corps. 

La fécondé claffe deftinée aux plantes altérantes, fe fubdivife en douze 
familles ^ dans la première font comprifes les plantes céphaliques , ainfi 
nommées, parce qu’elles font propres aux maladies de la tête, appellées en 
Grec KvpttKÙ. Dans la fécondé, nous plaçons celles qui font propres aux 
maladies des yeux, & que, pour cette raifouj nous appelions ophtal¬ 
miques. 

La troifieme eft deftinée aux plantes qui fervent à faciliter la digeftion 
des alimens,qui font pour la plupart ameres , & auxquelles l’ufage a donné 
le nom de ftomachiques. La quatrième famille comprend les plantes 
fébrifuges, qu’on regarde comme fpécifiques dans la fievre. La cinquième 
xenferme celles auxquelles on a donné le nom d’hépatiques & de fpléni- 
ques, à caufe de leurs vertus dans les maladies du foie & de la rate. Les 
plantes carminatives, qui fervent à dlvifer ôc dilîbudre les matières crues , 
vifqueufes, gluantes & diftendues par la raréfaâion de l’air dans l’eftomac 
ôc les inteftins, compofeut la fixieme famille. La feptieme eft fort étendue ; 
elle renferme toutes les plantes capables de guérir les plaies, foit inté- 
’tieures, foit extérieures, foit récentes , foit invétérées. Les plantes qui 
ont la propriété d’amollir Sc de reâcher les fibres trop tendues, & que 
pour cette raifon on appelle émollientes, donneront la huitième famille. 

Dans la neuvième, nous comprenons toutes les plantes réfolutives,qui, 
outre la vettu d’amollir les duretés, font encore réfoudre, évacuer les 
humeurs par les pores. Dans la dixième, nous rangeons les plantes qui 
calment les douleurs, & qui s’appellent anodines j fi elles provoquent le 
fommcil, on les nomme aftoupiftantes & narcotiques La derniere famille 
enfin comprend toutes les platites rafraîchiftàntes ôc épaiilllïàntes, qui 
peuvent appaifer le mouvement précipité des humeurs, ou leur donner 
plus de confiftance, foit en émoulTant les fels âcres qui agitent le fang, 
foit en les enveloppant. 

pfufieurs Auteurs ont prétendu, mais fauftèmenr, que les vertus des 
plantes dans la pratique, correfpondoieut aux différens genres ôc aux 
différentes familles établies dans la théorie. Les labiées , ont-üs ofe 
avancer dans le fyftême de Tournefort, font cordiales j les ombelliferes, 
vulnéraires Sc apctitivesi les cruçtferes, ancifeorbutiques, ôcc. Ils n'ont 
Tome /. M 
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pas fans dbute réfléchi que dans la claffe des plantes ombellifieres > If 
cerfeuil & là ciguë fe rrouvent confondus, quoique bien différens en vertu} 
dans les plantes à fleurs de rofes, la rhue eft aflbciée avec le nénuphar » ôc 
l’afperge avec le phytolaca j dans celles i fleurs en cloche» l’sdleluia eft i 
côté de rafperge ou de réfule} ainfl des autres, ils en difent autant dans 
le fyftême de Linmeus, mais fans pouvoir donner aucune preuve folida» 
C’eft donc à ton qu’ils ont voulu établir un pareil paradoxe» 
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DISC O U R S VII, 

Sur h Syflême de Tournefort, 

La connoiflàncB des plantes a toujours été fpëcirfement eu vénératio» 
<hez tous les Peuples ; la plupart ont penfé que toute la Science de la 
-Médecine dépendoit de l'étude des fiiuples, & avec quelqu’apparence de 
raifon : car ü la nature a donné aux animaux, comme il n’y a pas lieu 
d’en douter, une efpece d’inftinél, qui leur montre dans les plantes les 
remedes qui leur font nécelTaires , pourquoi n’accotderoit-elle pas à 
l’homme les memes faveurs , puifqu’elle lui a donné l’empire fur la 
plupart des êtres créés ? Au/fi l’homme a-t-il reçu d’elle un penchant 
inné pour les plantes en général. Cependant il eft vrai qu’elle ne lui a 
pas indiqué, ainli qu’aux brutes, les vraies propriétés des hmples j mais 
elle a lailTé à fa raifon le foin de les connoître & de lavoir en faite ufage, 
fuivant les différens cas. C’eft ce qui a donné lieu depuis très-long-temps 
aux recherches des Philofophes. Nous en trouvons des preuves dans les 
Ouvrages de Théophtaft», de Diofcoride, de Pline & de Galien. 

Diofcoride, le premier qui s’eft fait un nom dans l’étude de la Bota¬ 
nique , ne connoiflbit qu’environ fix cent plantes : il nous en a laiflc les 
defctiptions ^ mais elles font (i peu exaétes & û peu correéfces , qu’il eft 
impoftible de pouvoir les reconnoître. « 

Les lîecles fuivans ne furent pas plus heureux pour la Botanique ; elle 
elTuya le même fort que la plupart des autres Sciences, & demeura ainfi 
enfevelie jufqu’au quinzième fiecle. Ce fut dans ce fiecle fortuné qu’on 
commença à faire des perquihtions des dilférens Auteurs Grecs & Latins 
qui avoient écrit fur les plantes. Matthiole commenta LHofcoride, & loin 
de rechercher les plantes dans la nature même, & de les comparer à celles 
dont ce grand Phyficien nous a l^fé les defcriptions, il imagina des 
plantes que la nature avoit dû produire, ou quelle avoir tort de ne pas 
produire. 

Après de pareils égaremens, la raifon reparue enfin fut la furface de la 

Mij 
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terre : les Naturaliftes n’écudierent plus les plantes dans les livres ; ils 
parcoururent les campagnes j les rochers les plus efcarpés ôc les lieux les 
plus marécageux ne purent fer vit de frein à leur zèle infatigable : aufiitot 
la Botanique changea de face; de jour en jour, elle étendit fes conquêtes; 
mille nouvelles plantes , p'us rares les unes que les autres , èc toutes 
différentes en genres & en efpeces , s’oltrirent aux yeux de ces dignes 
Scrutateurs de la Nature , fans néanmoins aucun ordre ni méthode ; de 
forte que la mémoire la plus heureufe & la mieux cultivée ne pouvoir 
liittire d tous les divefs noms qu’on étoit obligé de donner journellement 
d ces nouvelles plantes. Les Boraniiles furent donc forcés de tectjutir à 
quelque méthode qui pût foulager leur mémoire. Cependant il faut 
avouer, au grand détriment de la Botanique, qi>e parmi le grand nombre 
des Amateurs de cette Science, il ne s’en trouva que très-peu qui y fon- 
gerent férieufement ; d’autres n’y fongerent que fore tatd , & d’autres 
enfin s'y opposèrent, & nièrent la poflîbilité & l’utilité d’une méthode » 
;ant il eft vrai que les Sciences, loin de faire quelques pogrès , font fou^* 
venc terraffées par leurs Seélafeurs. Autant nous avons eu de fameux Bota- 
niftes J autant de fyflêmes ils nous ont laillcs. Ceux qui fe font le plus 
fpécialemenr diftingués dans l’arrangemern d’un fyftême fur les plantes> 
foik-fans contredit Tonpnefort & Linn.mis; leurs noms célèbres & leur 
imputation brillante vivront autant que la Botanique même. Je me popoffe 
uniquement de vous expfcr ici la méthode dir Botanifte François.- 

Nous trouvons le fyftême de Toumefort dans la définition qu’il nous a 
donnée des plames. Suivant ce grand Botanilfe,, les plantes fout des corp 
©Tganifés., qui ont toujours une racine , toujours vtaiferablablemenc un 
èruit, pefque toujours une rige, des feuilles & des fleurs.. 

Da cette définition ,; on peiK ccmcliir-e que les plantes ont cinq parties , 
qui leur font eflentielles ou ordinaires ; par conféquent, on peut bien dire 
que l’analogie qui fe trouve entre quelques-unes de ces parties, pourvu 
qu’elles-foient les mêmes , pourr-a conftituer des genres : mais il s’agit de 
déterminer-'qùeHdpâi-tie doit avoir la préféretfee. 

Toutnefort,' apès avoir mûrement difcucé cette queftion, conclut 
pour les fleurs & les fruits joints eafemble ; par conféquent les plantes , 
dont les fleurs & lesfiuHis le trouveront avoir la même figure & la même 
difpofition J feront partie du même genre, abftraélion faite des tiges & 
des feuilles; mais fl i’on veut (jivilèc les genres en efpeces, il faut recourût 
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aux racines j aux tiges & aux feuilles ^ & nous aurons pour efpetes diffé¬ 
rences celles qui dift'érent j ou en ces trois parties, ou feulement en quel¬ 
ques-unes. 

Il arrive quelquefois qu’il fe trouve des plantes qui n’oftt ni fleurs j 
ni fruits ; ou fi elles en ont j ils ne font vifibles qu’à l’aide du niicrofcope , 
ce qui dérange en quelque façon le fyftême de notre Botanifte François, 
11 eft obligé , pour y obvier, de recourir à de nouveaux genres , qu’ü 
détermine félon les parties les plus remarquables de la plante j quelque¬ 
fois auflî, quand il ne peut fixer les genres fuivanc les fleurs & Iqs 
fruits pris enfemble > il appelle à fon fecours , non-feule.ment les racines 
ou les tiges , ou les feuilles , mais aufli le port de la plante je veux 
dire fa conformation générale , & ce qui réfulte au premier coup- 
d’œil. 

, Tournefort a téduit toutes les plantes à fix cent foixante-treize genres:j 
& à huit mille huit cent efpeces connues jufqu’alors, Qi> çonnoît donc 
à préfent plus de genres de plantes que Diofeoride n’en a connu d’efpe- 
ces : mais comme la mémoire feroit extrêmement futchargée de lacon- 
noillànce des différens caraéleres qui conflituent les fix cent fuixante- 
treize genres, f.ms compter ceux qu’on y a ajoutés depuis, M.Tournefort 
a fimplifié fa méthode, en rappellant tous ces genres à un petit nombre 
de clalfes; pour ce, la fimple fleur lui a fuffi. ITn’en remarqua que de 
quiniK formes difleremes j il en fit donc autant de clafles : il en ajouta 
deux autres pour les plantes qui n’ont ni fleurs ni femences, ou du 
moins qui paroiflênt li’en point avoir , & cinq autres pour les arbres & 
les arbulles, ce qui fait en tout vingt-deux clafles. Si vous avez donc une 
plante quelconque, examinez d’abotd fa fleur , 8c Vous aurez la claflTe à 
laquelle elle fe rapporte j la fleur pailée, fuccede Je fruit, ce qui vous 
fera connoître le genre. La claflè ôc le genre connus, vous connoîtrez 
l’efpece par routes les autres parties de la plante. 

La première clafle comprend les fleurs monopétales en forme de cloche; 
la fécondé, les fleurs monopétales en forme d’entonnoir & en roue; la 
troifienre. , les fleurs rnonopétales anomales j la quatrième, les fleuis 
monopctales labiées ; la cinquième, les fleiurs pcxlypéules en forme de 
croix ; la fixieme, les fleurs polypéraies tofacées ; la feptieme , les fleurs 
polypétales lofacées ombellées ; la huitième, les fleurs polypétales caryo- 
phillées; la neuvième, les fleurs liliacées; la dixième, les fleurs polype- 
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t-iles papilionâcces ; l’onzietne, les fleurs popylétales anomales; la douzième, 
les fleurs flofculeufes; la treizemCj les femi-flofculeufes ; la quatorzième, 
les radiées ; la quinzième , les fleurs à étamines fans pétales j la feiziemo- 
8 c la dix-feptietne comprendront les plantes qui n ont ni fleur ni femence, 
ou qui les ont imperceptibles. Les cinq autres clafles font deftinces aux 
arbres ôc arbuftes ; la première comprend les arbres i fleurs fans pétales 
ia fécondé , les arbres à fleurs en chatons j la troilieme , les arbres à fleur» 
monopétales ; la quatrième , les arbres à fleurs tofacées, la cinquième 
enfin les arbres à fleurs papilionacées. 

Ces vingt-deux clafles renferment tout le fyftcme de T'ournefort, ô? 
comprennent toutes les plantes qui font connues jufqu’à piéfent; d’ou l’on 
peut conclure que ce fyftême eft unifijtme , fimple & univerfel. 

Il s’agit ai^uellement de contioîtte fuivant ce fyftême une plan'te incon¬ 
nue , celle qui fe prcfente y eft par exemple , la queue de lion , dont je 
fuppofe ne pas favoir le nom ; il s’agit pour la folution du problème de la 
cennoître, 

Pbur pouvoir y parvenir , il faut déterminer fon genre ; mais je ne 
peux le déterminer que jj^e ne commence par découvrir la clafle Sc la 
feéfion dans lefquelles elle eft comprife. Pour trouver d’abord la 
claflè , je cueille un brin de cette plante on fe trouvent les parties de la 
frudification bien diftindes, c’eft-à-dire, la fleur •& le fruit, en fuppo- 
fant néanmoins que cette plante foit du nombre de celles qui en portent; 
car fi elle n’a ni fleurs, ni fruits apparens , après s’en être afluré, en 
en examinant plufieurs pieds , on ne fe détermine pas moins par la 
marche fuivanre, à l’aide des principes établis pour les plantes qui n’onc 
ni fleurs, ti\ fruits. Je coofidere d’abord la eonfiftance de la tige 8 c des 
racines, fa haurenr & les autres fignes qui peuvent m’apprendre que la 
plante eft heAe -ou arbre ; j’y reconnois les caraderes qui défignent les 
herbes, & je vois très-diftindement quelle n’eft point comprife dans les 
cinq dernieres clafles : il ne m’en refte plus que dix-fepr, fur lefquelles je 
dois me déterminer. J'examine les parties de la frudification de ma 
plante , & j’y reconnois une fleur à pétales ; elle n’eft point par confé- 
quent de la dix-feptieme, ni de la feîzieme, ni de la quitntieme, qui ne 
comprennent que des plantes fans pétales : reftent quatorze clafles. J’exa¬ 
mine enfuite fi la fleur pétaléc eft fimple ou compoice; je ne découvre en 
elle ni fleurons , ni demi-fleurons raflèmblcs dans un qalice ; elle n’eft 
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limic pas encore de la quatorzième , de la treizième & de la douûenie 
clalTes : je n’en ai pltB aduellement qu’onze foc lefquelles je doive ma 
déterminer. J’examine particuliérement la corolle de la. plante j je la dilTe- 
que en conféquence j je robferve ju^u’à fa bafc \ je^ découvre fi elle a 
plufieurs pétales , ou fi le pétale eft feulement divifë pat fes bords, Sc fe 
termine uniquement dans fa prtie inférieure par un tuyau. La plante en 
qpellion a précifémenr ce dernier caraâere j elle eft donc naonopétale, ôc 
«e fait pas partie ni de la onzième, ni des dixième, neuvième, huitième, 
iêptieme , fixieme & cinquième clafics du fyftême, qui ne renfetmenc 
qpe des plantes polypétales. Je ne fuis plus à ptéfent indécis que fur 
quatre î la corolle de ma plante n’eft ni en forme de cloche, ni en forme 
d'entonnok ; fes parties ne font pas arrangées Lymmétriquemenc à égale 
diftance du centre. Cette plante eft donc irrégulière ; elfe n’appaitienc 
donc pas ni i la première, ni à la faconde elafte^ il faut par conféquent 
qu’elle foil de Tune ou de l’autre des deux claflês qui fuieeiu- J’examine 
donc pouf lots fi elle eft femblable à Un ma/qtfe, ou à un mufie à deux- 
levres j fa forme me décide; fes graines d’ailleurs ne font point enfermées 
dans une capfole. La plante que je cherché à connoître eft donc labiée , 
ic fe trouve conféquemœent placée dans la quatrième clafle. Mais cette 
«iafte renfermé encore un grand nombre de plantes, comment pouvoir l’p 
découvrir ? Je détermine d’abord la feélion de fe clafiè ; fe caraéiere de fe 
fe(ftion- fe tire en général de fe confidétation du fruit. On a encore égard 
d’autres figues, quand le feuit n’en fournit pas d’aftèz diftinâs. La divi" 
fion de fe clafte des labiées eft umquement dans ce cas ; elfe fe divife en> 
feéfions, félon la figure des- corolles-, & principalement des levres qui fe> 
caraéïérifent. Si leurs dberfcs figures ne font pas aflez préfentes à mom 
elprit , j’ai recours aux deferiptions qu’en donne la méthode. Je vofe 
que la corolle de ma plante a deax levres ;• elle ne fait donc pas partie 
de fe dernière feâdon t Ùl fevre fupétieure n’eft pas en forme de cafque,. 
ni en forme d’oreille ; elle n^appartient donc pas à la première ni à fe 
ttoifieme, puifque fe fevre f&périeure n’eft pas retroulTée ; n)ais elfe efls 
creufée en maniéré de cnilfer, & c’eft-là le vrai caraéfere des plantes <fe 
la fécondé feélion. La feékion eft prélentement connue , j’ai le genre àï 
connoître. Dans le nombre de fix cent quatre-vingt-dix-huit genres qui 
corrtpofent le fyftème entier de Tournefort , je n’ai pins que douze 
genres à examiner j dont l’aflemblage forme la fécondé feéHoa- ttouvée 
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de ma quatrième clafle pareillement découverte j je me rappelle nout 
lors les caraéteres qui conftituent les genres des plantes dont les fleurs font 
vifibles ; je fais qu'ils font tirés en général de la comparaifon & de la 
ftniélure particulière des diverfes pa-ties des fleurs & des fruits. Je les 
examine de nouveau ; j’anatomife toutes les pièces qui les compofeut ; je 
compare ce que je vois dans ma plante avec les defcriptions de mes douze 
genres ; je compare meme ces defcriptions entr’elles, & je m'apperçois pat 
ce moyen des carafteres qui font communs à pluûeurs genres^ de de ceux 
qui diftinguent chacun d'eux en particulier. 

Une fleur monopétale labiée, dont la levre fupérieure eft creufée en 
cuiller, & l’inférieure divifée en trois parties, un piftil flxé au fond de la 
fleur comme un clou pofé fur quatre embryons, qui dans les fruits mûrs 
font changés en femences renfermées dans une efpece de capfule formée 
par le calice, font autant de lignes communs à prefque tojuÿ les genres de 
cette feélion. Je compare donc de nouveau, Si je remarque que la levre 
fupérieure n’eft pas creufée précifément en forme de cuiller, mais plutôt 
en forme de tuile : or , ce caraâere n’appartient qu’à deux genres , 
4 ’agripaume chi la queue de lion. Les levres inférieures de ces deux 
plantes font également en trois : mais les femences de U pliante dont 
je cherche le nom , ne font pas anguleufes *, elles ne rempliflent pas 
toute la civité de la capfule formée par le calice, comme il eft dit dans 
ia defeription de l’agripaume. Ce n’eft donc pas l’agripanmej c’eft eon- 
fcqiiemment la queue de lion ; & ce qui me confirme le mieux dans 
cette idée, c'eft que fes femences font cblongues, & la forme de fon 
calice eft devenue une capfule longue & tubuleufe. Or ces lignes font 
les vraies marques çaradériftiques de la queue de lion, fuivant fadeferip- 
■rion. J’ai donc déc<}uvert ma p ante. 

Corollaire I. Ou peut donc juger par la folutîon du problème propofé, 
de l’utilité des méthodes en Botanique » & principalement de celle de 
Tournefort. 

Coroll. IL < 2 ue la folurion de ce problème dépend de toutes les plan¬ 
tes qui n’ont pas rapport à celle qu’on veut trouver. 
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DISCOURS VIII, 

Sur fexjiofition du Syjlême du Chevalier de Linné. 

D E tous les fyftcmes qui ont paru jufqu’à prcfent, ceux de Tournefort 
& du Chev. de Linné font les feuls qui ont remporté la palme j encore 
dans ces deux fyftèmes, celui du Chev. de Linné a la préférence : une 
perfonne qui le polîede bien , eft en état de connoître la plante la plus 
inconnue J aulli c’eft celui que nous avons choili par préférence. 

Suivant ce fyftéme , les plantes font rangées par claffes & par familles. 
Pour former les claffes , le Chev. de Linné confidere dans les plantes 
fept objets, qui dépendent uniquement des étamines } celles-ci font les 
parties mâles de la génération, & font compofées de trois pièces, de 
filet, de fommet & de poufliere^ le piftil renferme les parties femel¬ 
les, & eft formé du germe, du ftilet & du ftigmate. 

On remarque, i“. dans toutes les plantes , que les organes de la 
génération font ou vifibles, ou peu apparens aux yeux : première obfer- 
vation caradériftique, tirée de l’apparence eu de l’occultation des éta¬ 
mines. 

2®. Patmi Içs plantes dont les organes de la génération font appa¬ 
rens , les unes contiennent dans une même fleur les deux fexes, c’eft- 
â'dire, les étamines & les piftils, & pour cette raifon , on les appelle 
hermaphrodites ; d’autres n’otit qu’un fexe, & font nommées plantes 
mâles, quand elles contiennent les étamines, & plantes femelles , 
quand elles renferment uniquemenr les piftils : fécond fujet d’ob- 
fervation , provenant de l’union ou féparation de l’écamine & du 
piftil. • 

3*. Les plahtes, qui n’ont que les organes d’un fexe, portent leurs 
fleurs males ou femelles, ou fur lé même pied, ou fur des pieds dif- 
fcrens, ou indifféremment, tantôt les mâles fut des pieds différens des 
- Ttvne I. N 



5)8 D I S C O U R S. 

femelles , tantôt fur le même \ par confcquent, cette rroifieme obfet- 
vation eft tirée uniquement de la fituation des organes de la ^éiié-^ 
ration. 

4®. Les étamines fe trouvent ordinairement attachées au réceptacle ; 
quelquefois cependant elles s’inferent dans le calice. Nous nommons 
réceptacle l’extrémité du péduncule fur laquelle repofent immédiatement 
la fleur & le fruit, ou tous deux enfemble; c’eft ordinairement le centre 
de la cavité du calice j qui eft quelquefois convexe dans cette partie ; on 
l’appelle aulli placenta j lorfqu’il réunit les vaifleaux umbilicaux , qui 
fervent à tranfmettre la nourriture aux femences;.le calice eft un corps 
cvafé à l’extrémité du péduncule, par l’épanouiflement ou renflement 
duquel il eft formé. Cette quatrième obfervation eft uniquement due à 
l’infertion des étamines. 

5®. Il arrive quelquefois que les étamines font totalement fépa- 
rées les unes des autres ; d’autres fois , elles font liées par quelques- 
unes de leurs parties , & réunies de cinq maniérés , ou en un feul 
cerps , ou en deux corps , ou en plufieurs , ou en forme de cylindre , 
ou liées au piftil : & c’eft leur réunion qui donne lieu à la cinquième 
obfervation. 

6 °. On remarque que les étamines font toutes de même hauteur, fans 
avoir entr’elles aucune proportion de grandeur refpeékive : ou bien elles 
font d’une inégale grandeur déterminée, & pour lors il s’en trouve deux 
toujours plus petites, les plus grandes étant quelquefois au nombre de 
deux , quelquefois au nombre de quatre : c’eft de la proportion des 
étamines que dépend la fixieme obfervation. 

7°. Le nombre des étamines varie dans les fleurs, foit mâles , foie 
hermaphrodites, & pour lors leur nombre forme la feptieme & derniere 
obfervation. 

C eft de ces fept obfervations que le Chev. de Linné a tiré les caraéteres 
diftinélifs des vingt-quatre clalTes de fon fyftême. 

Les treize premières font divifées uniquement par le nombre des éta¬ 
mines , fl on en excepte la douzième de la treizième, qui ont encore 
pour caraélere diftinélif leur infertion. Les quatorzième & quin¬ 
zième clafles ne fe diftinguent que par la proportion refpeélive des 
etamines j les feizieme , dix-feptieme , dix-huirieme, dix-neuvième & 
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vingtième claflTes font formées pat la réunion des étamines en quelques 
parties j les vingt-unieme, vingt-deuxieme & vingt troifieme tirent leur 
diftindion de Tunion des étamines avec le piftil, ou de leur réparation 
d’avec lui ; la vingt-quatrieme n’a pour tout caradere que l’abfence 
ou le peu d’apparence des étamines. 

Les treize premières clafles comprennent donc les fleurs viflbies 
hermaphrodites, dont les étamines ne font réunies par aucune de leurs 
parties, & n’obfervent entr’elles aucune proportion de grandeur^ elles 
fe divifent par le nombre des étamines. 

La première clafle ne renferme que les plantes d’une feule étamine, tel 
que le cannacorus j ou balifier , & fe nomme monandrie j qui fignifie plante 
qui n^a qu’un mari ou une étamine j la fécondé contient les plantes à 
deux étamines, tel que le jafmini & fe nomme driandrie; la troifieme 
comprend les plantes à trois étamines , ou qui ont trois maris , ôc fe 
nomme pour cette raifon triandrie. Les graminées font partiç de cette 
claflè. Dans la quatrième cla/ïê j Je Chev. de Linné place les plantes à 
quatre étamines ou quatre maris, telles font les plantes rubiacées , elle fe 
nomme par cette raifon tétrandie. Voy. la feabieufe. 

On rapporte à la cinquième claflTe les plantes qui ont cinq étamines 
ou cinq maris, comme les ombelliferes & la grande confonde, elle fe^ 
nomme pentandrie. 

La fixieme eft deftinée aux fleurs à fix étamines ou à fix maris ^ 
telles font les plantes liüacées & le poireau , & s’appelle hexandrie. On 
appelle heptandriques les plantes qui ont fept étamines ou fept maris , tel 
que le marronnier d’Inde. Uociandrie eft la huitième clafle de ce fyftême, 
& eft deftinée aux plantes à huit étamines ou à huit maris, comme on 
peut le vtÿr dans le lauréole. 

La neuvième claflè eft connue fous le nom à'enneandrie ; elle a des 
plantes à neuf étamines ou à neuf maris, telles que la capucine. 

La dixième comprend les plantes à dix étamines, ou les caryophil- 
lées, & eft furnommée dccandrie , tel que l’azedarach & la fapo- 



naire. 

. L’onzieme eft la dodecàndrie , c’eft-à-dire, la clafle qui renferme 
douze étamines ou douze maris, telle que l’aigremoine. 

Nij 
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Les douzième & treizième clalTes de ce fyftcme confiderent l inferriort 
des étamines , indépendamment du nombre; vingt étamines ou vingt 
maris attachés au calice , conftituent la douzième clalTe , comme om 
peut le voir dans k rofe & k pentaphilloïde'; & ceft uniquement 
dans l’infertion des étamines que confiftc le vrai caraélere de cette 
clalîè. 

La treizième clafle fe. nomme polyandrie , parce qu elle renferme 
des plantes qui ont depuis vingt julqua Cent étamines, qui ne tiennent 
pas au calice, comme dans le pavot. 

La quatorzième & k quinzième dalles font deftinees aux plantes,, 
dont les fleurs font vilibles hermaphrodites, ôc dont Ips etamines ne 
ibiTt réunies par aucune de leurs parties , mais dont la longueur eft 
inégale ; de forte qu’il s’en trouve desrx plus petites que les autres. La 
quatorzième fe nomme didynamie , qui a quatre étamines , dont deux 
petites & deux plus grandes v telles font les plantes labiées : elles font 
ainli nommées , à caufe des deux puillànces qu’on remarqpe dans k 
proportion des étamines. La quinzième eft k tetradynamie c’eft-à- 
dire , k dalle qui renferme les plantes à quatre puilTancesou , pour 
mieux dire , qui ont fix étamines , dont deux petites oppofées l’une à 
l’autre, & quatre plus grandes ; telles font les ccuciformes. 

Dans k feizieme dalle jufqu’à k vingtième incli>livement, font- 
renfermées les fleurs vilibles hermaphrodites, qui ont leurs étamines 
à - peu-près égales en hauteur , réunies par quelques - unes de leurs 
parties. 

La feizieme clafle renferme les plantes dont les étamines font réu¬ 
nies par leurs filets dans un corps , telles qjie les mauves , & fe nomme 
pour cette raifon monadelphie , c’eft-à-dire , plant® qui n’a qu’un frere. 
Quand les étartiines font réunies par leurs filets en deux corps, commer" 
dans les légumineufes, elles font partie de kdix-fepcieme dalle, connue 
fous le nom de diadelphie , c’eft - à - dire , qui a deux frétés. Si plù- 
fieurs étamines de la même plante font réunies par leurs filets , en 
trois ou en plulîeurs corps , comme dans le milleperruis, k clafle qui 
les renferme fe nomme polyadclphie , c’eft - à— dire , qui a plufieuts- 
frétés. 

Lorfqu’oiï. remarque dans une plante plufieuts étamines réunies en 
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forme de cylindre par les fommets, raxement par les filets , comme 
dans le laitron , la tanaifie ; la clalTe qui les renferme fe nomme fyn- 
genefie, c’efi-à-dire enfemble j & on appelle gynandrie, ou clafTe à 
femelle-mari, celle qui renferme les plantes qui ont plulîeurs étamines 
réunies & attachées au piftil, fans adhérer au fommet, comme dans la 
grenadille , rariftolôche. 

Les vingt-unieme , vingt-deuxiertie & vingt-troifieme clalTes font 
deftinées aux plantes dont les fleurs vifibles ne font point hermaphrodi¬ 
tes , & n’ont qu’un fexe mâle ou femelle , c’eft-à-dire j des étamines 
èc des piftils féparés dans différentes fleurs. , 

La vingt-unieme clafle comprend donc les fleurs mâles & femelles * 
fépàrées fur un même individu, comme dans le melon, & par cette 
raifon efl: appellée monœcie , c'efl-à-dire j qui n’a qu’une maifon. 
Lorfque les fleurs mâles & femelles font fépàrées fur différents indi¬ 
vidus , comvht dans le chanvre, elles conftituent la vingt-deuxieme 
clafle connue fous le nom de diœcie qui veut dire deux marfons , tel 
q^e l’if. 

La vfligt-troifieme clafle s’appelle polygamie , ou à plufieurs maris , 
lorfque les fleurs mâleS & femelles font fur un ou plufieurs individus, 
avec des fleius hermaphrodites, comme la pariétaire. 

La vingt-quatrième clafle eft deftinée aux plantes, dans lefquelles 
on ne' difllngue que düEcilement ou même point du tout les étami¬ 
nes , & fe nomme cryptogamie j telles font les fougères. Le Chev^ 
de Linné a ajouté à toutes Ces clafles un appendice pour toutes les 
plantes, dont les caraéleres effentiels ne font pas encore fuffifamment 
déterminés. 

Pour réfumer , on doit confldérer dans tous les végétaux de vrais 
mariages ; les uns font publics Sc les autres clandeftins : fes publics 
font connus de tout le monde , & font repréfentés par les fleurs , dont les 
parties de la fruéfification font vifibles à un chacun. Ces mariages font ou 
monocliniques, ou dicliniqueS ; les monocliniques font ceux dans lef- 
quels les maris & les femmes ont un feul & meme lit ; c’eft-à-dire , 
lorfque toutes les fleurs font hermaphrodites, & qu’on remarqué dans 
la même fleur les étamines avec le piflil. Dans les monocliniques , il 
y â affinité Ou diSinité'^ la diffinité eft, lorfque les maris ne font pas 
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joints enfemble , c’eft-à-dire , lorfqiie les étamines ne font attachées 
entr’elles par aucune de leurs parties. Cette diîKnité eft accomp.agnéô 
d’indifFctence ou de fubordination. L'indifférence régné , lorfcjue les 
maris ne gardent entr’eux aucune fubordination ; je veux dire , lorfque 
les étamines n’ont entr’elles aucune proportion de longueur , telles qu'on 
le remarque dans les monandriques , diandriques j triandriques, te- 
trandriques , pentandriques , hexandriques , heptandriques , oélandri- 
ques , enneaiidriques , décandriques , dodecandriques , icofandriques & 
polÿandriques. La fubordination régné , lorfque certains maris font pré¬ 
férés à d’autres , c’eft-à-dire , lorfque deux étamines font plus courtes 
que les deux autres , comme on peut le voir dans les didynamiques 
& les tetradynamiques ; l’affinité eft lorfque les maris font proches ou 
liés enfemble, c’eft-à-dire , lorfque les étamines font attachées entr’el- 
les par quelques-unes de leurs parties , ou avec les piftils , comme on 
l’obferve dans les monadelphiques , diadelphiques, polyadelphiques , 
fyngenefiques & gynandriques. 

Les mariages dicliniques font ceux dans lefquels les maris & les 
femmes ont des lits différens, c’eft-à-dire, lorfque les fleurs niâles & 
femelles font féparées de la même efpece , telles que les monceciques, 
les diœciques & les polygamiques j enfin , les mariages font clandef- 
tins, lorfqu’ils fe font en cachette, c’eft-à-dire , lorfque les parties 
de la fruéblfication ne fe peuvent voir qu’avec le microfcope , telles 
que les criptogamlques. La méthode du Chev. de Linné eft donc avec 
raifon nommée méthode fexuelle , puifqu’el'e eft fondée fur le fexe 
des plantes. 

Les çlafles du fyftême du Chev. de Linné fe dlvifent par ordres j les 
ordres font fpndés , i®. fur les piftils,, comme les claflès fur Iqs étamines ; 
2°, on remarque que lés piftils varient en nombre ^ ainfi que les éta¬ 
mines dans les fleurs qui en font pourvues, ce qui conftitue encore un 
principe pour former les ordres j 3°. il faut obferver que le nombre 
des piftils fe prend à la bafe du ftyle j Sç non à fon extrémité fupé- 
rieüre , nointnée ftigmate , qui fe trouve quelquefois divifée, fans qu’on 
puifle compter plufieurs piftils.. Lorfqu’ils font'dénués de ftyle, comme 
dans les gentianes , leur nombre fe compte par celui de ftigmates, qui 
en ces cas font adhérens'aù germe. 
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Le caraâere le plus général des ordres fe tire du nombre des piftils ; 
alnfi le premier ordre d’une clafle comprend les fleurs qui n^onc qu’un 
piftil ; le fécond ordre comprend les fleurs qui ont deux piftils ou deux 
femelles, Sc fe nomme On appelle le troifieme ordre trygynie ^ 

qqi renferme les fleurs qui ont trois piftils j tetragynie 3 le quatrième , 
dont les fleurs ont quatre piftils ou femelles j pentagynie j l’ordre de 
celles qui en ont cinq, & qui fait le cinquième ; hexagynie , l’ordre fî- 
xieme, qui compofe les fleurs.qui ont fix piftils j èc enfin polyginie^ 
l’or.dte des fleurs qui qnt un nombre de piftils indéterrninés j c’eft-à- 
dire , pliifieurs femelles. On fiibdivife ainfi les treize premières claflês. 
On appelle une plante monandrique monogynique, celle dont la fleur 
n'a qu’une étamine & un piftil j ainfi du refte. La dydinamie , qui eft 
la quatorzième claflè, fe fubdivife en deux ordres , dont la diftindion 
eft tirée de la difpofition des grains : ou il y a quatre grains nus à 
découvert au fond du calice , çomme dans les labiées, & pour lors 
l’ordre fe nomme gynmofpermie ’y ;OU les grains fonc renfermés dans 
un péricaiÿe , comme dans les digitales , & on appelle cet ordre «tra- 
giofpcrmie. Le péricarpe eft , 1 a partie du getme développé , qui renferme 
les femences. 

La quinzième clafle , nommée tetradynamie j fe dlvife en deux or¬ 
dres , dont le caradere eft tiré de la figure du péricarpe, qui, dans les 
plantes de cette claflè j fe nomme Jilique ; a”, lorfque le péricarpe eft 
prefque arrondi, garni d’un ftyle à-peu-près de fa longueur, il conf- 
titue le premier ordre , qu’on nomme filiculeux , comme dans l’alyf- 
fon ; Z®, lorfque le péricarpe eft très - alongé avec un ftyle, il forme 
le fécond ordre , connu fous le nom de ftliqueux, comme dans le 
raifort. 

Les clafles, depuis la feizieme jufqu’à la, vingt-troifieme inclufive- 
ment, excepté la dix-neuvieme >.ont pour caraderes diftindifs de leur 
ordre ceux qui conftituent routes les clafles qui les précèdent. La mo- 
nadelphie , qui eft la feizieme j à laquelle fe rapportent toutes les 
plantes, dont les fleurs ont les étamines réunies par leurs filets 
dans un feul corps, fe fubdivife en trois ordres, qu’on appelle pentanr- 
drle y decandrie & polyandrie. Les fleurs de la monadelphie-penrandrie 
font celles qui ont cinq étamines réunies par Içurs filets en un feul corps j 
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fi elles en ont dix, elles font de la monadelphie-dccandrie. Tel eft le 
bec de grue & de la monadelphie-polyandrie , com^ie la mauve, lorf-, 
qu’elles en ont plufieurs. 

La monœcie, qui eft la vingt-nnieme, fe fubdivlfe en monandrie i 
diandrie , monadelphie , fyngénéfie , gynandrie. La ' monœcie moilatk^ 
drique ou diandrique eft celle dont fés fleurs mâles 'n’ont qu^une éta¬ 
mine O» deux J tel eft le concombre fauvage. S’il y en a plufieurs dans 
une fleur mâle , $c qu’elles fe trouvent réunies par un filet dans un 
feul corps, on appelle la plante rnonçecie monadelphie, tel que le. 
pin ; fi elles font réunies en formé de cylindre pat leurs anthères , 
elles font de la monœcie fyngénéflè \ fi, les étamines des fleurs mâles 
s’inferent dans le lieu qu’occupoit le piftil, fi la fleur étpit hermaphro¬ 
dite , pour lors ces fleurs font de la monœcie gynandrie. On expliquer» 
de meme les ordres de la clalTe de la diœ'cie, 

La polygamie, qui eft: la vîngt-ttoifiefne clâffe , fè divife en poly» 
garnie - monœcie , 5c en ’ polygâmie-diœciè. 

Les ordres de la fyngénéfie , ou dix-neuvienfié clalTè , ont des carac¬ 
tères diftinéts aflez difiicilês" â'cohnouré. Cotnthe cette olaflè comprend 
les fleurs formées, dç l’aggrégation de plufieurs petites fleurs, on la 
nomme génériqüernent fÿngénéfie-pqfygamie. Cette polygamie qüi Veut 
dire plufieurs noces dans la même fleur , fé ’divifè de qudtce manières , 
en polygamie égalé, fupèrflue , fàiilïê & néceflaire : on ajoute à cette 
clalTe un cinquième brdtç , qui eft la monogamie. La polygamie égale, 
qui efl le premier ordre , comprend les fleurons qui font hermaphrodi¬ 
tes J tant dans le dilque qüe dans la circonférence dé la fleur , comme; 
dans la laitue ; Ih polygamie fuperflue renferme les ’ fleurs, dont les 
fleurons du difque font, hermaphrodites, & ceux de la circonfétènee 
feinelles • telles font les radiées. 

L’ordre tfôifiémé', ou polygamie fanfle , contient toutes les plantes 
dont les fleurons hermaphrodites font dans le difque, êc les neutres 
du ftériles dànslâ éirconférènee j comme dans la centaurée. La polygamie 
nêcéflalre , qui eft le quatriemç ordre de cette clafle, a les fleiirons du 
difque mâles, & ceux dé la circonférence fémelles, comme dans le fouci. 
Nous avons appellé le cinquième ordre de cette clafle monogamie, au- 
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<5nel fe rapportent les fleurs , qui , fans être compofées’dé fleurons, 
ont leurs étamines réunies en cylindre par leur anthercj comme on 
peut le voir dans la violette. 

La cryptogamie, ou- la derniere clafle n’ayant point de caraéberes 
apparens qu’on puille tirer de fa fruétification, fe fubdivife en quatre 
ordres, en fougères, en moufles, en aiguës & en champignons. 

Les ordres qui ont fervi à iubdivifer les claflès , fe fubdivifenr 
oux-mêmes en genres. 'On ne peut mieux comparer ,les clalfes des 
plantes qu’à une armée ; elle comprend tous les régimens , qui for¬ 
ment autant de clafles -, chaque régiment fe divife en bataillons, ce 
font les ordres j.& chaque bataillon fe fubdivife ea compagnies, ce font 
les genres. 

Le Chev.de Linné, pour conftituer ces derniers, confidere les parties de 
la fruftificatton , & les obferve chacune en particulier dans tous leurs 
rapports & dans l’ordre fuivant. Le calice. Ort entend par calice .un 
corps évafé à l’extrémité du pcduncufe., pa,f l’épanoui^èmenr ou renfle¬ 
ment duquel il eft formé; il porte & enveloppe en partie les organes 
de la fruétificarion; le péduncule èft la tige ^ui fuppotte les fleurs & le 
fruit. i^.Là corolle, & fur-tout le nedaice. La,.corqlle eft la.partie la 
plus apparente de la fleur, ordinairement color^, quelquefois odorante, 
fouvent divifée en feuilles : elle eft portée par le calice avec lequel les 
Jardiniers la Confondent quelquefois. .On diftingue dans , 1 a corolle le 
pétale & le neélaire. Le pétale eft une produâion mince, une efpece 
de feuille ordinairement colorée, compofçe d’un grand nombre de 
vaillèauX & fl’un tiflii cellulaire. Le pétale conftitue réellement la 
corolle. Le nedtaire eft une panie die la corolle deftinée à contenir le 
miel; toutes les fleurs n’en font pas pourvues; il fe péiènte fous plufieurs 
formes; celui de la capucine eft en forme de cône dans fon calice. }°. 
Les étamines. 4". Les.piftils. 5®. Le péricarpe; c’eft la partie du germe 
développé qui renferme la femence ; on peut le comparer à l’ovaire 
fécondé. 6 . Les femences. La femence ou graine eft le rudiment d’une 
nouvelle plante ; c’eft l’œuf végétal, qui, fécondé par la poufliere des 
étamines, vivifié par le piftil, & pour ainfi dire couvé par la chaleur 
de la terre, doit reproduire uue plante fomblable à celle qui lui donne 
Tûme /. .0 
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DailFance. 7^. Le réceptacle. Nous avons dit_ aulîî plus haut*que c’éioitle . 
centre de la cavité du calice. M. le Chev. de Linné conûdere donc , pour 
former ces genres, les fept parties de la plante, relativement à quatre 
attributs, le nombre, la figure, la firuation & la proportion. Nous 
appellerons lettres de l’alphabet botanique: les fept caraderes que nous 
venons de dcfigner. En étudiant ces lettres, en les comparant, en les 
épelant pour ainfi dire, on parvient à lire & à reconnoître dans cliaque 
plante le caradere générique que l’Auteur de la nature y a empreint. 

Prenons pour exemple d’un genre celui du pentaphiiloïde , clafie 
icofandrique, ordre polyginiqUe j c’eft-à-dire, que cette plante eft ^u nom¬ 
bre de celles qui ont vingt étamines attachées au calice > & dont le nombre 
des piftils eft indéterminé. 

Le calice de cette plante eft d’une feule piece , applati, divifé par 
fa moitié en dix parties, parmi lefquelles découpures les alternes font* 
plus pentes & réfléchies. . . 

La corolle a cinq pétales obronds, ouverts, attachés au calice par des 
onglets. 1 

Les étamines font au nombre de vingt, dont les filets font en forme 
d’alêne , plus courts que la corolle i inférés au calice > les fomftiets font 
en forme de lune alongée-' - ■ ■ : : • , 

Les einbryons des piftils font rtottibreuü, trèshpetits, raflerftblés; les 
ftyles font en fotme de- cheveux , plus'longs que les étamines , inférés 
au côté de Fembryon; lès ftigmates font obtus. ' 

Le péricarpe ï on n’en remarque aucun. Le réceptacle commun des 
femences eft obrond, très-petit, qiii perfifte après la fleur, couvert do 
femences, & renfètmé dans le calice. 1 

Les femences fout très-^nombréufés & pointues. 1 
On voit, par cette thaniere de décrire les fleurs, combien,les lettres 
de l’alphabet botanique foutnilTent d’objets à comparer. 

Le Chev. de Linné a décrit, fuivanl cette méthodedouze cents trente- 
neuf genres ; chaque genre admet encore pluïïeurs efpeces. Cet ingénieux 
Auteur tire les carafteres de chaque efpece de toutes, les parties exté¬ 
rieures de la plante. 

Il s’agif aéhiellement de connoîrre une plante fuivant fyftcme. 
Je fuppofe que je veux connojtre l’ixia, qui fe ptéfente à moi pour k 
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première fois. Imbu de tous les principes élémeAtaires du fyftcme du Ghev. 
de Linné, je cueille plufieurs pieds de la plaine, ayant foin qu’ils foieut 
fournis de fleurs & de fruits. L’apparence |de çes parties de fructification 
fur lefquelles le fyftême de Linné eft fondé, m’annonce d’abord„ qu’il 
ne faut pas la chercher dans la vingt-quatiienie clafle. Je diftingtie .dans 
toutes ies fleurs que j’examine des étamines & des piftils; elles font donc 
hermaphrodites, & par conféquent ne font pas parrie des zi®, li®, ni 
2 J* claflès. J’examine les étamines en particulier : j’obferve qu’elles ne 
font point attachées au piftil, & qu’elles occupent la place du récep¬ 
tacle qui leur eft deftiné. Ces fleurs ne font donc pas de la vingtième 
clafle. Je m’apperçois aufli que les étamines ne font téunies dans aucune 
de leurs parties, ni par les filets, ni par les anthères ou fommets. Je 
conclus donc que la plante n'eft pas des 16® , 17®, 18* & 19® clafles. 
Je compare leurs grandeurs refpeCtives -y je n’y trouve aucune proportion 
déterminée ; elles font à-peu-près çgales éntr’elles. La plante n’eft donc 
pas des 14® ni i 5® c aflès. Je n’ai donc plus que le nombre des étamines 
pour me décider, caraélere des treizfe premières clalfes. J’en trouve trois; 
la plante eft donc de la troifieme claflie , qui eft la triandrie : donc 
au lieu de chercher à la reconnoîire fur douze cents trente-neuf genres , 
le nombre eft réduit à quatte-vingt-neuf. 

Il s’agit de déterminer l’ordre. Je porte mes regards fur le piftil, 
parce que je fais que dans la triandrie , le nombre des piftils fixe les 
ordres ; j’obferve le ft le jufqu’à fa bafe, pour m’aflurer du nombre 
des piftils, je n'en trouve qu’un. Ainfi, ma plante eft de la triandrie 
monogynie. Me voilà réduit à la comparaifon de dix-huit genres, 
pour favoit cehii que je cherche à connoîire. 

Je parcours les caraderes de ces dix-huit genres , décrits par 
l’Aureur,- je les compare à ceux de ma plante : un fphate bivalve, une 
corolle à fix pétales, une capfule fubovale à trois côtés, divifée en 
trois loges applaties & en trois valvules , des femences obrondes 
m’apprennent avec certitude que ma plante eft du genre des ixia Mais 
quelle eft fon cfpece ? on n’en trouve que neuf dans le Ghev. de Linné. 
Je cherche une plante qui ait les feuilles en forme d’épée, les fleurs 
éloignées îk appuyées fur un péduncule , la panicule fourchue , & je 
trouve que cet ixia eft l’ixia de la Chine, ou la neuvième efpece ; il 

Oij 
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doit avoir les fleurs jaunes , tachées de rouge , & le ftyle incliné. 
Or, cet ixia a auflî ces caraderes -, donc il fe nomme ixia aijlformibus 
foliis remotis j paniculâ dichtomâ j floribus pedunculatis. Linn. Sp, 
plant. 52. Quoi de plus facile pour connoître une plante q,ue ceae 
méthode l 
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D ANS nos Difcours Préliminaires noas avons fait connoitre à nos 
Leéleurs ce qu^on entendoit par plantes ; nous avons décrit leurs difFc- 
xentes parties j nous 'avons rapporté les différentes maniérés par lefquelles 
Je font la végétation & la génération de chacune d’elles ; nous avons fait 
ïanalyfe des fyftêmesde Tourneforr& du Chev.de Linné; nous nous fem¬ 
mes décides en faveur du fyftême de ce dernier ; nous allons- aétue’.lement 
examiner fuivant ce fyftème, fes différentes plantes du Royaume ; nous 
les diviferons conféquemment en vingt-quatre claffes : la première de ces 
clnffhs eft la monandrie- 
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CLASSE PREMIERE. 

Des Plantes monandriques, 

J jE nom de monandriqiie qu’on donne à cette clafle, tire fa dénomi¬ 
nation de un, & a»»e mari, comme fi l’on difoit qu’il n’y a qu’un 
feul mari pour le mariage ; les fleurs de cerre claflè font hermaphro¬ 
dites ôc n’ont qu’une feule étamine , ou pour mieux dire, un feul 
•mari : cette clafle ne renferme que deux ordres, dont l'un comprend Igs 
p'antes monandriques qui font monogyniques j c’eft-à-dire, les plantes 
qui n’ont qu’une étamine & un piftil ; & l’autre les plantes monandri- 
ques-digyniques, c’eft-à-dire, celles qui n’ont qu’une étamine, mais qui 
ont deux piftils. 


ORDREPREMIER, 

Z>cs Plantes monandriques-monogyniques. 

Cet ordre ne renferme quenleux genres, qui font la falicorte j falii 
cornia Ôc la pefle-d’eauj 


Ç E N R E 1 , 

La SalicottA, 

La falicotte eft connue parmi les Botaniftes fous le nom de fali- 
cornia y Linn. Son caraétere générique eft d’avoir le calice tétragonal, 
tronqué, ventru , perfiftant , fans aucune corolle ; il n’y a dans la fleur 
qu’une étamine qui eft formée par un filament fimple , plus long que le 
calice, ôc par une feule anthere oblongue, didime, droite ; le germe du 
piftil eft ovale , oblong, le ftylet eft fimple ; fous l’étamine, le ftygmate 
eft fendu en deux j le péricarpe n’eft autre chofe que le calice gonflé , & 
ne renferme qu’une feule femence. Nous né connoiflbns en France que 
deux efpeces de falicotte, la falicotte herbacée, ^ celle en arbriffeau. 
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PREMIERE Espece. 

La falicotte herbacée , qui eft la première efpece, fe nomme en Bota¬ 
nique yà/icorwia herbacea j falicornia herbacea patula^ articulis apice com- 
prejjîs emarginato bifiiis. Linn. Sijl.plant, ed'u. Reichard^tom. i 8 iflor. 
fuec. 1J mat. med. ^6 j Œ. Dan. }0}. Gmel. Jibir. i ^ p. ^ 3 P allas it. z 3 

35>3 » Scopol. Carn. ed. 2. «*. i. Jacq. Vind.p. i. mill. Dicl. n°. i. 
Black, t. 55)8. Grim. in nov. acl. A. N. C. tom. 3 , append. 252,6’ tom. 5 
app.p. 120. falicornia articulis apice crajjioribus obtufis. ger. prov. 328, 
Bajl.fubf. 1 3 p. I O 5, r. 50. falicornia annua , fauv. Monfp. 7. falicornia. 
hort Clifi. 490. Roy. Lugdb. 205. dod. pemp. 82. Kali geniculatum 3 feu 
falicornia. Bauh. hifi. ^ 3 p. 3 n°. \ 3 z 3 ^.falicornia europia annua. 
Gouan hort. p. z 3 fauv. Monfp. j. falicornia geniculata annua 3 Toumef. 
iTi , 131. 

Cette efpece croît à la hauteur d’un pied-, fa tige eft dénuée de feuilles, 
cylindrique, fucculente , formée par des articulations plus grolTès vers 
l’extrémité , autour defquelles font placées de petites écailles en forme 
d’éculîon , renfermant les étamines & le ftyle. 

Il eft à obferver ici, que quoique la plupart des Botaniftes ne s’accor¬ 
dent pas entr’eux fut la ftrudure de la frudification de cette plante , 
puifque quelques-uns prétendent quelle n’a point de calice ; d’autres 
difent qu’elle a un calice tetragonal ; d’autres prétendent qu’elle n’a 
point de corolle : il s’en trouve encore d’autres qui veulent qu’elle ait 
une corolle formée par quatre ou cinq pétales : plulîeurs difent qu’elle a 
deux étamines ; d’autres lîx , & qu’elle n’a qu’un ftygmate fendu en 
deux , tandis qu’il y en a d’autres qui foutiennent qu’elle en a deux. 
Cependant , après un examen des parties qui conftituent la fleur, il 
paroît que cette plante eft à chatons ^ du moins c’eft ce qu’on en doit 
juger par la figure que M. (Eder nous en a donnée dans fon Flora 
Danica^ où elle fe trouve repréfentée pl. 303 ; elle eft aiilfi figurée 
dans la nouvelle édition de Blackwel, pl. 5983 dans Je Baferi Opufc. 
fubfeciva, pl. 50, & dans la première planche de la feptieme partie de 
notre Collection de l’HiJîoire Naturelle gravée de la France. 

Cette plante croît fur les bords de la mer & aux environs des fontaines 
falées ; on en trouve en Provence , en Languedoc & en Bretagne ; 
çlle fleurit fur la fin de Juillet, fes femences font mûres en Au¬ 
tomne. 

Dans quelque pays de l’Angleterre , on confit cette plante avec le 
vinaigre pour mairger en falade : en Médecine, lorfqu’eile eft fraîche¬ 
ment cueillie, elle palTe pour diurétique & emmenagogue ; on tire en 
quantité des cendres de cette plante brûléfe , un fel alkali, qui eft très- 
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employé par les Chymilles j & qu’on vend dans les boutiques. Ces 
mêmes cendres , mifes en fnfion avec du fable , font de très-beaux vertes; 
& û on les mêle avec de l’huile, on en prépare de. l’excellent favon. 


Seconoe Espece. 

La fécondé efpece eft la falicotte en arbriffeau. Salicornia fruticofa ; 
Linn. Si(l. plant, edit. Reichard j.tom. i , /?. 9. Salicornia caule ereclo 
fruticofa. Gmel. fib. Salicornia articulis fubitqualibus obtufis ^ 

iaternodUs approximatis^ ger. prov. jiS. Salicornia femper virens Sauv. 
Monfp.-j. Kali geniculatum majus. Bauh- pin. z8c). Salicornia fempet virens 
geniculata. Tourn. Inf. rei Herb. 51. 

Cette efpece différé de la précédente par fa tige ^ qui eft plus haute 
perliftante & plus rameufe ; par fes épis, qui font toujours verds ; pat 
les articulations, qui fonc plus fréquentes & prefque unifprmes : elle eft 
repréfentée dans le Flora Sibèrica de Gmelin, pl. 1 , fig. i ; elle croît en 
Provence J en Languedoc, en Bretagne , fur les bords de la mer, prin¬ 
cipalement dans les m.arais fajés, qui fe trouvent fubmergés par la marée : 
elle fert aux mêmes ufages que l’efpece précédente ; quand on la coupe 
pour la brûler & en tirer les cendres, on attend quelle fpit dans fa force, 
ç’eft-à-dire, vers la hn de l’Eté, 


GENRE IL 
ta Pejfe-d’eau. 

La pelTe-d’eau , autrement le pin aquatique, eft connu en Botaniquci 
fous les noms à'hippuris , Linn. j limnopeuce , Kaill.^ pinajlella , DHL Son 
caraélere générique eft de n’avoir ni calice , ni corolle; fon étamine eft 
formée par un feul filament, appuyé fur le réceptacle de la fleur, &c par une 
anthere à demi fendue en deux ; Je germe du piftil eft oblong, fupcrieur; 
le ftyle eft unique, en forme d’alêne, élevé entre l’étamine & la tige; 
plus long que l’étamine, le ftigmate eft aigu : on ne remarque dans cettç 
plante aucun péricarpe ; fa Jemence eft unique, ronde, nue. 

Vaillant , dans les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences; 
dans la defcriptlon qu’il donne de la pelfe-d’eau , dit que cette plante 
forme un genre dont les fleurs font incomplettes j monopétales j régu¬ 
lières &c androgynes. Chaque fleur , fuivant lui , eft une bandelette 
circulaire, qui termine & couronne Tovaire ; cet ovaire part immédia¬ 
tement 
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tement de l’aiflelle d’une feuille ÿ il porte à fon fommet un feul tefticule, 
accompagné d’une trompe , & devient enfuite une capfule folide & 
monolperme. Vaillant ajoute que les feuilles de cette plante font fimpies, 
«ntieres, fans queue , & difpofées en rayons, qui, comme aux plantes 
rubiacées, accollent la tige d’efpace en efpace. 

Vaillant a dérivé le nom de /imno peuce, qu’il a donné à ce genre de 
plantes , des mots Grecs étang, & de pelTe, parce quelle 

naît dans les étangs & que fes feuilles font femb’ables à celles ' de la 
pelTe. 

Cette plante a beaucoup de rapport au premier afpect avec la prêle, 
mais il eft facile de l’en diftinguer, en ce que les nœuds de fa tige étant 
applatis avec les doigts s’ouvrent avec bruit. 

Espece. 

Nous ne connoillôns qu’une efpece de pefle-d’eau, qui eft la commune. 
Hippuris vulgaris Linn. Jyft. plant, edit. Reichard hippuris Linn. flou 
lapp. r. flot, flucc. i. i. hort. clifll 5. roy. Lugdb. 105. Dalib. Pi^rif. t. 
Jacq. Vuideb. p, i. Mattufch. fl. fllef. i , J. de Neeker flor. Ca/lo- 
Belg. p. X. flou Dan. t. Sy. Pollich fl. pal. n°. i. Dmno peuce vulgaris. 
flop. carn. edit. i.n°. i.Limnopeuce. Vaill. acl. Parif. tyuÿ. Coird.p. « 50. 
Hall. Helv. n°.. i^yi. Pinaflella. DHL G'ujf app. 16S. R. equifetutn" 
paluftre ^ brevioriius foliis , polyflpermum. Bauh. piru x ’^. polygonum 
flmina. ccan. epit. 689. La racine de cette elpece eft nouée, horizontale, 
ayant fes radicules perpendiculaires j fa tige eft articulée & herbacée 5 
fes feuilles {but vetticillées à chaque nœud j fes fleurs fout axillaires , 
feflîles. 

Cette plante eft vivace , fleurit en Mai & fe plaît dans les lieux 
humides, dans les fontaines, les fofles pleins d’eau &, les lacs. Tournefort 
en a trouvé aux environs de Paris \ M. Petit dit en avoir rencontré auprès 
de Soiflbns ; M. le Clerc, Médecin à Sémur, en a obfervé dans la Bour¬ 
gogne^ M. Rauflin en a remarqué à Carmontreuil en Champagne, près 
Rheims ; le Sieur Jourdain en a vu en Pic;^rdieà Camon , & fur la 
riviere de Somme ; M. le Monnier en a découvert en Berry. La pefïè- 
d’eau croît auflî, fuivant M. Gouan, aux environs de Montpellier, à 
Latte J Selles-Neuves Sc Caftelnau } & dans la Flandre Françoife, félon . 
M. de Necker. . 

M. le Chevalier de‘Linné donne pour variété de cette efpece , la 
plante qu’on nomme equifetum pfluflr^ linaruJcaparU folio. Bauh. prod. 

Theat. R. ' , 

Œder a figure la pefïè-d’eau dans fon Plora iÙ 'amcà , pl. 87 j elle eft 
aufll repréfentée dans les Mémoires de, l’Acadçmie Royale des Sciences 
de Paris j armée 1719 ; pl. i, fig. dans'là fécondé planche de notre 
Tome I. P 
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Hiftoire Naturelle de la France, gravée,, pMtie 7^ concernant les végctaui^ 
du Royaume. 



ORDRE IL 


JDes Plantes manaridriques ^ dygini^es. 

Cet ordre renferme trois genres de plantes qui croilTent en France: 
le premier eft la fenience à punaife, corifpermum \ le fécond j l’étoiléey 
caUitriche ; Sc le troilicme, eft l’épinars- fraife, blitxum. 


G ENRE L 

La Semence d Punaije. 

Ce genre eft connu par les Botaniftes ^ fous les noms de corïf^ 
permum Linn. Juffîeu , rkàgrojlis , Buxb. Son caraéfere eft de n’avoit; 
point de calice : les pétales de la corolle font au nombre de déux,- 
applatis , recourbés , pointus , opppfés, égaux il n’y x qu’une feule 
étamine, dont le filament eft en forme de filet, plus court que les 
pétales & l’anthere fimple ; le germe du piftil eft aigu, applau j les 
ftylets font au nombre de deux j capillaires , les ftigmates font aigus 5, 
il n’y a point de péricarpe ^ la fémence eft folitaire , ovale^ applatie 
bofllie d’un côté & à bord aigu : cetre femence a tant de rapport, pat 
fa figure & fa couleur,à la punaifè, que M. de Juffieu a cru ne pouvoir 
donner à la plante un -nom pKis convenable que celui de corifpermum ^ 

3 ui en Grec fignifie, femence de punaife. 11 eft à obfetver en outre , que 
ans les fleucs d’en-bas de ce genre de plantes j, les étamines font toujours 
au nombre de deux , trois» quatre ou cinq, & dans les autres fleurs , il 
n’y en a qu’une. Nous ne connoilTons en France qtf une feule efpece de 
ce genre. 

E s V E C B. 

Cette efpece eft la femence à punaife à feuilles d’hyftbpe, Corlfper-t 
mum hyjfopi folium J Linn. Syjt. plant, edit. Reich, tom. 1 ^ 10. Corifper¬ 
mum floribus lateralibus J Linn. hort: upf 2. mill. Did:. n°. i" pall. it. i ^ 
p. 36. Kniph. orig. cent. % ^n'^. 31- Corifpermum fioribus alternis ^ hort. 

it. gotl. , Roy. Lugdb. 265. Sauv. Monfp. 52. Corifpermum 
fyjfopi folium Jujfi. acl.part. 1712, p. 244. Rhagrojfis feminc pajbiacoe.. 
Buxb. cent. \ f p. 10.. 
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Cette plante s’élève, fuivant.M. de Juffieu, à la hauteur d’environ un 
piedj fa racine eft tantôt fimple j tantôt branchue , quelquefois un peu 
tortue, longue depuis deux jufqu à fix pouces, garnie de quelques fibre» 
chevelues, & grolfe à fon collet de deux ou trois lignes ; la tige qu’el'e 
pouflê, fe divife depuis le bas jufqiies'vers le haut en branches alternes, 
qui fe fubdivifent en d’autres, .plus petites ^ 1^ une3 .& les autrep fipnt 
pleines j fouples,, anguleufes, ptj p^.çauneléesdaris leur longuçur, lififes , 
vertes, mais ordinairement purpurines dans le tasj cette couleut s’étend 
quelquefois fur coure la plante, Iqrfqu’elle commence à. fe pafTer,;, les 

feuilles qui rellernblent allez-à celles de j font alterqe^ a 

entières^ ,<;elles du bas, qui font Içs plus grandes,,co^t etiviron uç ppuce 
& demi de longueur & unpJjgne de,largeutj> 1®? aun:«,vqot toujor^ eq 
diminuant : de inaniere que les fupCTieures .n’qpt qrià-peine jup demi-t 
pouce de longueur & un^ Ijgne de largeur t tqqtes ; lés. .feiiiUe^ibnt faq? 
pédicule, un peu charnues, d’un verd alTez foncé & luliré, creufées en 
delTus d’un léger fillon , qui règne d’un bout ~i l’autre , & relevées en 
deffous d’une petite nervure, qpiîtermipe la^feujjle par une pointe très- 
courte & peu fenfible ; les fleurs fupéneures font pour l’ordinaire parfe- 
mées , ainfi qtté le haut des tig^ Si sdés branches, tfun léger duk^et 
blanchâtre quivs’efïàce, dans la &ite4;d’ailleurs,^-iesrjfeiHHesfdnt pofées de 
façctri qa’elles /ojrt desj anglas)'àig®s.'avec, la «ge & forment toutes 
enfembfe des' épis peu -ferrés , .pendant, qijéi. les .inférieures s’étendent 
horifontulement & fë-rei^vetfetït >mèrnè.!Ÿers.le .bas de leurs aiflelles 
fortent fur les côtés depx- pétaleS..d’un.blat3C rlàle, pjyofés peclts,, qu’à 
peine les apperçott-on,\.d’ÊUt£e.les detuc pétalesl'part urie.étamine bJann 
châtre ,longuevd'uneiligne,ou deuxÿiiwieipofée entre la tige.& lepillil, 
quiforoidu mêroq endrcàr^lCél piftil dU'mimonié de deux, cornes, très-? 
courtes .Sc îdevipne, par fa;baze y iinjfruitIferrne, châtain , arrondi dans 
fa circonférence , convexe en deBors 4. un. peu. concave .dttÆÔtc de 1» tige 
& comme bordé d’un feuillet. Leifruât , rans fe, tnaturixé.peut'avoir deux 
lignes de longueur fur un peu moins de largeur} il eft terminé par le haut 
d’une petite poirite* ,. -l : . ^ : 

On trouve , la femeiKe à piinaifc .lepréfentée dans, les. Mémoires- de 
l’Académie Royale des Sciencesi anUée 1711 z , .pJ.îi'O;, & dans la xroifieme 
Centurie de Buxbadm J pl. 5 5. - 

Elle croît naturellem.eiit dans le Languedoc} Mv Fagon, premier Méde¬ 
cin du Roi , l’a autrefois rencontrée aux environs d’Agde. Si on mange 
cette plante, elle eft pâreufe & laide dans la bouche une favèuc un peu 
âcre, amere & défagréable. * r < 

Elle fe reproduit p.ir;fes graines , qui tombent d;elles-mèmes, & qui 
lèvent fans aucune culture } ellfi ne demande que d’ètre débarraftee des 
xnauvaifes herbes. , 


Pij 



PRÉSENS DE FL OR E. 


I Kf 


GENRE 11. 

L'Étoilée. 

■ L’ctoilce J caintriche , qui eft le fecorrd genre , elî aitflî connne fous les 
noms de 'vaillant; lent'icula, Bauh. loef. Le caraftere de ce 

genre eft de n’avoir point de calice : les pétales font au nombre de deux» 
courbes, pointus j cannelés, oppofés ; il n’y a qu’une feule etamine » 
dont le filament eft long , recourbé ; l’anthcre eft fimple : le germe du 

f ûftil eft roiid; les ftiPes font au nombre de deuXj capillaires, recourbes ; 
es ftigmares font aij^s j le péricarpe eft une capfule ronde j quadrangu- 
laire, applarie, à dieux loges; les femences font folitakes, oblqngues t 
on trou\ e en France les deux efpeces dont M. de Linné fait mention. 


J P R E M I E R E E s P E C E. 

La première éfpece eft l’étoilée du Printemps. Callitricke verna , calPi- 
triche foliis fuperiorihus ovatis , floribus androgynis , Linn. Syjl. plane.- 
ed. Reich, tom.x ,p. \o ,flor. fuec.^. Pollich. flor. palat. rf>. a. Œder Dan. 
U 119. Reyg. Fl. Gtd. 11 ^ p. x6. De Necker ftor. Gallo-Belg. p. 
Mattufch. flor. filef. n°. 1. Callitricke fdliis oppofltis oiiôngis jrftclibur 
integris-, Gmel. flb. y 3 p. i ? j n». 4- Stellaria foliis imis- linearibus, 
fupremis 3 rotundls. Bail. Helv. m. 554. R. corifpermum foliis oppofitir 
flor. lapp. 1. gron. virg. 5. Stellaria aquaâca. Bauh. pitt, 141. Cette* 
efpece eft haute d’environ un pied ; fes feuilles font perlées , rondes- 
très-entieres , conjuguées; celles d’en-bas font folitaires; les fupérieUrer 
font raftemblées en forme de petites rofes fut la fuperlîcie de l’eau : les 
racines viennent aux aiffêlles des feuilles ; elles font langues » blanches &: 
kiifantes. 

L’étoilée de Printemps eft repréfentée dans le FloraDanïca., pl. 1x9; 
8c dans notre Collecl'ton d’Bifloirc Naturelle gravée de la France , part. 7. 
Elle Croît naturellement dans les folles aquatiques de FEurope : on en 
rencontre dans la Flandre Françoife, dans la Provence. M. le Chevalier de 
Linné donne pour variété de certc efpece, la plante connue fous les 
phrafes de Lenticula paluflris bifolia , fruclu eetragono. Bauh. pin. 
Stellaria foliis petiolatis Jubrottmdis Hall. Helv. no. 5 y 5, R. callitriche 
plinii 3 ecphr. \ 3 p. j r 5, Ceue variété eft très-petite; fa tige eft rampante » 
& fes feuilles font un peu rondes ; fes petites racines foctent des nœuds 
& s’enfoncent fortement en terre : elle eft repréfentée dans le Colum. 
ecphrafls 3 tom. i, pl. 316 , & croît dans les endroits fecs 3 crui ont été 
inondés au Piintemps, 

ii . 
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Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft l’étoilée d’Automne. CalUtriche Àutumnaîis ^ 
calUtriche foliis omnibus linearibus apice bijidis ^ floribus hermaphr oditiS'^ 
Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. i 11. flor. fuec. 4. PoUich. pal. n . 5, de 
Necker Fl. Callop. p. 3. Reyg. fior. Gedan. i\.p. 26. fellaria foliis 
omnibus linearibus. Hall. Helv. n . 35^. CalUtriche foliis oppojîüs oblon- 
gis , fruclibus quadrifariàm dehifcentibus Gmel.Jîb. 3./. . ^. n . 5. Stel- 
laria aquatica j foliis longis tenuijjbnis. Ray.fyn. 3. p. 390. F'aill. Parif. 
J 9 O. R. lenticula palujlris angujli jolia j folio apice dijfeclo. Loef. Pru(f, 
Aljine aquatica minor ^ feu fluitans. Bauh.pin. 257. 

Toutes les feuilles de cette plante font linéaires , à fommet comme 
recoupé ; les feuilles qui font rafl'emblées en petites rôles, font plus 
larges, elliptiques ; les fleurs inférieures font femelles , les fupérieures 
mâles fuivant Haller 3 Vaillant & le Chevalier de Linné les font andro- 
gines. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Sibirica de Gmelin , T. 3, 
pl. I , fig. X. R. —dans le Flora Prufjlca de Lœfel, pl. 3S , & dans 
notre Colleüion d’Hifloire Naturelle gravée de la France ^ partie fep- 
tieme : elle fleurit en Automne & croît dans les folles aqueux de l’Eu-^ 
rope. 


GENRE III. 

Epinars-Fraife. 

Ce genre eft connu par les Botaniftes y fous les noms de morocarpus , 
Tupp. atriplex. G. B. Chenopodio-morus y Boerrh. Blitum. Linn. Le périan- 
the du calice de l’épinars-fraife eft partagé en trois lobes ovales j égaux, 
dont deux s’ouvrent davantage : il s etend & perfifte jufqu’à la maturité du 
fruit; on ne remarque aucune corolle : l’étamine eft formée par un fila¬ 
ment foyeux , plus long que le calice,droit, placé intermédiairemenf entre 
chaque lobe ; & par une anthere didyme; le germe du piftil eft ovale, 
pointu : fes ftylets font au nombre de deux , droits, s’ouvrant, de la lon¬ 
gueur de l’étamine; les ftigmates font Amples, la capfule eft très-mince, 
(c’eftprefque l’épiderme de la femence ) ovale, un peu applatie, réunie 
par le calice qui fe change en baye : la femenceeft unique,globuleufe, 
applatie, de la longueur de la capfule. Nous ne connoiflbns , en France , 
qu’une feule efpece de ce genre; encore n’y eft-elle pas foic commune. 
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Espece. 


Cette efpece eft répinars-fraife vergé. Blittum virgatum^ llittum capïtu- 
lis fparjîs lateralibus y Linn. fyjl. plant, edit. Reichardyp. 11, Hort. Upf. 5. 
Gmelin Sih, \6. Mill. JJicl. n i. Kniph. orig. cent. 5, n’ 1 9. Blittum 
folïis triangularibus dentatis y calicibus^ haccatis , capitulis fummis foUoJis. 
Hort. Cliff. 495. Roy. Lugdb. 106. Atriplex mori fruclu minor feu frugifera 
minor. Motif. Hiji. ^ y p. 606 y T. Atriplex fylvejlris y mori fruclu, 
Bauh. pin. 51 9. Blittum frugiferum maximum polyfpermum. Amm. Ruth. 

11 6. Chenopedio morus foùis argute dentatis. Hall. Gott. 6 . Atriplex 
fylvefris Baccifera. Cluf. HiJl. ly p. 135. Chenopodium tartaricum frugife¬ 
rum maximum. H. R. P. 

Cette plante eft haute d’environ trois pieds ; fes feuilles font triangu¬ 
laires, terminées par une pointe très-aiguë, dentelées , en forme de icie 
fur leurs bords j les fleurs fotient des ailTelles des feuilles le long de la tige, 
excepté au haut de cette tige où on ne remarque que des teuilles fans 
fleurs : les fruits forment des bayes , qui font' plus petites que nos frai- 
fes des bois, dont elles ont toute l’apparence j en vieillilTant , leur cou¬ 
leur rouge devient plus, foncée : on ne peut même les écrafer fans en avoir 
les doigts teints. 

Cette efpece eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon^ 
tome 3 , fect. 5 , pl. 3 z , fig. 2. R. j & dans Villuf ratio Syftematis Lineaniy 
^"ar Muller : nous en donnons aufli la figure dans notre ColleUlon de 
l’Hifioire Naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle 3 M. le Chevalier 
de Linné dit quelle croît fpontanément aux environs de Narbonne 3 elle 
fe multiplie d’elle-meme : fi on en lailTe tomber les fruits à l’inftant de 
leur maturité , les graines leventau Printemps fuivant: mais quand on feme 
les gtaincs dans une terre ordinaire, au mois de Mars ou d’Avril, elles font 
un mois ou cinq femaines à lever. Lorfque les plantes qui en proviennent 
commencent à grandir , il faut les efpacet l’une de l’autre de fix à huit 
pouces : les bayes paroiflenten Juillet & forment alors un coup-d’œil agréa¬ 
ble. Au lieu de les placer dans une plate-bande d’un jardin , on les éleve 
quelquefois dans des pots, dont on décore les cours & les murs à hauteur 
d’appuL Quand on veut les tranfplanter, il faut le faire avant que les 
pçduncules paroiflènt, d’autant qu’elles fetoient pour lors fujettes à mon¬ 
ter trop vue ; celles qu’on tient dans les pots languiflent & ne s’élèvent 
que tres-peu,fi on n’a'pas foin de les arrofer ; lorfque les tiges feront hau¬ 
tes , on leur donnera des appuis, autrement, les bayes, en groi(îiflant,feroient 
tomber, par leurs poids , les branches jufqu’à terre. Pour tirër la graine de ‘ 
ces bayes, on les broie dans l'eau ; la graine , qui eft petite & npire , fe:.’ 
fepare & fe précipité au fond à force de manier les bayes. 

On peut fort bien manger les bayes, mais elles font infipides au goût; 
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on en peut auflî tirer une teinture, mais la couleur qu’elle fournir, n’eft pas 
de bon teinr. Les Amateurs décorent leur jardin avec cette plante , à caufe 
de la belle couleur rouge de fes fruits ; en Médecine , on ne fait ufage que 
de fes feuilles, qui paffent pour émollientes. 
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CLASSE IL 

Des Plantes diandriques. 

C E T T E ClafTe renferme des plantes hermaphrodites j qui n’ont que 
deux étamines ou deux maris pour le même mariage, & comprend trois 
ordres, dont l’un eft deftiné aux plantes diandriques, qui font mono- 
gyniqiies , c’eft-à-dire , aux plantes qui n’ont que deux étamines & un 
piftil y le fécond, aux plantes diandriques, dyginiques, c’eft à-dire, à celles 
qui ont deux étamines 6 c deux piftils ; & le ttoifieme, aux plantes dian¬ 
driques , trigyniques j ç’eft-à-dite, à celles qui ont deux étamines 6 c trois 
piliils. 


O R D R E I, 

Des Plantes diandriques , monogyniques- ’* 

Cet ordre renferme quinze genres; le ]2.Çmin, iafminum; le troè’ne; 
ligujlrum ; le filaris , phillyrea j l’olivier , o/ea ; fherbe Saint-Etienne , 
circaa; la véronique, veronica j la gratiole , gratiola ; la gralfette, pin-, 
guicula ; la lenticulaire, utricularia; la verveine, verbena; le marrube des 
marais, ly copus ; la mappée, cunila ; le romarin, rofmarinus j la fauge, 
falviaÿ 6 c l’anthoxanthe, anthoxanchum. 


GENRE L 

Le Jafmin. 

Le jafmin eft connu en Botanique, fous les noms de jafminum, matth: 
jafme y diofc. Son caraétere eft d’avoir le périanthe du calice à une feule 
feuille, en forme de tube, oblong, pernftant, droit, divifé par le haut 
en cinq lobes ; la corolle eft monopétale , en forme de rafle, ayant un 
tube cylindrique, long, & un limbe partagé en cinq, plane; les filamens 
des étamines font au nombre de deux, courtes ; les anthères font petites, 
placées entre le tube de la corolle; le germe du piftil eft rond; le ftylc eft 
filiforme, de la longueur des étamines, le ftigmate eft fendu en deux ; le 
péricarpe eft une baye ovale, glabre, à deux loges ou à deux capfules ; les 
femences font au nombre de deuj^, ovales, oblongues , convexes d’un 
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côté, concaves de l’autre, environnées d’une épiderme. Nous ne connoif- 
fons en France qu’une feule efpece de jafmin , qui y croît naturellement ; 
les autres efpeces fe cultivent dans les jardins. 

Espece. 

Cette efpece efl: le jafmin jaune à baye. Jafminum fruciicans. Jafminum 
foliis alternis ternatis jimplidbufque , ramis angulatis. Linn. Syfi. V;g. edit. 

Reich.p. ïj.Hort. Hort. Upf. Roy. Lugdb. .Sauv.Monfp. 174. 

Mill. Dicl. n . Hort. -Ângl. T. G. du Roi Harph. 3 15. Kniph. orig. 
cent. I. 45. Me die. in obferv.foc. Oe. lutr. pro an. \-j-j4f.p. 116. Jafminum 
luteum^ vulgo diclum Baociferum. Bauh. pin. x<)%. trifolium fruciicans. Dod. 
pempt. 571, en Provençal ,fcavillos. Les branches de cette efpece font angu- 
leufes, füibles -, fes feuilles font alternes, ternes & (impies 3 fes fleurs font 
jaunes, leur calice ed profondément divifé en cinq, fon fruit eft une baye. 

Ce jafmin eft repréfenté dans le Jardin d’Angleterre , pl. 6 : il croît natu¬ 
rellement dans la Provence méridionale, le long des haies 3 fes feuilles ont 
un goût âpre Se aftringent ; elles ne rougiffent prefque point le papier bleu, 
mais fes fleurs le rougiftent un peu. 

On multiplie facilement le jafmin par rejets, qu’il donne en abon- ^ 
dance & par marcottes} il produit même une Ci grande quantité de jets , 
qu’il devient embarraftànt dans une plate-bande ^ aufll ne le cultive-t-on 
prefque plus dans les jardins : d’ailleurs fes fleurs n’ont point d’odeur, 

& fes 'branches font (i foibles , qu’on eft obligé de leur donner des 
tuteurs. 

GENRE II. 

‘Le Troëne. 

Le troëne, le freftllon, la puîné blanche, eft connu fous le nom Bota¬ 
nique de ligujîrum ; fes fleurs ont un calice d’une feule piece , divifé en 
quatre, & un feul pétale j qui a la forme d’un tuyau, donc les bords font 
diviiés en quatre parties ovales : on ne trouve dans l'intérieur que deux 
étamines & un piftil, formé par un embryon & un ftylet fort court Ôc 
futmonré d’un ftigniate divifé en deux parties 3 l’embryon devient une 
baye arrondie, renfermant quatre femences aufli arrondies d’un côté, mais 
plates & anguleufes fur les côtés où elles fe touchent : toutes les fleurs de 
cet arbrifleau font raftemblées en épis comme celles du lilas j fes feuilles 
font fimples, liftes, oblongues, non dentelées j oppofées deux à deux fur 
les branches : dans les Hyvets doux , elles reftent fur les arbres jufqu’au 
Printemps j mais elles tombent, lorfque les gelées font forfes. On ne con- 
noît en France, ni même ailleurs, qu’une feule efpece de troëne. 

Tome 1. Q 
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Espece, 


Cette efpece eft le troëne commun. Ligujjrum vuTgare. Ligujlrum. 
Linn. Syft. f^eget. tdit. Reich, t.i.p. x8. Hort.Uiff. G.flor.fuec. 4^ 5. Roy, 
Lugdb. 398. Dalib. Partf. 1. Hall. Helv. num. 530. MilL T.\6i. Blackw. 
T. 141. Pollich. Pal. num. 4. Scop. Carn. II. num. 4 de Neck.flor. Gallob, 
p. 4. Mattuch. SU. num. 3 Knipk. orig. cent. 5. num. ^1. du Roy Harpk. i, 
p. 364. Darr. Najf.p. z6i. Ligufirum foliis lanceolato-ovatis,obtujis. Mill. 
Dicl. num. 1. Ligujlrum Germanicum j Bauh. pin. 472. Phillyrea. Dod. 
pcmpt. -jj^. Nyjimimotjî. Katmpf. Jap. j-j 6 ; en Anglois, P rivet. Prim ; en 
Allemand, Beinholt^, Reinveide^ Mundhot\j Hartriegel^ Kingerten ; en 
Suédois J Ligujler. La racine de cet arbriffeau eft rameufe & ligneiife j fon 
écorce eft cendrée , blanchâtre ; fon bois eft blanc, tendre & pliant ; fes 
feuilles font oppofées, fîroples, très-entieres, liftes, ovales , oblongpes, 
terminées en pointe, fans aucune dentelure , portées fur de courts pétio¬ 
les ; fes fleurs font blanches, difpofées en grappes j fes bayes font rondes , 
noires, & renferment quarte femences convexes d’un côté & anguleufes 
de l’autre : il fe trouve des troënes,dont les feuilles font trois à trois, dorées 
ou argentées & Je fruit blanc; il y en a anfîî dont la baye eft à deux loges. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Dictionnaire de Miller, pl. 1623, 
dans Blackwel, pl. 142; dans le Traité des Arbres, par M. Duhamel» 
tome 1 , & dans notre ColleCtion d’Hiftoire naturelle gravée de la Irance. 
On trouve cet arbrilTeau prefque par route la France, il aime fur-tout les 
collines graveleufes ; on le cultive néanmoins dans nos pépinières , pouB 
en garnir les petits balcons & décorer les jardins , il s’élève facilement des 
graines : cependant , comme il en leve beaucoup dans nos bois, on y 
trouve aftez de jeunes plants ; on multiplie par la greffe ou par les marcot¬ 
tes , les variétés panachées ; elles dégénèrent néanmoins dans une bonne 
terre, tandis qu’elles fe foutiennent avec leur panache dans un rerreirt 
maigre ; les panachées de blanc ou argentées font tendres à la gelée. 

On obferve fut cet arbtilleau un fphinx, auquel on a donné le nom de 
fphinx de troène; nous en parlerons dans notre Faune François. On regar-^ 
de, en Médecine, les feuilles du troëne, comme aftringentes, & fes fleurs 
comme déterfives : on ne fait ulâge que très-rarement du troëne à l’inté¬ 
rieur; cependant, il y a quelques Auteurs qui confeillent le fuc de fes 
feuilles & fleurs julqu^à la dofe de quatre onces, oa leur décoélion jufqu’i 
la dofe de lix ou huit onces , contre le crachement de fang, les hémorrha¬ 
gies & les fleurs blanches ; mais on emploie » avec fuccès , ces mêmes 
Feuilles & fleurs à l’extérieur , & fpécialement en gargarifme dans les 
ulcères de la bouche , l’inflammation & l’excoriation de la gorge & de la 
luette , dans le relâchement & la chute de cette derniere : on en fait aufli 
ufage dans les aphtes ulcérées de la gorge & dans les ulcères des genci¬ 
ves; la décoélion de ces mêmes fsuillra de fleurs , avec de l’eau de Forge* 
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tons 8 c un peu d’alun, retenue pendant quelque temps dans la bouclie, 
eft excellente dans le relâchement fcorbutique des gencives : on s’en fert 
encore dans les excoriations & les petits ulcères des parties naturelles. 
Ettmuller faifoit délayer de l’extrait de noix dans la dccodion des feuilles 
& fleurs j ou bien, il y ajoutoit de la teinture de pâquerette &' de rofe pour 
les exulcérations Sc les excoriations de la gorge. On rapporte j dans les 
Ephémétides d’Allemagne , qu’une femme piéparoit une huile avec les 
fleurs de trocne, qu’elle expofoit au foleil dans un vaifleau de verre avec 
un peu d’huile d’olive ; les fleurs fe fondoienr jpour ainfi dire, & fe chan- 
geoient en un baume , qui étoit en grande réputation en Italie, contre 
les écrouelles Sc toutes fortes d’ulcères putrides. Dans l’Hôtel de la Mon- 
noye â Metz, on fait , avec le trocne , une préparation, qu’on dit très- 
bonne contre la brûlure. 

Lorfqu’on prefcrit le trocne aux animaux dans les cas analogues à ceux 
de l’homme, c’eften décoélion, à la dofe de deux poignées, fur une livre 
6 c demie d’eau. 

Les bayes de cet arbrilTeau donnent une teinture pourpre : on s’en fert 
dans quelques endroits pour teindre le vin j on en fait aufli quelquefois 
de l’encre : on fait avec fes jeunes branches plufieurs ouvrages de Vanne¬ 
rie , Sc fur- tout des ruches j on les emploie auflî pour en fabriquer de 
jolies cages : les Saipctriers font ufàge de fon charbon. Le troène eft réputé 
mort-bois dans les Ordonnances des Eaux &Forêts. 

Les Jardiniers en font grand cas pour la décoration des jardins : fon 
plus grand mérite eft de former des paliflades impénétrables à la vue , 
quoique très-minces \ c’eft ce qui le fait préférer aux autres arbrifleaux 
pour les labyrinthes & autres bofquets, où l’on a peu de terrein à perdre : 
on peut en faire des banquettes d’appui, des boules , & autres ouvrages 
de tenture dans les lieux ombrés, comme on fait avec Lif dans les lieux 
découverts. 


GENRE III. 

Le Filaris. 

Le filaris, la filitée, connu par les Botaniftes, fous le nom de Philly^ 
rea , Tourn. Vaill. a le périanthe de fa fleur à une feuille , tubuleux, 
â quatre dents , très-perit j perfiftant \ fa corolle eft monopétale, en forme 
d’entonnoir ; à peine remarque-t-on un tube : le lymbe eft partagé en 
quatre lobes ovales, replié, aiguj les filamens des étamines font ^nom¬ 
bre de deux, oppofés, courts ; les anthères font Amples , droites, le 
getme du piftil eft rond j le ftilet eft limple, de la longueur des étamines , 

Qij 
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le ftigmate eft un peu gros; le péricarpe eft une baye globuleirfe, à une 
loge J & ne renferme c^ii’une feule femence, fouvent globuleufe ôc grande, 
M. Vaillant, qui a formé ce genre , le décrit ainfî dans les Mémoires- 
de l’Académie Royale des Sciences, année lyaa. La filirée , dit-il, porte 
fes fleurs en gtapillons , qui partent des aifTelles des feuilles : chaque 
fleur eft ordinairement découpée en quatre quartiers égaux, difpofés en 
croix ; le calice, qui eft fendu en autant de parties , poulie de fou fond 
un ovaire; cet ovaire s'emboîte dans la fleur, & lorfqu’elle eft pouffée, il 
devient une baye fphérique ou en toupie , contenant une coque mono- 
fpetme, à-peu-près de la même figure : on peut ajouter que les plantes 
de ce genre font des arbres ou des arbuftes toujours garnis de feuilles. 

Le nom Botanique de phi/fyrea, qu’on a donné à ce genretire peut- 
être fon étimologie de Phillyra^ mere du Centaure Chiron, ou de Phil- 
( épithete qu’Ovide donne à ce Centaure ;) foit parce que la meru 
ou le fils aimoit ou avoir découvert quelques plantes de ce genre, foie 
que l’un ou l’autre fît quelques ufages de ces plantes. 

Oixconnoît en France trois efpeces de filacis. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le filaris moyen, Philîyrea media. Phillyrea folïis 
ovato-lanceolatisfubintegerrimis^ Lirm. Syjl.Veg. edu.Reich.t.i.p. 18. Hort. 

Mill. Dici. n°. 2. Phillyiea foUis ovato-lanceolatis vix crenatis.Jiort. 
Cliff 4 Roy. Lugdb. 398. Phillyrea ligujlri folio. Bauh. pin. ^-{6. Phillyrea 
tertia Cluf. Hijl. i j p. jz ; en Languedocien j alader mâle. Cet arbrilfeau 
eft toujours* verd ; fes feuilles font femblables à celles du t-roene , ovales, 
lancéolées, ttes-entieres. 

On trouve cette efpece en Provence, dans les collines du Tholonet, de 
Meirveil & du Prignon ; & en Languedoc aux environs de la mer, verS' 
Maguelonne, Villeneuve. 


S E c O ND E Espece.- 

La fécondé efpece eft le filaris à feuilles étroites. Phillyrea angujlifoiia. 
Phillyrea folïis lineari-lanceolatis integerrimis y Li/m. Syfi. Veg. edit. Reich» 
1. 1. 18. Eort. Cliff. 4. Roy. Lugdb. 598. Kniph. orig. cent. Xy n°. 69. Mill. 
JDicl. n^. 6. Phillyrea angujlifoiia prima & fecunda. Bauh. pin. 476. PhiU 
lyiea 4. <^. Cluf. Hijl. i , p. 51. Cette efpece n’eft, fuivant M. Gérard, 
<^iinne variété de l’efpece précédente ; fes feuilles font linéaires, lancéo¬ 
lées,, très-entières. On en trouve communément en Provence, dans les 
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endroits appelles gariguos , le long des bords des champs taillés, qu’on 
appelle ribos ÿ & dans le Languedoc , aux mcmeî endroits c^ue l’efpece 
préccderitCr • 


Troisième Espece. 

La iroilieme elpece eft le filatis à larges feuilles. Phillyrea latïfolia. Il 
y en a deux variétés i l’un épineux, & l’autre lilfe. L’épineux eft connu, 
chez les Botaniftes, fous les phrafes de phillyrea foüis ovato cordaiis fer- 
ratis. Hort. Clif:. 4. Hort. Upf 4 Roy. Lugdb. 598. Phillyrea fpinofa. 
Mill. n°, 3. Phillyrea laxifolia fpinofa. Bauh. pin. ÀpjG. Phillyrea folio levi~ 
ter ferrata. Bauh. pin. 47 (r. Phillyrea 1,1. Cluf. Hijl. i, p. 51 , 51 ; en 
Provençal, daradel j le lifte a pour phrafe, phillyrea latïfolia Uvis'. Bauk. 
pin. 47^, Gérard y Flor. Gallo-Prov. ^11. Phillyrea latifolia feiiis ovato- 
lanceolatis integerrimis. Mill. Dicl. n’. 1. P ÿ en Provençal, gros daradel, 
La première variété fe trouve dans le Languedoc, aux environs de Mont¬ 
pellier J à Montfetrier ,,Rouquet, Valene & en Provence , dans le bois 
àl Ollieres , dans le terroir de Rians, à la Garduelo , de même que dans 
celui de Jouques , à Pybernier, dans l’endroic où l’on tient des ruches, 
nommé vulgairement l’Apié ; Lobeldit qu’on-en trouve auprès deToulom 

La fécondé variété croît pareillement en Provence, fur les collines dô’ 
IWonteiguez, du Tholonet, & ailleurs , en aflez grande quantité. En géné¬ 
ral , on trouve l’une & l’autre variété de cette efpece aux lieux pierreux , 
incultes des Provinces méridionales de la France. Les feuilles de Fefpbce 
dont il s’agit font larges , mais la première variété les a ovales j en forme 
de cœur, découpées à dents de fcie i & la fécondé les a ovales y lancéolées , 
très-entieres ; ce qui conftitue la variété de l’un. & l’autre- de ces ar- 
brifteaux. 

Les trois efpeces s’élèvent très-bien de femencës & pat marcottes j 
elles ne fe plaifent point dans les terreins brûlés par le foleil : au furplus, 
elles ne font nullement délicates ; mais il eft à propos d’obferver, que les 
graines ne fortent fbuvent de terre qu’au bout de deux-ans. 

Les fleurs du filaris n’ont aucun mérite^ cependant, comme fes feuilles,- 
qui ne tombent point pendant l’Hyver, font d’un très-beau verd , ceu 
arbrilïèau mérite une place dans les bofquets de cette faifon; 

Le bois du filaris eft médiocrement dur 3 il eft allez femblable à celui de 
buis par fa couleur jaune , qui poulie néanmoins trcs-vîre : d’ailleurs, ceo 
arbtifteau n^ devient jamais allez gros pour pouvoir en faire un bois de 
fervice. Les-Payfans de Provence fe fervent des branches de la troilieme 
efpece pour ballayer leS rues. En Médecine, on regarde les feuilles du fila¬ 
ris , comme aftringentes , trèï-propres pour foulager l’inflammation dela> 
gorge & ddfccher les ulcères du gozier. 
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GENRE IV. 

V Olivier. 

L’olivier eft un genre de plante , connu dans les Auteurs, fous les noms 
êiolea 3 P Un. Helaia j ^grielaia, Chotinos , Phaulia , Henaimon j Radios, 
Theophr. Oleajler, Orchites , Paujias ,Roman. Son caractère eftd’avoirun 
petit calice à une feule piece, divifé en quatre par les bords , Sc tombant 
avant la niaturicc du fruit : il porte un pétale, qui a la forme d’un tuyau 
fort court, & qui eft divifé par les bords en quatre parties égales j on trouve 
dans l’intérieur deux petites étamines , furmontées de fommets , A: un 
piftil, compofé d’un embryon arrondi, & d’un ftylet forr court, qui cou¬ 
ronne un ftigmate aftèz gros, & partagé en deuz ; l’embryon devient un 
fruit charnu, ovale, plus ou moins allongé , fuivant les efpeces & les 
variétés, dans lequel fe trouve un noyau ovale, fort allongé ^ très-dur, &c 
dont la fupertîcie eft raboteufe : ce noyau eft divifé en deux loges , & 
devroit contenir deux femences ; mais il s’en trouve toujours une qui 
avorte ; les feuilles des oliviers font oppofées & vivaces. On ne connojt 
en France, qu’une feule efpece d’olivier. 

Espece, 

Cette efpece eft l’olivier d’Europe, l’olivier de Provence. O/ea Euro-^ 
pea , olea foUis lanceolatis. Linn. Syjlf V^eg. edit. Reich. 19. Mat, Med, 
p. 57. Gron. orient. n°. 6 . Forsk flor. <tgypt. arab. defeript. cent..% ,p. 202. 
Scop. Carn. II, n'’. j, Olea foliis lanceolatis , ramis teretiufcuUs. Hort, 
Ctiff. 4. Roy. Lugdi. 398. Olea fativa. Bauh. pin. 472: Blackw. tom. 199, 
Olea J Dod. pemp. 821. Duham. Arb. 1 , p. 57. Europaifeher oelbaum, 
Linn. Pflan\en, Syjl. i j 195 ; en Allemand, oelbaum, oliven baumi 
eu Anglois, olivetree ; en Italien, ulivo, olivo. 

La racine de cet arbre eft rameufe, ligneufe ; fa tige eft droite, l’écorce 
eft lifte, le bois dur, fur-tout à la racine ; les feuilles font ftmples, oppo¬ 
fées , toujours vertes , entières , lancéolées , fans dentelures, épailfes,, 
dures, d’un verd pâle en delTus, blanchâtres en deft'ous 3 les fleurs paroif- 
fent, au milieu de l’Eté, axillaires, folitairesou difpofées en petites grap¬ 
pes y elles font monopétales, ayant le tube cylindrique, de la longueur 
du calice, & le lymbe plein , divifé en quatre lobes prefqu’ovales 3 le 
calice eft d’une feule piece, petit, tubulc , divifé en quatre , avec deux 
étamines 3 les fruits ne mûrilfent qu’en Hyver3 ils font à noyau & à une 
loge» glabres, prefqu ovales, renfermant un noyau ovale, oblong, ridé, 
dans lequel on trouve une amande. Cet arbre eft reptéfenté dans le Traité 
des Arbres Çr Arbufies de Duhanael, Tome 11 , art. Olea j d ans Je 
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froifieme Tome du Spectacle de la Nature , & dans les Planches enlumi¬ 
nées de Blackwell pl. 199. Cette efpece fe cultive en Provence, en Lan¬ 
guedoc , & dans la Gafcogne, aux environs de Béziers. Feu M. Bouillet 
pere, nous a adreffé, il y a quelques années, une petite bocce , qui renfer- 
moit un échantillon des différentes olives de fon pays, avec leurs noms 
triviaux. 

Les trois principales variétés , dont fait mention Garidel, fe nomment 
en Provençal, aulivo ponchudo ^ aulivo barralenquo , 8c aulhvofaurenquo. 
Cet Auteur prétend que l’olivier fauvage ne vient pas fpontanément aux 
environs d’Aix, quoique quelques Auteurs alTurent en avoir vu dans un 
endroit furnommé Ribos. Ce qu’on prétend être oliviers fauvages , dit Gari¬ 
del, ne font autre chofe que quelques jets poufTés des racines de quelques 
vieux oliviers qui avoient été autrefois plantés dans cet endroit : cepen¬ 
dant , M. Garidel dit ne pas Ignorer j qu’on trouve de l’olivier fauvage 
dans le terroir de Saint-Laurent, proche la rlviere de Var, & dans plu- 
fieuis autres endroits voifins d’Antibes, de Cannes & de GrâfTes. L’olivier 
fauvage fe nomme , chez les Botaniftes, olca folüs lanceolaùs , ramis 
tetragonia. Hort. Cliff. 4. Roy. Lugdb. 399. Fahric, Helmjl. p. ^ ‘y olea 
fylvejlris, foTûs lanceolaùs obtujîs rigidisj fubeus incanis. Mïtï.Ùi^. n°.i; 
olea fylvejlris ^ folio duro fubtus incano, Bank. pin. 470. Black. zi3. L’oli¬ 
vier fauvage eft repréfenté dans Blackwel, pl. 115 , & dans notre Collec¬ 
tion gravée de l’Hifloire Naturelle de la France, ainli & de même que 
t’olivier cultivé. 

L’olivier fe plaît dans le voifinage de la mer, & réuflît très-bien dans 
les endroits où les autres arbres périfTent : il ne gele point fur nos côtes de 
Normandie & de Bretagne ; mais il y donne peu de fruit, encore n’eft-il 
jamais alTèz mûr, pour en tirer de l’huile. 

Quoique les oliviers viennent bien dans toutes fortes de terreins, cepen¬ 
dant ils croilFent mieux dans les terres légères chaudes , que dans les 
fortes & les froides : ils deviennent très-beaux & très vigoureux dans une 
terre fubftantielle 3 mais leurs fruits n’y font pas d’une auffi bonne qualité 
que dans une terre maigr'è. Tous les Provençaux s’accordent à dire, que 
les meilleurs terreins , pour les oliviers, font ceux ou il fe trouve beau¬ 
coup de cailloux ; l’huile qu’on tire de leurs fruits eft beaucoup plus fine & 
plus de garde ^ que celle des fruits des oliviers élevés dans des terreins gras, 
fumés ou arrofés. 

Lorfqu’on veut élever des oliviers dans des climars un peu froids, il 
faut faire venir des jeunes plants des pays chauds : on leur prépare une 
terre coropofee , moitié de bonne terre de potager, d’un quart de terreau , 
& d’un quart de plâtras ; on mêle bien le* tout enlemble j on remplit de • 
ce mélange les cailTes deftinées à l’olivier, après avoir mis auparavant au 
fond l’épailTeur de quatre doigts de pur plâtras , ce qui fert à ecouler l’eau 
des arrofemens : dès que l’olivier eft planté, il demande d’être arrofé 3 & 
îorfque l’Jdyvex approche.;,, il faut lexeufetraer dans une bonne ferre ou 
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orangerie : en Ecé ^ il demande l’expofition du Midi, & l’arrofemenc peu* 

danc les grandes chaleurs & lorfque la terre fe delFéche. 

On pourroit miilriplier les oliviers en femant des noyaux d^olives, en 
raircoctant, & même en faifanc des boutures j mais on aime mieux les 
nnilriplier de drageons enracinés , qu’on leve aux pieds des vieux oliviers : 
dès qu’on en a, on les met en place dans des trous qui ont environ trois 
pieds de profondeur ; après avoir couvert les racines de terre, on y mec 
une couche de fumier, & on achevé de remplir le trou , de forte que le 
pied de l’arbre foit butté ; on l’entoure aulîî quelquefois de fumier, pour 
prévenir les effets de la gelée. Les arbres plantés de la forte, donnetir du 
îruit dès la huitième année ; on eft pour lors obligé de les greffer : on écuf- 
fonne les oliviers à la pouffe, loifqu’ils font en -fleur, c’efl-à-dire, qu’on 
cueille les éculfons avant I Hyver j on conferve ces écuffons à l’ombre & 
on les applique fur des fujets qui font dans la plus grande force de la fève 
du Printemps. 

Si l’on taie cette opér.ation fur de jeunes arbres , fitôt qu'on a appliqué 
les écuffons, on coupe la tête de l’arbre à deux travers de doigts au-defliis 
de l’écuffbn le plus élevé puais lorfqu’on greffe des arbres, qm font déjà 
à fruit, on fe coruente d'enlever au-deffus du plus haut écuflon , un anneau 
d’écorce large de deux doigts : dans ce cas, les branches ne pétillent point 
la première année j elles mûriflent leurs fruits, & on ne les retranche qu’au 
Printemps fuivant. 

On plante , dans nos Provinces méridionales, les oliviers en Janvier 8 c 
Février, & quelquefois même au Printemps j on les met en quinconces, 
ou par rangées, fort éloignées les unes des autres ; on y plante de la vigne 
entre les rangées, & on feme du graiji. Les cultures qu’on donne à ces 
plantes , font fort utiles aux oliviers : comme la ch^irrue ne peut pas appro¬ 
cher du pied de ces arbres, on laboure à bras cette partie de terrein deux 
fois l’année j outre les labours généraux, on a coutume d’enlever encore 
tous les deux ans , quatre pouces ou un demi-pied d’épaiffeur de terres 
fuivant la force des arbres , autour de chaque obvier ; on coupe le chevaleç 
qui fe rencontre, & l’on comble la foffeavecla même terre qu’onatiréj 
ôc dans laquelle on mêle du terreau ou des ten.es btijlées. 

Les oliviers ne donnent, ainfi que les autres arbres fruitiers , du ffuic 
abondamment, que tous les deux ans; leur taille n’eft pas bien difficile: 
on retranche les branches trop balfes &c pendantes, qui empêcheroient le 
paffage de la charrue fous les arbres ; on coupe les branches languiffantes ; 
enfuite , on fupprime une partie des branches, lorfque l’arbre devient trop 
touffu. Cette opétation fe pratique, pour l’ordinaire, dans l’année de repos 
des oliviers. 

Les infeftes qui détruifent le plus fouvgnt les oliviers, font les chirons; 
on en garantit ces arbres par la méthode fuivante. Vous faites bouillir cinq 
pintes d’eau de fontaine , du poids d’environ dix livres ; vous la verfez 
pnfuite dans une chaudière de cuivre, après y avoir mis auparavant envi- 
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ton dix livres de fuie de cheminées , la plus fine ; vous y ajoutez k 
même quantité d’eau fraîche : vous faites fermenter le tout enfem- 
ble au loleil, à l’air , au ferein , pendant vingt quatre heures ; vous 
remuez cinq ou fix fois, dans cet elpace de temps , le marc de la fuie ; 
vous tirez enfuite la liqueur au clair, & vous y jettez un pot de vinaigre ; 
vous faites élaguer les oliviers, & par ce moyen, vousntcouvrêz facile¬ 
ment toutes les niches des chirons ; vous les ouvrez avec un couteau four¬ 
chu, vous abreuvez chaque trou de cette liqueur avec un pinceau , &c c’eft 
ainfi que vous faites périr dans un inftant tous les vers. M. Sieuve de Mar- 
feille s’ell appliqué à déterminer la nature des vers des oliviers. Voy. notre 
Nature conjîderée fous fes différens ajpecls ^ première époque , tome ii j 
page i6y. La delcription de cet infeéte s’y trouve rapportée avec toute 
l’exaébitude polîible. M. Sieuve aious y annonce en même-temps un pré- 
fervatif contre ces vers j mais il s>'èn eft téferve le fecret. 

Les oliviers, qu’on ëleve dans les jardins, aux environs de Paris, n* 
peuvent fournir alfez de fruit pour en faire de l’huile & pour les confire : 
on ne les y cultive donc que par fimple curiofité ^ mais dans les climats 
plus tempérés, tels que la Provence de le Languedoc on en fait une 
récolte confidérable ; on les y cueille, loifqu’efles font parvenues à leur 
grofièur, quoiqu’elles ne foienr pas encore fuÆfammeiir mûres ; elles font 
pour lors meilleures pour confire. Tout cet art fe réduit à leur faire perdre 
une partie de leur amertume, & à les imprégner d’une .faumure de fel 
marin aromatifé , qui leur donne un goût agréable. 

L’huile eft fans contredit le produit le plus confidérable des oliviers ; on 
en fait de deux fortes, la fine Ôc la commune : pour retirer des olives une 
huile fine, il faut être dans une pofition favorable, & y apporter biçn des 

( >récautions ; lorfqu'on ne veut que de l’huile commune , on s’attache pour 
ors plus à la quantité qu’.i la qualité. Quand on veut donc avoir de la 
bonne huile d’olive , il ne faut cueillir les olives que dans leur paifaite 
maturité , ce qu’on reconnoît à la couleur de la peau : elles ne commen¬ 
cent à mûrir qu’à la fin d’Ottobre, & elles font toujours trop mûres à la 
mi-Décembre -, pendant cet intervalle , il faut veiller foigneufement au 
vrai degré de la maturité de ce fruit. 

Dès que les olives font mûres i, on les cueille à la main ; on les met dans 
de petits paniers, & de là dans des facs , ayant attention de ne les pas 
meurtrir ; fi on ne veut faire que de 1 huile commune j on laifte tom¬ 
ber les olives, en les cueillant, lut des draps, ou on les abat avec des per¬ 
ches; mais fi l’on veut avoir de bonne huile,!; faut bien fe donner de garde 
de les lailïer tomber ; on les pile enfuite St on les exprime, dès qu’elles font 
cueillies. Nous ne rapporterons ps ici k méthode avec laquelle on fait 
cette opération , elle le trouve détaillée tout au long dans notre Hifloire 
générale & économique des trois régnés , partie fécondé , concernant le régna 
végétal^ troifieme traité. Voyez cet ouvrage. On foutire l’huile-vierge trois 
jours après qu’elle eft exprimée, de enfuite huit autres jours après j cette 
Tome 1 . R 
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mctne opération fe rcjpete dans le mois de Mai & même en SeptemÈïe ^ (i 
®n veut conferver l’huile plufleuts années. M. Sieuve de Marleille nous a 
auffi donné la defcription d’un moulin de fon invention , propre à extraire 
l’huile : l’effet principal de ce moulin confifte à féparer la chair des olives 
de leurs, noyaux, à n’extraire par conféquent que l’huile la plus pure 
ôc qui eft celle de la chair feulé de l’olive , & à lailfer dans les rainures, 
qu’on vuide à melure qu’elles fe rempliffent, les noyaux bien dépouillés. 
La defcription de ce moulin eft inférée.dans notre Nature conjidérée fous, 
fes diff'e'rens afpecls, première époque, tome x ^p. 

L huile d’olive s’emploie principalement pour les faJades &c les fritures; 
on mange les olives confites, on les fert même fur la plupart des tables les 
plus fplendides. Garidel, en parlant de l'huile d’olive, prétend que l’ufage 
de l’huile a été autant religieux que profane; on en voit, dit-il, fufage 
religieux dans l’Exode, Chap. 30, où Dieu ordonne à Moïfe de faire une 
Iluile compofée , ou onguent, pour s’en fevir à la confervation de tout 
ce qui étoit animé ou inanimé, qui devoit être deftiné à fon fervice. Le 
P. Fortunatus Scacchus , de l’Ordre des Hermites de St. Auguftin , publia 
à Rome, en 161.7-, chez les Héritiers de Barthelemi Zannetti , un ouvrage, 
fous le titre de Myrothacium facrorum elochrifmatum , dans lequel il déve¬ 
loppe tout au long l’emploi de l’huile dans les Aâcs de Religion. Quant 
à fon ufage profane , les Anciens s’en fervoient autant pour rétablir leur 
fauté que pour la conferver ; ce dernier foin étoit le partage de cette efpece 
de Médecins , que les Grecs appelloient oXt«ir7W«j que les I-atins nom- 
moient ReunBores, & que Mercunal croit n’avoir été que des Valets , 
qui fervoient dans le Gymnajlum. Tous les Athlètes , qui fe préparoient à 
luter, fe faifoient oindre tout le corps , autant pour prévenir la laffitude 
qui fuit le violent exercice , que pour faciliter le mouvement des muf- 
cles J lors du même exercice. Ceux qui n’avoient d’autre envie que de 
conferver de l’embonpoint, ne le faifoient oindre qu’après avoir pris le 
bain dans l’eau chaude ; les Athlètes fe vautroient, après l’ondion , dans 
le fable delTéché, pour tempérer , dit Hypocrate , la clwleur & l’humidité 
de l’huile ; ce qui étant mêlé avec les fueurs , qui découlo’ient du corps , 
lors de l’exercice, formoient les Jlrigmenta, qu’on faifoit racler avec ces 
fortes d’ctrilles, dont Mercurial nous a donne la figure, dans fon favant 
Traité de Arte Gymnafl'ccâ. Ces raclures, ou pour mieux dire , ces ordu¬ 
res étoient fi eftimées par les Anciens, pour plufieurs maladies, que Diof- 
coride n’a pas balancé de les donner pour un excellent remedepour réfou- 
die les condylomes, unir les crevaftês ou rayades. Pline aftiire que le revenu 
de ces raclures fe montoit à 800 fefterces. 

Chez les anciens, le vrai ufage médicinal de l’huile éroit après les bains, 
afind’ empêcher, en bouchant les pores de la peau, la trop grande tranfpira- 
tion que pourroit avoir excité la chaleur du bain , pour donner en outre 
plus de fouplefte aux fibres des mufcles & faciliter la bonne nourriture des 
parties. 
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■C’eft peut-être !à la raifoH pour laquelle nous remarquons cette propor¬ 
tion Il belle des mufciesj que les Anciens avoient foin d’entretenir pat 
ks bains & par les onûions , dans les Statues anciennes qui nous reftent, 
où la graille n’empcclie point de voir les mufcies dans leur adion j 6c en 
eiFet, les Athlètes étoient plutôt charnus que gras. 

En un mot, les Anciens eftiraoient li fort l’ufage extérieur de l’huile 
pour conferver la faute, que Romulus-Poilio , interrogé par Céfar-Au- 
gufte , par quel moyen il avoir pu parvenir, fans fentir aucune incommo¬ 
dité de la vieiilellê , jufqu’à l’âge de cent ans , lui répondit, intus mulfo ., 
foris oleo ; c’eft - à - dire , que c’étoit en buvanr à fon ordinaire de l’eau 
mêlée avec du meil , & s’oignant fouvent après les bains, d’huile : ce qui 
revient à-peu-près à la réponfe de Démocrite. fur le moyen fûr de con- 
fervet la fanté , qui dit, qu’on pouvoir vivre long-temps fans aucune 
incommodité interna vifcera melley externa veto olco irrigaveris. 

Dans la Médecine moderne , l'huile d’olive pafle pour émolliente,' 
réfoliitive, adoucillànte ; on préfère l’huile vierge : elle adoucit les tran¬ 
chées de la colique, les douleurs du tenefme & de la dilTenierie, foit qu’on 
la donne par la bouche à une ou deux cuillerées , foit qu’on la mêle avec 
les décodions émollientes en lavement, ou dans de l’eau feule, à la dofe 
de deux ou trois onces. 

L’huiie d’olive elt très-vantée contre les vers ; elle convient auffi pour 
arrêter les progrès des poifons corrofifs, tels que l’eau-forte, l’orpiment, 
&c. J mais il en faut une quantité fuffifante : on emploie l’huile d’olive 
dans les emplâtres & les onguens ; la plus vieille eft la plus réfolutive : 
depuis peu,on a confeillé dans i’hydropifie un Uniment d’huile d’olive fur 
la partie affedée. Voyez notre Médecine-Pratique y appuyée fur Pob/erva- 
don y qui eft adueilemeot fous prefte , & dont le premier volume paroîtta 
incellamment. 

Plulieurs perfonnes mangent à Jeun des rôties à l’huile pour avoir le 
ventre libre; d’autres en avalent une ou deux cuillerées dans un verre 
d’eau tiede pour fe faire vomir : le baume famaritain , 11 eftimé pour la 
brûlure , eft fait avec de l’huile & du vin battus enfemble : ï'omuruca , 
qui eft le marc de l’haile d’olive, eft lîli bon remede contre lerhumarifme 
6c la feiatique ; on ajoure pour lors à cette lie un peu d’eau-de-vie ou 
d’efptit-de-vin ; en Weftphalie , félon Schroder, on fait avaler aux blelTés 
une il forte dofe d’huile d'olive avec de la biere , que la fueur que le 
remede excite, a l’bdeur de l’huile que les malades ont prife. 

Vhuile amphatine y dcuit fe fervoient les Anciens pour les hémorrha¬ 
gies , étoit une infulîon de drogues aftringentes dans l’huile d’olive ordi¬ 
naire. 

Plufieurs Praticiens préparent des^ains avec l’huile dans les cas d’étifie 
& d’atrophie : M. Garidel dit s’être fervi du demi-bain d'huile, pour faci¬ 
liter la defeente du calcul des reins, parles uretères dans la veffie ; plufieurs 

Rij 
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fe fervent du bain d'huile pour les convulfions & anchilofes, qu’on appelle 

vulgairement contraétion de nerfs. 

Les olives font fort aftringentes avant d’être préparées ; les Payfanne» 
de Provence fe fervent de l’eau des olives., appellée maria , pour calmer 
les aftedions hiftériques : on en donne aux JayppQcojidriaques, à la dofe 
d’un verre V on peut aulîi la donner en lavement : les feuilles de l’olivier 
fout aftringentes ; plufteur^ s’en fervent engargarifme pour les inflamma¬ 
tions du coller. A l’égard des ufages économiques, l’huile d’olive s’emploie 
avec la fonde d’Alicante &Ja chaux-vive, pour faire de l’excellent fa von; 
on ne s’en fert p.as pour la Peinture. 

Le bois d’olivier, fur-tour fa racine, eft bjen veinç, d’une odeur allèz- 
agréable ; les Ebéniftes & les Tabletiers en font grand cas : ce bois eft réfi- 
neux & par-là très-bon à brûler. 


GENRE V. 

JJ Herbe Saint-Etienne. 

L’herbe St. Etienne, la circée, connue par les Boraniftes , fous le nom 
de circea 3 Tourn. Linn.: Kirkaia j 'Dirkaia 3 Diofc. folanifolia. Bauh. 
Son caraétere eft d’avoir le périanthe du calice à deux pièces ou folioles, 
ovales, concaves, refléchies, tombantes ; les pétales de la corolle font au 
nombre de deux , en forme de cœuB , prefque un peu plus courts que le 
calice, s’étendans, égaux; les; filamens des étamines font auflTiau nombre 
de deux , capillaires, droits '3 de la longueur du calice ; les anthères font 
tondes, le germe.du. piftilefli inférieur, ep forme de toupie; le ftyle eft 
filiforme , de la longueur des éramines ; le ftigmate eft obtus , échancré ; 
le péricarpe eft uhe’càpfule turbinée, ovale , hérilTée, à deux loges, à deux 
valves , s’ouvrante depuis la baie jufqu’au fommet ; les femences font foli- 
taires, oblongues , inférieurement plits étroites. On trouve en France les 
deux efpeces-, dont M. le Chevalier de Linné fait mention dans fon Spe- 
eies Plantarum. * 


PREMIERE Espece. . 

La première eft la circée des environs de Paris, l’herbe des Magicien¬ 
nes. Circaa Lutetiana j Circita caule ereclo , racemis pluribus 3 foiüs ovatis., 
lânn. SyJb.Plfint. tdk. Reichard, ^3- Oçder Dan. 256. Dalib. 

PariJ. 3. itef^ycan. zi^.Poll.Hijl. n°. 5. Reyg.Ged.T.13p. lo.Leerf.Herborn. 
n®. 24. de Necher Gallob. p. 5. Mattufih. SU. i , n°. 4. Jacq. Vind.p.6. 
Kniph. orig. cent. ïo, tom. XXII. Dœrr. Najf. p. 82. Circcea foliis fubcor- 
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datis jfuhferratis. Hall. Helv. n°. %\\. Circda foliis oppcjîtis ^ ellipticis ^ 
fubvillqfis integris. ^ cop. Flor. Carn. edit. i, p. i 8 j 1. edit. z j n .6. 
Solanifolia circaa dicla major. Bauh. pin. 168. it. Wgoth. Z13. Herba 
diviSuphani. Tabern. p. -j^o. Circ&a Luteùana. Lobd icon, z66. Lap- 
pula incantatoria dipetalos 3 fpicata major. Pluk. alm. 106. Ocymajirum 
verrucarium. Bauh. Hijl. 1 j p. 5>i5; en Allemand, Hexen-Kraut ; en 
Danois, St. Stephens urt. 

La racine de cette plante eft rameufe & traçante ; fa tige eft d’un pied, 
droite , velue , quelquefois lifle ; elle pouffe des rameaux, dont les laté¬ 
raux font les plus courts ; on ne remarque aucun fupport : les feuilles font 
oppofces, pétiolées, fimples, ovales , découpées à dents de fcie , épaiffes , 
prefqu’cgales aux pétioles j les fleurs font rofacées, ayant deux péta'es en 
forme de cœur , de la grandeur du calice ^ les étamines font au nombre de 
deux & forment le caraétere générique de cette plante : le fruit eft une 
capfule ovaire, rude, applatie , à deux loges \ les lemences font folitaires, 
oblongues, étroites à leurbafe. Cette plante eft repréfentée dans le Flora 
Danica , pl. z 5 6 j dans la dixième centurie du Botanicon in originali de 
Kniphof, & dans Lobel, pl. z66 : elle eft vivace , & croît naturellement 
dans les forêts de la France, principalement dans les environs de Paris, 
de Rheims de Soüïons j dans /a Bourgogne, la Provence ; à Joyeufe, 
aux environs de Montpellier; dans la Flandre Françoife, aux villages d’Of- 
tricourt, Marchiennes ; dans la Lorraine, aux environs de Nancy, dePont- 
à -Mouflon de d'Epinal ; &c en Alface , ‘auprès d’Ofwald & d’Ekbolz- 
heim. 

Cette plante fe multiplie par fa racine, qui eft fort traçante ; elle eft 
déterfive, vulnéraire : M. Chomel recommande pour les hémorrhoïdes un 
catapiafme fait avec lacircée; cependant on s’en fert rarement. 


Seconde Espece. 

La fécondé efpece eft la circée des Alpes. Cirexa Alpina. Circda Caule 
projlrato3 racemo unico,foliis cordatis. Linn. fyjl.plant, edit. Reich. 71 /, 
p. t y CFcda Cauleprojlrato i racemo unico 3 foliis cordatis. Flor.-fuec. 7. 
Gmel. Sib. 5 , p. z 15. Reyg. Gedan. T. //, p. 3 i.Mattufch. SU. i , ra®. 5. 
Oed.flor. Dah. T. z i o. Grimm. Ifen. in nov. aci. A. N. C. III. append. 
p. 1^6. Circita calice colorato. Flor. Lapp. 3. Circaa foliis cordatis, acutè 
dentatïs. Hall. Helv. n*. 81. Circea foliis alternis cordatis dentatis glabris. 
Scop. Carn. edit. 1 j p. j n°. z. edit. i , n°. 7. Circea Alpina 3 minor. 
herm. Lugdb.. 1^0. Seguier veron. i. p. }zô. Circaa^Zutetiana vera minor 
Danica. Lob. 89. Circea folanifolia minor3 cauliculis rubr'is 3fragilibus. 
Ment^. Pugill. Solanifolia circea Alpina. Bauh. pin. 163. Circua minima 
Colum. Ecphrajis z, p. 79. Cette plante eft à peine longue du doigt ; fa 
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rige eft couchée ; fes feuilles fout-en forme de cœur, dentelées, luifantfis J 
fou calice eft coloré, de même que fa corolle : elle eft repréfentée dans le 
Flora Danica, pl. zio;dans \Ecphrafa de Lolumnay8 o , & dans 
notre i^olleciion de VHFoire Naturelle gravée de la France : elle croît 
naturellement au bas des montagnes, dans les endroits frais ; on en trouve 
au bas de celles du Dauphiné , en^Alface, dans les bois d’Hochfeld ; & en 
Lorraine , aux environs du Mont-Balon : elle y fleurit en Juin, & fes 
femences font mûres en Août : elle fe mulcipüe confidérablement par fes 
racines , qui font traçantes ; auflî évite-t-on d’en planter dans les jardins ; 
il lui faut l’ombre ; & quand elle s'y trouve une fois plantée , elle n’exigo 

f lus aucune culture. H iller a obfervé que, quinque cette fécondé efpece 
ût plantée dans un jardin j elle n’y devient jamais à la hauteur de la 
première. 


GENRE VI. 

La Véronique, 

Cette plante eft connue par les Botaniftes , fous les noms de V•.ronica, 
Fuchf. Tourn. Linn. t latine ^ Diofe. Caleni. Berula , Tab. Beccabunga^ 
Gérard. Kachoul y Calcearia , Feuillée. Son caraétere eft d'avoir le périan- 
the du calice perfiftant, divifé en'quatre lobes lancéolés, aigus; la corolle 
eft monopétale j en forme de roue ; le tube eft prefque de la longueur du 
calice ; le lymbe eft plane, partagé en quatre lobes ovales, dont celui d'en- 
bas eft le plus étroit, & fon oppofé le plus large ; les fiiamens des étami¬ 
nes font au nombre de deux , inférieurement plus petits, montans ; les 
anthères font oblongues ; le germe du piftil eft applati ; le fty e eft fili¬ 
forme, de la longueur des étamines, incliné; le ftigmate eft llmp'e; le 
péricarpe eft une capfule en forme de cœur, app'atie .m fommet, à deux 
loges , à quatre valves ; les femences font nombreufes , ronde.'. Il faut 
obferver que le tube de la corolle varie dans les différentes efpeces , ainfi 
6c de même que le calice , la capfule 6 c le fruit : il fera mention de ces 
différences dans les deferiptions particulières que nous rapporterons j on en 
trouve en France plufieurs efpeces. 


Premierb Espece. 

La première efpece eft la véronique en épis. Veronica fpicata. Veronlca 
fpi^ terminatâ ^ plus oppojîtis ^crenatis ^obtujîs , eau le afeendente JîmplF 
ûjfimo. Linn. Syjl. plant, edit. Reichard i^.flor.fuec. i, n". lo. Oed. Dan. 
T, 5i. Poll'fch Palat, 7. Mattufeh, SU, i , n'*. 3. Kniph, orig. cent, 4^ 
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ft*. 5)5. Gmeün Sib. 3 , p. iii. ATill. Dici. 4. Veronica florihus fpkatis , 
foüis oppofais i cauh ereclo. flor.fuec. i , n° 7. Dalib. Parif. 3. Fêro- 
/ô/üj oppojùis J caule fpicâ terminato. Hort. Cliff. 8. Roy. Lugdb. 301. 
VcTonka foliis ellypticis jferratls, conjugatis ^ florihus fpkatis. Hall. Helv. 
n°. 541. Heronka fpicata minor. Bauh. pin. 247. Vaill. Parif. T’. 33 , 
flg. 4. Veronka fpicata foliis veronica officinarum. Dillen. in eph. N. C. 
cent. 5 J 5 J obfervat. 38,7’. XI. Hall. En Anglois, fpeedwell j fluellin ÿ 
en Allemand j bergehrenpreiff. wkfen ehrenpreiff. 

La racine de cette efpece eft ligneufe , traçante ; fa tige eft cotoneufe, 
droite , quelquefois fans être rameufe , & terminée par un feul épi ; 
cependant le plus fouvent rameufe à toutes les aiflelles : les feuilles font 
dures, féches, fermes, hérilTées 3 celles d’en-bas font ovales ou eliypti- 
ques, découpées à dents de fcie tout au tour : les fupérieures font plus 
aiguës i l’épi eft long & grcle 3 les fleurs font bleues, belles & légèrement 

i )etiolées 3 il s’en trouve néanmoins à fleurs blanches & couleur de chair : 
es fegmens du calice font hérilfés, ovales-lancéoiés, courts ; les parties 
de la fleur font plus aigues , le tube eft plus long 3 le fruit eft tranfverfa- 
lement large, échancté , renfermant planeurs femences. 

Cette plante eft reprefentée dans le Flora Danic. pl. 5 2 ; dans le Bota- 
nicon Parijienfe de Vaillant, pl. 33 , Gg. 4 i dans les Ephémérides des 
Curieux de la Nature, centuries 5 & 5 , obfervation 3 8 , planche XI, & 
dans notre CoIIeétion gravée de l’Hiftoire Naturelle de la France : elle eft 
vivace, & croîr naturellement aux environs de Paris 3 dans la Provence, 
aux environs de Montpellier, à Selleneuve, la Verune & Lattes 3 aux 
environs d’Etampes & d’Orléans, dans les bois de Bouville, de la Barre , 
du Rouflet, de Puifelet & dans plufieurs autres 3 autour de Gironville Sc 
de Vaires ; dans la Lorraine & dans l’AIface 3 dans les prairies humides 
du côté d’Ofwald , à Mefgeron Sc à Ganfon 3 dans la Flandre Françoife, 
entre le village de Loon & de Bourbourg, & dans le Soifl'onnois. 

Cette véronique forme des touffes , terminées par de longs épis de 
petites fleurs bleues, qui font beaucoup d’effet : par conféquent, une 
pareille plante ne fe trouveroit pas déplacée dans nos partetres 3 c’eft un 
des plus beaux ornemens de nos bois. 


II*. Espece. 

La fécondé efpece eft la véronique mâle, la véronique des boutiques, 
le thé d’Europe. Veronka officinalis. V’.ronka fpicis laterclibus peduncu- 
latis. Linn. fyft. plant, edit. Rekhard j T. I ^ p. 16 , flor.fuec. 2 , n. 12. 
Mat. Med. 37. Oed: Flor. Dan. T. 248. Pollich. Palau n°. 8. Mattufeh. 
SU. I. n"*. \o. Ludwieg Ecîyp. T. 100. Cranf{. Auft. p. 335. de Necker 
Flor, Callob.p, 13. Gunn. Norw, n°. 46. Knorr. Délie, Hort, i.Tab, V,i. 
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Kniph. orig. cent. 4^ n°. 95. Dœrr. Nojf. p. 185, Feronica florïbus fpkai 
fis J foliis oppojitis , cauleprocurr.bente tflor. fuec. i j n°. 8. Daùb. Parf, î, 
Feronica caule repente 3 fcapis fpicatis, foliis oppojitis ovatisjlrigojis flor, 
Lapp. 5. Hort.LUff. 8. Roy. Lugdb. ?oz, Feronica caule procumbente, 
foliis fcabris 3 petiolatis 3 ovatis , ex alis ramoja. Hall. Helv. no. 540. 
Fzronica racemis lateralibusJuhfpicatis 3 folitarüs, foliis oppojitis villojis , 
Jiccis 3 caule prosumbente 3 Scop. Flor. Carn. edit. i , p. 3 n'’. 9. 
edie. z , 11. Feronica masfupina & vulgatijfima. Bauh. pin. z^ô.Camer. 

epie. 4,61. Feronica mas 3 Fuchf. \66. Blachwel^ T. 14^; en Italien, 
yeronica 3 en Flamand , eerenprys i en Allemand , ehrenpreiJJ ; en Suédois j' 
viienderot 3 welemfrot 3 jlotmgras ; en Danois yeronica aerenprûs 3 barf- 
leik 3 fies me gras, norske thee ; en Anglois, male fpee r ell 3 the'e Euro~' 
ps,um vulgo quorumd. 

Les tiges de cette efpece font couchées 3 dures , en forme de gazon ; les 
feuilles font un peu fermes, féches, héridées de poilsjovales, cannelées; 
les pétioles font longs j en grappes & fortent des ailTelles des feuilles ; les 
grappes font cpailTes 3 plus proches aux épis ; les deux lobes du calice font 

E lus grands ; les fleurs font ou bleues pales, à veines couleur de rofe & 
leues, ou blanches, à veines un peu rouges ou toutes blanches ; le fruit 
ell en forme de cœur, applati, à plufieurs feniences; les femences font 
rondes. 

Cette efpece conferve toute fa verdure pendant l’Hyver &r toute l’an¬ 
née ; elle fleurit au Printemps & en Eté, croît dans les endroits incultes, 
arides, pierreux, fablonneux, dans les bois, les bruyères, dcc. : on en 
trouve aux environs de Montpellier, à Merviel , à l’Efpé?on, à Valence; 
en Provence, dans le rerritoire du bas Ciignon, proche la ville de Col¬ 
mar ; dans TAlface , au bois de Primer ; dans la Lorraine , aux' environs 
de Nancy , dans les bois de Bocerville ; dans les bois de l’Orléanois & des 
environs d’Etampes ; dans la Flandre Françoife , le boiflonnois, la Bour¬ 
gogne , la Franche-Comté, dans les montagnes de Pila; àMontieuil fur 
mer; dans la Picardie , èc dans tous les bois des environs de Paris, d’An¬ 
gers, de Rouen & de Caën. 

Les feuilles de cette véronique font ameres & légèrement aftringentes ; 
leur fuc donne au papier bleu une couleur rouge : on la range dans la 
clafie des plantes fudorifiques, rulnéraires, diurétiques, incifives & appé¬ 
titives. Barthohn prétend qu’extéricurement elle eft vulnéraire : quelques 
Auteurs l'ont recommandée intérieurement contre la phthyfie & le pilfe- 
ment de fang : on prétend auffi, qu’à raifon de fa vertu tonique, elle con¬ 
vient dans la toux, la difficulté de refpirer & même contre la pierre des 
reins. Boerrhave dit , que deux onces de fon fuc, bues tous les jours, 
guériffènt de la goutte ; Hoffman confeille l’ufage de la véronique mâle, 
en guife de thé. Nous allons entrer dans quelques détails particuliers au 
fujet de fes differentes vertus. 

F. Cette plante eft très-bonne, dit-on, dans la migtaine & les dou- 

leuis 
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leurs de tête , les étourdilTemens & les aflbupifTemens ; elle réjouit le 
Cerveau J dégage la tête & la rend plus propre à l’étude ôc à l’appli¬ 
cation : dans ces cas, on ordonne l’infufion de fes feuilles en guife de 

thé. 

1®. Elle n’eft pas moins efficace dans la jaunilTe & les maladies chroni¬ 
ques , qui reconnoilTent pour caufe les obftruétions du foie & des glandes 
du mefentere ; elle divifc, elle atténue les humeurs épaiffies, elle débouche 
les vifcetes & leve les obftiuâions. 

3". La rilanne faite avec cette plante convient de même que fon lirop 
dans la toux féche, 1 afthme , l’ulcere des poumons & le crachement de 
fane ; elle excite l’expedoration & débarralTe conféquemment les véficules 
& les bronches des poumons des matières gluantes & purulentes, qui y 
font contenues : félon Hoftm n , plufieurs Phthyfiques ont été guéris 
pour avoir fait ufage pendant long-temps du lait où cette plante avoit 
bouilli : Zuveifer prefctivoit le rob de véronique dans le crachement de 
fang & les ulcérés des poumons : Riviere s’en fervoit pour les mêmes 
maladies. 

4®. Cette plante eft auffi fort recommandée dans le calcul, la rétention 
d’urine & la néphrétique : nous Iifons dans les Journaux d’Allemagne, 
qu une femme incommodée depuis feize ans de la colique néphrétit]ue , 
en fut guérie par le long ufage de la décoélion de cette plante , qui lui fit 
rendie une pierre confidérable. Ctaton , Erafte, Geffiner, s’en font tou¬ 
jours fervis avec fuccès dans ces maladies. 

Pour guérir la néphrétique, après avoir fuffifamment faigné le malade, 
on le baigne dans une décoélion de véronique : on applique le marc de 
cette décoélion fur fon bas-ventre ; on lui donne pour boiflbn ordinaire 
cette plante en infufion, & on lui fait pareillement prendre des lavemens 
avec de la véronique bouillie dans.du lait de vache & du fucre : les lave¬ 
mens s’ordonnent auffi très -utilement dans les cours de ventre & la dilTen- 
terie. 

50. La véronique eft fiidorifique. Ctaton s’en fervoit comme d’un 
fecrec dans la pefte & les fievres-malignes. Schroder , Ctcfalpin, Tragus, 
la preferivoient pour la même fin. Zuveifer ordonnoic deux onces d’efprit 
de véronique , mêlé avec un peu de thériaque, pour faire fuer fes malades. 
On fait cet efptit en diftillant le vin où la véronique a été en digeftion 
pendant quelques jours. C’eft à raifon de la vertu fudorifique de cette 
plante, qu’elle eft fort vantée pour guérir les fievres intermittentes : on fait 
boite à cette fin un grand verre de tifanne de véronique à l’entrée de l’accès, 
ou trois cuillerées dii jus de cette plante. 

6°, Enfin, on s’en fert auffi extétieurement pour la galle, lagratelle, 
les ulcérés des jambes, pour effacer les taches de la peau , même pour le 
cancer, félon du Renou : on baffine Se on fomente les parties malades avec 
la décoébion de toute la plante ou fon eau diftillée. 

Tome 1 , S 
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Franciis , Médecin Alleipand, a opéré , par le moyen de cette plante 
falucaire , des cures furprenances. 

Une femme afthmatique & hydropique, après avoir inutilement elTayé 
plufieurs remedes , s’adrell’a au Doéleur Francus ^ celui-ci lui ordonna de 
Faire bouillir de la véronique de^ix poignées j de la régliffe une once, 
dans une fuffifante quantité d’eau de pluie ; d’ajouter enfuite à la colature, 
fix onces de vinaigre, avec une quantité raifonnable d’extrait de genievre : 
elle n’eut pas plutôt fait ufage de cette décoétion pendant quelques jours, 
qu’elle fût parfaitement foulagée. 

Un homme > âgé de quarante ans, attaqué d’hydropifie avec fievre , 
fut guéri par l’iifage du vin de véronique. On fait infufer pendant deux 
heures , fur des cendres chaudes, de la véronique deux poignées dans une 
pinte de bon vin : on exprime cette liqueur ; dans la colature on infufe 
deux autres poignées de vérpnique : on exprime de nouveau cette info- 
fion, ôc on en fait une troilîeme, que l’on fait bouillir lés^crement : on 
conferve ce vin pour l’ufage ; le malade en a pris plufieurs fois par jour , 
Sc par l’ufage réitéré de ce remede, fa fievre cefla , & fon enflure fut dif- 
fipée. 

Une perfonne attaquée depuis long-temps d’un grand mal de tête, 
provenant d’une afFeélion fcorbutique, fut radicalement guérie par l’ufage 
de cette plante en forme de tifanne. 

Un homme tourmenté depuis fept jours d'une colique néphrétique, 
recouvra la fanté, en appliquant fur ion périné un cataplafme de véronique 
broyé avec l’huile de lin. 

' Pu homme ayant depuis un an un crachement de fang purulent, avec 
uù grand dégoût; après avoir tenté plufieurs remedes, fut guéri en faifant 
uTage de cette plante. 

Un autre, âgé d’environ vingt-fix ans, étant dans une efpece de ma- 
rafme, ayant la retiration léfée , avec iine toux violente & une expeéto- 
ration purulente , fit ufage pendant un mois de rob de véronique , ce qui 
lui procura un rétabliflément parfait. 

Un homme du Pont Favergé ayant à la jambe une plaie confidérable 
avec jgangrene, a été parfaitement guéri, en fe fervant de l’eau diftillée 
de Véronique avec laquelle il lavoir la plaie, & en appliquant par-delfus, 
en forme de cataplafme, de cette plante pilée. 

La nommée Julienne Gourmé , femme de Jean Maillet, Jardinier de 
l’Abbaye de St. Nicaife de Rheims , ayant un abcès confidérable au fein , 
caufe par une trop grande abondance de lait, s’eft fervi avec fuccès de l’eau 
diftillee de cette plante ; de forte qu’en fort peu de,Temps, elle fut entié- 
remeiu foubgée. , • . , 

On eftime, pai;,préférence , pour les ufages médicinaux, la véronique' 
qui croît auprès .dps chênes : cette plante, ainfi & de même que toutes 
les autres efpeces de ce genre, n’exige pas grande culture telle fe multiplie, 
facilement de femence & de plant enraciné ; elle vient très-bien en bonne 
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terre & à l’ombre, quoiqu’on la trouTC ordinairement dans les endroits 
fecs & pierreux. 

M. de Linné donne pour variété de cette efpece une plante, que 
M. Gérard dit fe trouver en Provence, & qu’il nomme veronica fpicis 
lateralibus terminalihufque pedunculaüs j foliis oppojitis fubrotundis gla- 
bris , caule procumbente Jlolonifero. 

Cette même plante eft auffi connue fous les phrafes de veronica répons 
ex alis fpicata^ foliis fubrotundis Jirmis glabris, denticulatis, allioni-fpecim. 
\ 3 p. zi. Veronica mas repens Pyrennica , folio longiori glabro. Pluk- 
phyt. 22. Elle fe trouve pareillement fur les montagnes des Pyrénées, & 
eft repréfentée dans la Pkytographie de Plukenet, pl. 221 j fig. i , & dans 
ÏAUioni fpecimen , pl. 4 , fig. 3. 


I I E s P E C E. 

La troifieme efpece eft la véronique maritime. Veronica maritimes 
Veronica fpicis terminalibus , foliis ternis inaqualiter ferratis. Linn. Syfi. 
plant, edit. Reich. T. I, p. z^. Flor. fuec. 2 j n°. 8. Oed. Dan. 3 74. 
Gmelin Sib. 3 , 218. Mattufch.Sil. ri. 6. Knorr Del. Hort. 2 j tab. 5^2, 

A mm. Ruth. n. 34, 35. Kniph. orig. cent. 4 j n°. 98. Mill. Dicl. n°. 8. 
Veronica floribus fpicatis y foliis ternis. Flor. fuec. 1 y p. 6. Veronica foliis 
ftpius ternis. Virida. Cliff 2. Hort. Cliff.j. Roy. Lugdb. 301. Veronica 
caule ereclo y fpicis pluribus y foliis lanceolatis y ferratis. Flor. Lapp. 4. 
Lyfmachia fpicata carulea. Bauh.pm. zSf6.Pfeudolyfimachum cceriileumy 
Dod. pempf. S(j. 

La tige de cette efpece eft droite j fes feuilles font lancéolées, décou¬ 
pées à dents de feie , inégales , le plus fouvent trois à trois ^ les fleurs font 
en épis , bleues , les épis font nombreux. M. de Necker dit avoir ramafle 
certe plante dans la Flandre , dans les fentes des rochers : elle fe trouve dans 
les Provinces maritimes, fur les bords de la mer. 


I V^ Espece. * 

La quatrième efpece eft la véronique bâtarde. Veronica fpuria. Vero~ 
nica fpicis terminalibus, foliis ternis oqualiter ferratis. Linn. Syjl. plant, 
edit. Reich. T. Iy p. 24. Hort. Upf. 7. Gmelin it. i , p. 169. Pollich. pal. 

6. Cranf{. Aufl. p. 335. Mill, Dicl. n°. z. Veronica fpicata angujli~ 
folia. Bauh.pin. 24Ô. Veronica mas Jurrecla elatior. Barr. ic. 681. Cette 
efpece s’élève droite’’, fes feuilles fo.'ït étroites , découpées également à 
denrs de feie; fes fleurs font bleues & en épis : ceux-ci terminent la 
tige. Cette véronique eft repréfentée dans le Voyage de Gmelin , part, i. 
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pl. & dans les Plantes de Barrelier, pl. 691. Elle fe trouve fpontane- 
ment en Lorraine, aux environs des rivières de Seille & de Mofelle : elle 
mérite d'être cultivée dans nos parterres, ainfi que l’efpece précédente. 



V'. Espece. 


La cinquième efpece eft la véronique fans feuilles, la véronique à bou¬ 
quet. Veronica aphylla. Verontca corymbo terminali , fuprà nudo. Linn. 
Syjl. plant, edit. Reichard^ T. 1 3 p. zy. Scop. Cdrn. 11 j n°. 8. /. J^nd 
Z. Crant\ aujlr. p. ^^6. Veronica caule nudo 3 foins ovatis ferratis 3 racemo 
paucïfloro. Hall. Helv. n°. 541. Veronica foUis ovatis radicalibus 3 caule 
nudo. Rôy.Lugdb. 302. Veronica Alpinapumila , caule aphyllo. Bocc. muf. 
X y p. 17. Veronica P arv a fax atilis 3 cauliculis nudis. Plukn. alm. 384. 
Segui. veron. 241. Rày.fyllog.p. x6i. Chamadrys Alpina minima hirfuta. 
Bauh. pin, 243. Teucrium minimum. Cluf. Hift. 350. 

La tige de cette efpece eft couchée \ elle jette par intervalles de petites 
racines, & poulïè auffi par intervalles des rofes de feuilles, difpofées en 
rond, qui ne fortent cependant pas du meme cercle de la tige , mais dont 
les unes naiflent plus haut que les autres 5 la petite tige eft fans feuilles, 
outre les ftipules qui font petites fous les fleurs ; elle eft haute de quatre 
pouces J terminée par une grappe à fept fleurs : les feuilles font tondes 3 
crénelées , fans être dures , hériflées de poils un peu longs 3 le calice eft 
ovale, lancéolé, hérifle 3 fa fleur n’eft pas des plus belles 3 bleue , rayée 
d’un blanc fale , tombant fort facilement3 le fruit eft teint de bleu, 
grand , ovale , mais échancré à deux cols , renfermant pliilieurs fe- 
mences. 

Cette plante eft repréfentée dans le Muftum de Boccone , pl. i & 9 ; 
dans ÏAlmag. de Plukenet, pl. 114, fig. 13 dans les Plantes de Seguier, 
par Verone, pl. 3 , fig. 2 3 elfe eft vivace : on en trouve fur les montagnes 
des Alpes , dans le Dauphiné & fur les Pyrénées. 



. VI*. Espece. 


La fixieme efpece eft la véronique à feuilles de pâquerette. Veronica 
bellidioides. Vzronica corymbo terminali , caule afeendente diphyllo , foliis 
obtujis crenatis 3 calicibus hirfutis. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T.l, p. x-j, 
Mant. xvG. Mattufe. SU. \ 3 n”. 11. Veronica caule Jimplici y foliis feabris 
ferratis ovatis 3 fpica pauciflora. Hall. Helv.n*'. 543. Veronica Alpina 
bellidis folio hirfuto. Bauh. pin. 247. Prodr. 116. Burf. XVl3 27. 

La tige de cette efpece eft couchée, étant enracinée par intervalles; 
de-Ià elle s’élève à la ùauteur de neuf pouces ; elle eft dure, laineufe. 
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fcns être rameufe : les feuilles font ramaffées vers la terre ; à la tige , il 
ïi’y en a qu’une ou deux paires j elles font dures , raboteufes hérilltes , 
ovales J découpées à dents de fcie , & font auffi pointues j au haut de la 
tige, ilfe trouve depuisfixou fept fleurs jufqu’àdouze, le calice eft hérilfé, 
ovale ; les ftipules font grandes, ovalesi la fleur eft bleue j fans être très- 
grande ; le fruit eft grand , hérifle, ovale , à deux cols j échancré j les fe- 
mences font nombreufes , planes , réticulées. 

Cette efpece eft repréfentée dans les Plantes de la Suifle , par Hal'er , 

f l. 15 , fig. I, & dans notre Colleélion gravée d’Hiftoire naiurelle de la 
rance, part. 7 : elle eft vivace, & croît fur les montagnes des Alpes & 
des Pyréiiëes, dans la Provence. 


Vil'., Espece. 

La feptieme efpece eft la véronique en arbrifleau. Veronica frudculofa. 
Veroiûca corymbo terminali , foliis ianceolatis ohtujiufculis crenatis j cau~ 
libus fruticulojîs. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. i8. Oeder Dan. T. 542. 
Veromca caulibus fruticojîs j declinatis j foliis glabris ellypticis dentatis j 
fioribus in fummitate confertis, petiolatis, H al. Helv. num. 545. Comm.nor. 
17^4, p. 245. Veronica faxarilis racemo terminali^ foliis ovatis^ crenatis^ 
glabrispedunculo brevioribus. Scop.flor. carn. edit. 1 j/?. 302 , num. 2. edit. 
2 , num. 9. V^eronica corymbo terminali , foliis oppofitis , calicibus gla- 
briufculis y pedunculis folia floralia fuperantibus. Jacq. Findeb. p. 100. 
Veronica fruticans corymbo ex pedunculis axillaribus longis terminali ; 
corollarum fpeciofarum umbilico purpurafeente. Crant\ aujl. p. 339. 
Veronica fruticans. Cluf. hifl, 3 ,/>. 347. Scop. Veronica Alpina fruticans y 
ferpilli folio lôngiori. Plukn. Phyt. T. 232. ex Haller Scop. Veronica fer~ 
pillifolia omnium minima. Pon.Bald.p. iSi. Hall. Veronica faxatilisy 
Bauh. hiji. 3 j p. 284. ray.extr. t6t. Hall. Scop. Veronica tertia fruti¬ 
cans. Cluf. hifl. I J p. 347. VeroniCa Alpina frutefeens. Bauh. pin. 247. 
Scheuch. it. i y p. 51. 

Cette efpece a le port de la véronique à feuilles de ferpolet ; fe* tiges 
font inférieurement couchées, vivaces, fupérieurement élevées & durent 
un an ; les feuilles font un peu obtufes, crénelées ; les fruits font grands ; 
les péduncules font plus longs que les feuilles florales ; les calices font 
fendus en quatre, un peu poileux ; les corolles font blanches, à ftries fan- 
guines, fans être violettes, comme dans la véronique des Alpes : fuivant 
Scopoli, les bourgeons de cetre véronique font caulinaires ; les feuilles 
ovales J planes, feflîles 3 les corolles font grandes, bleues , les calices gla¬ 
bres. Cet Auteur exclut de cette efpece celle que l’Eclufe rapporte : Vero¬ 
nica tertia fruticans , & il la rapporte à la véronique à laquelle il a donné 
le nom trivial de veronica frutefeens, Gunner, dans ion Flora Norwegica , 
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dit que notre efpece différé de la véronique des Alpes par les lobes de la 
corolle qui fdnt blancs ; & par les ftries, qui font fanguines : elle eft repré- 
fentée dans le Flora Danica , pl. 541 ; dans VEnumeratio Plant. Helvctic, 
pl. Kî; dans le Phytographia de Plukenet, pl. 151 , fig. 5. & dans notre 
Collekion gravée de l’Hifloire Naturelle de la France , part. 7. 

La véronique en fous - arbriffeau eft très-belle ; elle mérite d’être culti¬ 
vée dans nos parterres ; d’ailleurs elle eft vivace : elle vient naturellement 
fur les montagnes des Pyrénées & des Alpes j on en trouve dans le Dau¬ 
phiné , dans le Rouffillon & fur les montagnes du Diocèfe de Narbonne. 


VIII'. Espece. 

La huitième efpece eft la véronique des Alpes. Veronica Alpina. Vero- 
nica corymbo terminali j foiiis oppojîtis^ calic 'ibus hifpidis. Linn.fyjl. plant, 
edit. Reich. T. I^p. z'à. flor.fuec. a , num. 15. Oeder Flor. Dan. T. XVL 
Scop.carn. edit. 1 , num. 1 3. P allas , it. ^ ^p. Gunn. Norw. num. 45. 
Veronica floribus corymbojls, terminalibus ^ calicibus hifpidis ^ flor, fuec. 1. 
N. 13. Veronica caule floribus terminato, foiiis ovatis crenatis, flor. lap. 7. 
Veronica caule fimplici ^ foiiis ovatis glabris fubferratis jfpica parvi flor a. 
Hall. Helv. num. 5 44. Veronica ( teucrium & fcherianum ) corymbo termi- 
nali foiiis caulinis oppofitis ^ pene glabris ^ calicibus fruclibufque hifpidis. 
Cranf[. aufl.p. 137. Veronica caule inferno procumbente fruticofa ^ foiiis 
ovatis oppofltis J racemo terminait. Roy. Lugdb. 301, teucrium & fcherianum. 
Cluf. pann.p. 6\6. Haller. 

La tige eft bafte , haute de quatre pouces & au-delà, fîmple, hériffée ; 
les paires de feuilles font en nombre, ovales, rondes , ou légèrement 
hérilfées, ou glabres, à cran ou fans cran , ou du moins avec peu, de 
tendres-, l’épi eft court, depuis huit fleurs jufqu’à douze, mêlé de ftipules 
ovales, lancéolées ; les pétioles font de quelques lignes : les feuilles du 
calice font obtufes, hérilfées ; la fleur eft petite , d’un lait bleu, à fegmens 
ronds , un peu inégaux ; le fruit eft plus long que celui qui eft en forme 
de cœur, échancré, & renferme plufieurs femences. M. Haller a remarqué 
que cette plante eft dénuée de poils comme le beccabunga. La defeription 
que nous en venons de donner, eft la même que celle d’Haller ; mais 
Scopoli a obfervé que clans les véroniques de la Carniole, & dans la 
repréfentation qui fe trouve de cette plante dans le Flora Lapponica , les 
feuilles font alternes depuis le milieu j & non oppofées, comme lésa 
dépeint Haller. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. \ dans le 
Flora Lapponica, pl. 9. fig. 4 ; dans \Enumeratio Plantarum Helvetica- 
rum d’Haller, pl. 15, fig. z , & dans notre Collecl.gravée d‘HifloireNatu- 
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relie de la France : elle croît fur les montagnes des Alpes, dans le Dau¬ 
phiné, & dans le Languedoc, à.i’Efpérou. 


IX®. Espece. 

La neuvième efpece eft la véronique à feuilles de ferpolet. Veronica 
ferpillifolia J veronica racemo terminali fubfpicato ^foUis ovatis glabris cre~ 
natis J Linn. fyjl. plant, edit Reich. T. Ij p. 29 yfior. fuec. 2, num. \6. 
Oed. Flor. Dan. T. 492. PolUch. Pal. num. 9. Gmel. Sib. 5,/». 225, 
num. 59. Jacq. Vindeb. j. Crant:^ aujl. p. 342 , num. 10. Scop. carn. 2 , 
num. 10. de NeckeVy Gallob, p. -f. Mattufchka j Flor. SU. 1 , num. 11, 
Peyg. Gedan II, p. 28. Dcerr. Najf. p. 246. Veronica florihus folitariis 
fubcorymbojis y foliis ovatis glabris y crenatis y flor. fuec. i, num. 14. Dal. 
Parif.4f. Veronica foliis inferioribus oppojïtis ovatis, fuperiorihus alternis 
lanceolatis , floribus folitariis. Mort. Cliff. 9. Gron. Virg. 4. Roy. Lugdb. 
302. Cold. Noreb. i. Veronica florihus fparfls y foliis ovatis crenatis gla¬ 
bris. Flor. Lapp. G. Veronica caule ereclo y foliis ovatis crenatis glabris , 
petiolis ex alis unifloris , brevijflmis. Hall. Helv. num. Veronica 
erecla fllveflris. Piv. T. 93. Veronica pratenfls ferpillifolia. Bauh. pin. 
247. Veronica femina. Bauh. hifl. 3 ,p. 285. Veronica nummularis. folïo y 
Pyrenaica. Tourn.Infl. 145. Pluk.Almag. 384. Veronica famina quibufd. 
aliis Betonica Pauli ferpillifolia. J. B. 3, 285,- en Anglais, Paul’s Betony; 
en Danois, Glat Burfleik , Liden Aerenpriis. 

La tige de cette efpece fe couche & jette par intervalles des racines j 
dè-là elle s’élève à la hauteur d’un demi-pied ; elle eft dure & n’eft ra- 
meufe qu’auprès de la racine 3 fes feuilles font glabres, femblables aux 
feuilles de laurier, ovales, rarement découpées à dents de fcie, en petit 
nombre ; de forte que fouvent la tige fe trouve nue à une grande diftance : 
d’ailleurs, les feuilles d’en-bas font oppofées, les fupérieures font alternes ; 
les fleurs fortent des aiflelles des feuilles fur des pétioles qui ne font guètes 
plus longs qu’une ligne : les feuilles du calice font ovales, glabres, iné¬ 
gales , grandes j la fleur eft petite, ayant les trois lobes fupérieurs plus 
grands, rayés ; le plus élevé eft bleu \ les deux qui l’avoifînent font d’un 
bleu pâle j celui d’en-bas eft d’un blanc pur : le fruit eft en forme de 
corne, plus large j les femences font petites, ovales, pointues, nom- 
breufes. 

Cette efpece varie par fon port qui eft plus élevé , par fes feuilles plus 
grandes , rondes ; par fa fleur petite , d’un bleu falle , qui eft la véronique 
traçante , à feuilles du Nummulaire de Dillen : veronica repens Nummu- 
îaria folio. Dillen. Giejf. Nov. fpec. p. 6j. Hall. 

La véronique à feuilles de ferpolet eft repréfentée dans le Flora Danicay 
pl. 4923 dans ÏIntroduclio ad rem Herbariam de Riviere, ph 93 i daus 
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XAlmag. dePlukener, pi. 13 , fig.4-& dans notre Coll, gravée d’Hifloire 
Naturelle de la France . partie 7. Elle eft vivace & croît naturellement en 
France fur le bord des chemins , des champs : on en trouve aux environs 
de Paris , dans la Flandre Autrichienne, e.i Alface, à Nikheifel j à Mez- 
geram , ôcc. dans :e Languedoc , à l’Efpiroa & au Puits de Saint-Loup, 
au-delà desMaielles j dans !a Provence tempérée , fur les endroits élevés, 
& dans les prairies ; dans le Soillonnois S(. ia Bourgogne \ dans la Lor¬ 
raine , aux environs de Cuftine; aux environs d’Etainpes , dans les bois 
du Roulfet & de la Barre ; dans les |>rés de l’Orléanois , & autour de 
Charbonnière. le célèbre Pultney prétend, dai.s Ion Catalogue des Plan¬ 
tes , que cette efpece eft la vraie véronique des boutiques. 


X*. Espece. 

La dixième efpece eft le beccabunga , la beccabungue , la véronique 
d’eau J le pourpier d eau des Apothicaires. Veroriica beccabunga. yeronica 
racemis lateralibus, foins ovatis , plants ^ caule repente. Linn.fyjl. plant, 
edit. Reich. 3 ,flor.fuec. 11,14. Mat. Med. p. 38. Dalib. Parif. 7. Oeder 
Flor. Dan. 511. Pollkh. Pal. num. i o. Gunn. Norveg. num. 5 9. Mattuf, 
Sit. 1 J num. i 3. Ludw. Ecl. T. XXX. Jacq. Vindeb. 3. de Necker Gallop. 
p. i\. Cranti^ Au:;r.p. 35 t.de Leer^ Herborn. num. 9. Kniph. orïg. cent.q. 
num. 100. Sabbati Horti Romani II, T. 50. Gmel. Sibir. 3,p. 114. Dcerr. 
Nejf. p. i4<î. Veronica foliis oppofitis Idtvibus crenatis , floribus racemofis 
lateralibus. Roy. Lugdb. 301. Veronica foliis oppojîtis Uvibus crenatis ^ 
floribus laxèfpicatis ex alis. Hort. Cltflf. 8. Gron. Virg. 4. Veronica foliis 
ferratis glabris , ex alis racemofa. Hall. Helv. num. 534. Veronica racemis 
lateralibus oppofitis Iaxis ^ foliis plants glabris ; Scop. Carn. edit. 1 ,p. 305J 
num. S. edit. i.j n. i ». Beccabunga Piv. Fom. 00. Anagallis aquatica 
major minorque ^ folio fubrotundo. Bauh. pin. zji. Anagallis aquatica. 
Dod. pempt. 813. Black. T. 48 Anagallis aquatica fiv.' beccabunga major. 
Park. 1137. .dnagallis reclius veronica major folio rotundiore. Ray. i , 
851. Veronica major folio fubrotundo. Morif Hifl HI ^ 3x5. Pourn.i^t^. 
DHL 76. Boerrh .1 i 115. Anagallis aquatica folio rotundiore major. J. 
Bauh. III, 791. Berula feu anagallis aquatica. l'abern. ic. 719. Veronica 
aquatica major beccabunga dicta. Hift. / , 3 i. Veronica aquatica vulgo j 
beccabunga major folio fubrotundo. Kram. 4S. Beccabunga qfficinarum. 
Rupp 146. Beccabunga feu veronica aquatica major Jolio fubrotundo. 
Hemh. ind. 18 ; en Grec , f en Hollando'.s , ff'’aterbongen ji 

Bekahung y Bekeboon 3 Beek-Pungen ; en Anglpis, Brooklime ; en Alle¬ 
mand, Bachbunsen ; en Danois , Lemmike , Ledmye , Beckbung. 

Les racines de cette efpece font fibreufes, blanches & tractantes ; fes 
tiges font couchées, cylindriques, fongeufes , rougeâtres, bianches 3 fes 

feuillet 
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feuilles fontoppofées aux articulations, ovales, dentées en forme defcie , 
glabres; fes fleurs fontdifpofécs en grappes, axillaires , bleues , ay^nt leurs 
deuxcramines furmontées d’une anthete auffi bleue;le piflil fechange dans 
un fruit membraneux, de la figure d’un cœur applati,longde trois lignes, 
divifé en deux loges , qui contiennent plufieiirs graines auffi applaties. 
G. Bauhin a placé cette plante au rang des mourons ; Morifon, Tourne- 
fort & le Chevalier de Linné, parmi Tes véroniques ; M. Guettard aime- 
jroit mieux l’en féparer. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Danïca, pi. 511dans VEclypa Vég. 
ide Ludwicgj pi. jo; dans X'Hort. Romanus ^ T. Il, pl. 50^ dans ï'intro- 
duclio ad rem Herbariam de Riv. pl. 100 ; dans la nouvelle édition de 
Blackwei, pl. 48 , & dans notre ColleBion gravée de l’Hijloire Natu¬ 
relle de la. France. On la trouve prefque par tout le Royaume : elle croît 
communément fur les bords des ruilTeaux, dans les lieux aquatiques, aux 
environs de Paris ; à Courtagnon dans la Champagne, dans la Bourgogne, 
la Lorraine, l’Orléanois , la Flandre , l’Alface , la Franche-Comté , le 
Languedoc , aux environs de Montpellier , à la Font-Putanelle j à Seliç- 
^leuve , à Lattes; dans la Bretagne, le Soiflbnnois, la Provence, &c. 

Cette plante eft favonneufe, mais fans âcreré &c aqueufeon peut la 
manger dès l’encrée du Printemps , en guilè de làlade; elle palîè pour un 
anti-lcorbutique tempéré : on l’ordonne dans les apozèmes ou bouillons , 
depuis une poignée jufqu’à deux , & fon fuc jufqu’à la dofe de quatre 
.onces. On préféré cette plante à tous les anti-fcorbutiques âçres , quand 
le malade a trop de chaleur, accompagnée d’une grande diflolution de 
fang. Lorfque les fcorbutiques ont des taches fur Je corps, ou quelque 
membre engourdi , on les expofe au bain de v^eurs, préparé avec le 
beccabunga. Foreftus recommande fort le fyrop fait avec le fuc de cette 
plante & celui de cochlearia , autrement, herbe aux cuillères. 

Quelques Auteurs, pour guérir les dartres & purifier le fang, font 
prendre régulièrement tous les matins, pendant deux ou trois mois, un 
gros ou un gros & demi de conferve de feuilles de beccabunga. 

Cette plante en décoétion eft auffi apéritive , hiftérique, vulnéraire & 
déterfive, Boerhaave l’a vantée comme propre à réfoudre les matières coa¬ 
gulées , qui obftruent les vifceres, & même à détruire l’humeur de la 
goutte , quoique profondément enracinée. Simon Pauli afliire que le cata- 
plafme fait avec le beccabunga appaife la douleur des hémorroïdes & les 
guérit ; fa décoébion eft bonne pour réfoudre les tumeurs qui furviennent 
îiux jambes &c «ux pieds des Scorbutiques. M. de Séguier rapporte que 
pette plante contufe & appliquée extérieurement eft très - avantageufe 
pour les ulcères œdémateux. M. de Necker obferve que , comme le fuc 
du beccabunga y pris intérieurement, peut quelquefois répugner, il faut 
le dépurer, en l’expofant à un degré de chaleur doux, pour eluder la def- 
truéfion de ces principes, que l’ébulitioii occafionne en général dans ces 
fprtes de plantes, 
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Quand on prefcrit le beccabunga aux chevaux , c’eft dans les cas àhalp-» 
gués à ceux de l’homme : la dofe ordinaire, en boiflbn, eft d’une poi¬ 
gnée fur une livre d’eau j &c celle de l’extrait une once. Les chevaux j les 
vaches, les brebis & les chevres mangent très-bien de cette plante j il aj 
a que les cochons qui n’y touchent pas. 


XI®. Espece, 

L’onzieme efpece eft le mouron d’eau, la véronique mouron. Veronicd 
anagallis, Veronica racemis lateralibus ^ folïis lanceolatis ^ ferrâtes ^ caulc 
ereclo. Linn. fyjl.plant, edit. Reich, lo.flor.fuec. lo j 13. Dalib. Pari/, -j* 
Pollich. pal. num. 11. Crant{ aujl. p. 341. Gmel. fib. 5^ 4^114. Scop* 
carn. edit. 2 j num. ii. de Necker Gallob. p. 10. Mattufch.fi. i j num. 14# 
Dctrr. Najf. p. 2 ^6. Veronica foliis lanceolatis ferratis glabris , ex alii 
racemofa. Hall. Helv. num. 533. Beccabunga minor. Riv. Tab. C Vironicd 
foliis oppoftïs, htvibus J crenatis ^floribus laxefpicatis ex alis. Gron. Virg.’ 
4. Anagallis aquatica major y folio oblongo. Bauh. pin. 232. Anagallis 
aquatica folio oblongo , carulea major & minor. Bauh. hifl. Z y p. 75? i • Be- 
rula major. Tabern. hifl. 10^4 ÿ en Danois , Vane arve y Lemmike ^ 
Beckbung. 

La tige de cette efpece eft flottante y creufe , & jette par intervalle des 
faifeeaux de petites racines : la partie élevée de la tige eft feuillée & à 
fleurs; les feuilles font conjuguées, embraflàntes la tige par des bafes urt 
peu larges, ovales lancéolées, découpées autour à dents de feie aigues, 
glabres & tendres; les grappes font foutenues par de longs pétioles, droits,- 
.à plufîeurs fleurs ; la fleur eft petite ; les plus grands fegmens font trian¬ 
gulaires , couleur de chair, rayés de couleur écarlatte , le bas eft d’une 
couleur de chair pure; le fruit eft à deux tiges j un peu plus enflé que dans 
l’efpece fuivante , renfermant plufieurs femences tres-menues. 

Cette efpece eft repréfentee dans Vlntroduclio ad rem Herbariam de 
Rivin , pl. 100. Elle eft annuelle & croît dans les foffésaux environs de 
Parisj'dansl’Alface, la Lorraine, l’Orléanois, la Flandre; dans le Languedoc, 
aux environs de Montpeljier, à la Font-Putanelle , à Selle-Neuve, à Lattes ; 
dans le Soiflbnnois , dans la Bourgogne , dans le Dauphiné, précifé- 
ment dans les eaux qu’on ralTemble pour les Scieries des Chartreux, & 
ailleurs par la France. 

On peut employer cetre efpece au défaut du beccabunga ; elle produit 
les mêmes effets par l’identité de principes, comme nous l’apprend U 
Chymie. 
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XII®. Espece. 

* La douzième efpece eft la véronique à petites feuilles, la véronique en 
forme de bouclier. Veronica fcutellata j veronica racemis latcralïbus aller- 
nis J pediceUis pendulis, foliis linearibus integerrimis. Linn. fyfi. plant, edit. 
Reich. T. 1 ^ p. ^o. flor.fuec. 9 j 18. Dalib. Parif. y , Oed.. Dan. 109. 
Polliçh. Pal. num. 12. Cranf^, auflr. p. 543. Leers Herborn. nam. 11. 
Mattufchka.flor.Jtl. 1 , num. 15. Scop. Carn. num. zt. Jacq. V'ind. 3. de 
Necker Gallob. p. ii.Reyg. Gedan lAjp- a8. Knipk. ôrig.xent. IO3 num. 
95. Veronica foliis Hneari- lanceolÆs integrisy racemis laxe fioriforis, 
flor. lapp, 9. Hort. Cliff. 10. Roy. Lugdb. 301. Veronica foliis lineari-lan- 
çeolatis j racemis ex alis paucifloris. Hall. Helv. num. 532. Anq^allis 
fiquatica angujlifolia. Bauh. hijl, ^ y p. 7S0. Riv. Mon, irreg. tab, <) 6 . 

La tige de cette efpece eft couchée, & jette par intervalle de petites 
racines , enfuite elle s’élève 3 les feuilles font pour l’ordinaire graminées , 
étroites, aiguës, lancéolées, rarement découpées à dents de fcie ; les 

} 'étioles font longs, rameux; les grappes font lâches-, capillaires, écartées 
es unes des autresj les iîéurs font en petit nombre âc petites, à peine 
fufpendues, à caufe de la petiteftè des pétioles ; les fegmens les plus 
grands font rayés de couleur de rofe , le plus petit eft blanc j le fruit eft en 
forme de cœur, plus large , échancré , plane , renfermant plufieurs fe- 
jîiences. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Danica y pl. 209 ; dans les 
plantes monopé'talesirrégulières de Rivin,pl. ^6y &c dans notre Collec¬ 
tion gravée de l’Hiftoire Naturelle de la France, partie feptieme. Elle eft 
vivace , & croît naturellement dans Içs endroits inondés de la France ; on 
en voit aux environs de Paris , dans l’Alface , la Lorraine , la Bourgogne , 
^ aurres Provinces du Royaume i on peut très-biçn fubftituer cette efpece 
gu beccabunga. 


XIII*. Espece. 

La treizième efpece eft la véronique teucriet;te. Veronica teucrium. 
Veronica racemis lateralibus longijfimis , foliis ovatis rugojîs dentatis 
ohtufiufculis cauiibus procumbentibus. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. 1 3 
p. 31. Syfl. veg. p. 57. ( Caule ereclo y fpec. edit. p. 16.) Pollich. Palat. 
num. 13 . Leers flor. Herborn. num. 11, Mattufe. flor. fil. num. i G. Mœnch. 
flor. Hajf. I J num. i o. Gmelin flor. tub. p. 4. Veronica foliis cordatis 
obtufls y nervofis y ferratis y racemis denfijftmis. Hall. Helv. num. 537.- 
fleronka montana. Riyin. Tab. 95. Hall. Veronica JpurU anguflifolia» 
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Bauh. Hlfl, 3 yp. 285 . Chamœdrys vulgaris Maf. Fufch. 871 . Chamctiryi 
fpuria major altéra y five frutefcens. Bauh. pin. 248 . Chamœdrys fpurid 
major anguJlifoUa. Bauh. pin. 248 . teutrii iP" y ténia fpecies. Cluf. Hijhis 
p. 345 >; en Allemand, Erd Batengel. 

La tige de cette efpece eft à la vérité plus dure > cependant elle éft pluS 
fréquemment couchee , rameufe, haute tf un pied j toutes fes feuilles îbnC 
femblables y découpées à dents de fcie aiguës , plus folides, herilTees y 
ordinairement en forme de cœur , courtes, plus feffiles & amplexicaules y 
les fupérieutes font plus étroites j la grappe eft beaucoup plus épaifle , a, 
beaucoup de fleurs , & eft appuyée fiK un pétiole très-long j la fleur eft 
bleue y belle, ayant fon lobe fupéri^r très-beau , obfcurément rayé } le 
fruit eft ovale J en forme de cœur, émancré » renfermant plufleurs femen-r 
ces planes. 

Cette plante eft repréfentée dans Vïntroduclio ad rem Herbariam dtf 
Rivin"^, pl, 9 5. 11 s’en trouve une variété à fleurs doubles j elle eft vivace 9 
ôc croît le long des chemins , & dans les prairies montueafes : on ei> 
trouve aux environs de Paris, ôc prefque par toute la France. 

Quelques Auteurs recommandent l’ufage journalier de cette véronique 
en guife de thé , & en effet elle a quelque chofe d’aftringent. Autrefois- 
Lobcl la confeilloit contre les obftruéfions des vifceres , le cacochyme & 
les pâles couleurs j depuis peu on l’a donné contre les fîevres inter-^ 
mittentes. 

Comme cette plante eft fort bafte, & qu’elle donne en Eté beaucoup 
de fleurs bleues aflez grandes , qui ornent très bien les gazons cham¬ 
pêtres , on en pourrok mettre des roulFes dans les parterres mr les devants» 


XIV'. E s P E c Ê. 

La quatorzième efpece eft là véronique couchée. Veromca projiratàl 
Veionica racemis lateralihus y foliis oblongo-ovatis ferrans y caulibus prof- 
tratis. Linn. fyfi. plant, edit. Reich. T.l, p. 32. Pollich. Pal. num. 15, 
Mœnch. flor.Hajf. r y num. 11 y tab. i. Veron. foliis imis ellipficis dentatis j 
fupremislanceolatis ex alis facemofa. Hall. Helv. n. 538, Veronica angujii- 
folia minor. Rivin y 7 ". 95. Teucrii IVytertia fpecies. Cluf. Hijl.p.^A,^. See. 
Hall. Chamœdrys incanafpuria minor angufiifolia. Bauh. pin, Xt^^.Prodr* 
117. J. Bauh. ^.p. i^j. 

Les figes font un peu dures, blanchâtres, cotoneufes; les feuilles font 
obtüfes, pétiolées, excepté les fupérieures, des aiflêlles defqueltes fortent 
des grappes longues ; les calices font fendus en cinq , inégaux j les fleurs 
font ferrées & d’ün violet gai. 

Cette efpece eft reprefentée dans le Flora de la Hefte, pl. i , & d.ins 
Vïntroduclio ad rem Herbariam de Rivin, pl. 95. 
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Slle croîtnàturellement dans les collines. On en troÉire en France, dah* 
la Franche-Comté & le Dauphiné j elle patoît être une variété de la trei-, 
jiieme efpece. * , 


É s P E c i» 

La quinzième efpece eft la véronique germandrée , la germandree 
Lâtarde. Vefonica chamœdrys. K’.ronica ràcemis lateralibus foliis ovatis 
fejjilibus rugojîs dentatisj caule bifariam pilofo. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. 
T.Iyp. 3 J. Oed. Dah. 448. Pollick. Pal. num. 16. Gunn. Flor. Norv. 
■hum. 47. dé Necker Gallûb. p. 9. Leers Herborn. num. 14 , Mattufch. SU. 

Il -, num. 17. Mœnch. Hajf. i , n. 13. Kniph. cent. 1 1. Doerr. Najf.p. 
Ferontca racemis lateralibus ^ foliis ovatisfejfilibus rugojls dentatis , caulà 
debili, fior. fuec. 13 j 18. Dàlib. Parif. 4. Veronica foliis oppojîtis ^ plica- 
ris, dentatis ,fcapis ex alis ïnferioribus laxe fpicatis 3 Bort. Cliff. 8. Royi 
Lbgdb. 503. Veronica folïis cordatis feffûlbus oppofitis ^ racemis laxe flo~ 
riferis. Flor. Lapp. 8. Veronica foliis cordatis fubrotundis hirfutis nervojls 
eaf alis racemofa. Hall. Helv. num. 3 3 Veronica racemis lateralibus 3 
foliis cor(Lito-ovath y fejfilibus, dentatis ; caule flria oppofita pilofa incana. 
Crant\ auft. p. 346. Veronica pratenfs latifolia. Rlv. T. 94. Chamœdrys 
fpuria latifolia. Bàuh. Hifl. 3 ^p. t S (î. Chamœdrys fpuria minor rotundi- 
folia: Bauh. pin.^if^. Hierobotane Maf. Daleck. Hf. 13 37 3 en Languedoc 
tïèn ^ lou-pichot-chaîne ; en K\\em2indi ^ favenbriff^ v/ild chamanderlein ^ 
yviefen-batengelifohaafkraut; enDihoïs^vildieucrlum. 

La tige de cette efpece eft dure, cylindrique , branchue à la partie 
fupe'rieure 3 les feuilles font en tout femblables, hériftees, ayant leurs 
nervures vifibles eh deftbus, crennelées autour 3 mais celles d’en bas font 
plus courtes, repliées 3 les fupérieures plus grandes, à pointes plus lon¬ 
gues & en forme de cœur 3 les lobes du calice font inégaux 3 la fleur eft 
d’un bleu fali, veineufe , à onglet blanc, dentelée ; le fruit eft en forme 
de cœur , large, renfermant plufieurs femences ovales. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. 448 ; dans Vln-‘ 
trdduclio ad rem Herbariam de Rivin, pl. 94 3 ôc dans notre Collecliori 
gravée de l’Hifioire Naturelle de la France. * 

Elle eft vivace 3 & croît naturèllement dans les prairies de là France j * 
on en voit aux environs de Montpellier , à la Pinede de la Valette , & au 
Tettail 3 dans la Provence 3 dans la Bourgogne, la Lorraine, &c. Les Pra-» 
ticiens de Berlin défendent l’ufage de cette plante dans la Médecine3 
quoique plufieurs Auteurs aient confondu cette efpece avec la véroniqti# 
reucriette^ donc on fait ufage. 
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XV1°? Espece, 


La feizieme efpece eft la véronique à larges feuilles. V’.ronica taüfornty 
Veronica racemis lateralibus , foliis cordaus mgofis dentatis y caule Jlriclo. 
Linn. fyjl.plant, edit. Reich. T. I, p. 34 Heyg. Flor. Gedan. II y p. a»,' 
Scopoli Carn. edit. a, num. ly Çmel. Tub.p. 5. Feronica foliis oppofitis, 
plicatis dentatis , fcapis ex alis fuperionbus taxe fpicatis. Hort. Cliff. 9,' 
Roy.Lugdb. fO}. Feronica foliis hirfutis aervojîs fejjilibus cordato~lanceo-^ 
latis floribus racemofis, longé petiolatis. Hall. Helv. num. 535. Feronica 
pratenfis omnium maxima. ' Buxb. cent. 1 , pag. a3. Chamcedrys fpuf 
Via Tjtajor latifolia. Bauk. pin. 148. Feronica maxima Daleck. Lugdb. 
Il <35. Tour. 144. Gafid. 485. Chamcedry - folia maxima ^ an teucrium i ^ 
.jfve majus pannonicum. Cluf. J. B. 3 aSd. 

■ La tige de cette efpece eft dure j droite, haute d’un pied, rameufe 
les feuilles d’en-bas font rondes, hériffées j découpées autour à dents de 
fciej les fupérieures font à pointes longues , ic font femblables à çelleç 
de la grande ortie ; les grappes font longues , nombreufes, garnies de 
ftipules; les pétioles des fleurs font très-longs, & leurs calices font trèsi' 
petits ; la fleur eft petitej couleur de chair, rayée de bleu; le fruit efl 
applati , ovale en forme de cœur, renfermant plufieurs femences. 

' Cette plante eft repréfentée dans U première Centurie de Buxbauml^ 
pl. 5 4 , & dans la feptieme partie de notre Collection gravée de l’Hiftoire^ 
Naturelle de la France. Elle eft vivace, & croît naturellement dspis la Prç^ 
vence, aux environs de Colmar. 



XV 11 *. Espece. 


La dix-feptieme efpece eft la véronique fauvage. Feronica agrejlis; 
Ftronica floribus flolitariis , foliis cardatis incifls _, pedunculo brevioribus. 
Linn.fyfl. plant, edit. Reich. T. I,p. f flor . fuec. 17 > 20. Dalib. Parifl 

6 . Oed. Flor. Danicay T. 449. Pollich. Paint, num. 17. Alattufc. fll. i y 
num. 18. de Necher %allob. p. 7. Scholl.flor. Bai. 17. Munch. Hajf. i ^ 
g^nuni. 14. Sccp. Carn. Xy num. x. Dcerr. Najf. p. 146. Feronica foliis cori^ 
datis crenatis y foliis folitaxiîs pedunculatis. Roy. Lugdb. 303. Feronica, 
foliis alternis cordatis crenatis y floribus flolitariis. Hort. Cliff. 9. Feronica, 
çmle procumbente , foliis petiolatis oyaûs-crenatis. Hall. Helv. num. 549,' 
Ifleronica foliis, cordato-incifls y pedunculis frucliflcantibus longioribus cer-l 
nui^yCalicibus bafli gibbeis. Crant^ auflr. p. 349, num. \6. Alflme flerratd( 
folio^^labro. Bauh. Hifll. 3, p. 366. Hall. Alflne chamcedry - folia y floflçuli^ 
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^eàicuîis ollongis infidenûbus. Bauk. pin. 250. Vtroniea folio chamœdryos. 
Riv. T. p7. Alfmefoliis triffeginis. Tahern. hijl. rjii. 

Les ti^es de cette e^ece font couchées 5 rameufes , hautes. de neuf 
pouces & au-delà j les feuilles font un peu longues, pétioléeSj en forme 
de cœur, obtufes , découpées à dents de fcie autout ^ glabres, quelque¬ 
fois hérilTées ; les feuilles du calice font ovales; la fleur eft d’un bleu fale j 
rayé, ayant le lobe inférieur plus pâle; le fruit eft à deux jumeaux, comme 
s’il étoit formé de deux œufs & renferme plufieurs femences : il s’en trouve 
une variété à fleurs blanches. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Dànicd, p\. 428 ; dans la première 
Centurie de Buxbaum , pl. 39, fig. i; dans \'Introduclio ad rem Herba- 
riam de Rivin, pl. 97 , & dans la feptieme partie de notre Colleclion gra^_ 
yée d’Hifioire Naturelle de la France. 

Elle fe trouve aux environs de Paris, dans la Flandre , la Lorraine & 
ailleurs : elle vient naturellement dans les jardins, les champs j le long 
des chemins. 


• XVlll'. £• s P É C E* 

La dix-huitieme efpece eft la véronique des champs. Veronlca arvenjisi 
ÎTeronica floribus folitards , foliis cordatis incifis pedunculo longioribusi. 
Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I^p. 30. flor.fuec. 16, i ç). Ddlib.Parif. y 
PoUich. Pal. num. 1 8. Oed.Dan. 515. Grim.flor. Ifen. in Nov. aci. Acadt, 
N. C.T.i. appen.p. 25 5. de Necker Gallob. p. 6. S choit, flor. Barb. num. 
18. Scop. Carn. edit. 2 , num^ 18. Gmel. flor. tab. p. 6. Dœrr. Najf. p. *247; 
Veronica foliis oppofltis cordatis crenatis , floribus folitards fejfdibus, 
Hort. Clifl. 9. Gron. Fïrg. j^. Roy. Lugdb. 303. Vefpnica caule ereclo , 
foliis ovatis-fubhirJutiS dentatis 3 petiolis brevijflmis. Hall. Helv. num. 548. 
Veronicà foliis oppofltis cordatis crenatis ^ floribus in caule virgaio fejfllibusi 
Cranf[ auftr.p. 3 50. Alflne veronica folds y flofculiscauliculis adh<treniibusi 
Bauh.pin. 250. Elatine Polyfchides. Dalech. Hift. 1239, Alyffon , Ce-, 
iumnœ , fjyTopaWp. 27 3 28. 

Les petites tiges font hautes de neuf pouces , droites, fans être rameu-= 
fes, finon à la fuperficie de la terre ; les feuilles radicales font nombreufesj 
les caulinaires font en petit nombre , fefliles , brièvement ovales, décoH-^ 
.pées par une ou deux paires de dents, hériflees ; les fleurs font fur des 
pétioles plus courts que le,calice, plufieurs fur une longue file \ les ftipules 
font elliptiques j les deux lobes du calice font beaucoup plus grands que les 
autres 3 la fleur eft petite , entièrement de couleur bleue 3 le lobe du bas 
eft plus petit ; le fruit a la figure exaéte d’un cœur de carte , & renferme 
plufieurs femences ovales , planes j aigues : rien n’eft fi commun que cette 
plante dans les prés, les champs cultivés , & les jardins de la France» Elle 
eft repréfentée dans le Flora I^anica j pl. 51 j » 
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XIXL E s P ç c I, 

La dix-neuvieme efpece eft la véronique à feuilles de lierre. Fzronka. 
^edefifoUa , yeronica foliis foJitarüs y foliis cordafif planis quinquclohis, 
9 Linn.fyjl. plant. 3 G.flor. fuec. 18 ^ z 1. Dalib. Pa.rif. 6. Oed. Flor. Danica 

418. Poil. Pal. num. 19. Necker Flor. Gallob.p. 8. Mattufch.fil. i^num. 15. 
Dœrr. Najf. p. 247. Feronica folüs cordacis, altcrnii quinquelobis 3 floréui 
folitariis.. Hart. Cliff. 9. Roy. Lqgdb. 303. Feronica caule procumbente ^ 
foliis lobatis, pçtiolatis 3 peduncuUs unifioris. Hall. Helv. num- 550. Fero~ 
nica foliis cordatis plants 3 calicis fegmentis fagutatis 3. ciliatis ; fruQ^u qua- 
^rangulo. Cranc{ aujlr. p. 330, nurxi. 18. Feronica, fioribus faUtarUs3 foliis 
qufnquelobis 3 corollis calice brevioribus. Scop. Cqrn. edit. t 3 p. 307 j num. 
ji. edit. 2 3 num. 24. Aljlne hederuU folio. Bauh. pin. 250. Tab. Hifiy 
1080. Kw. tah. 97 ; en Anglois ^finell henbit j en Allemand, rofber meyerj^ 
kleiner gundermann. 

La rige de certe efpece eft grelcj couchée j rameufe •, les fenincs d’en* 
bas font conjuguées & alternes fous les fleurs, brièvement rondes 3 les fupé-; 
fleures font anguleufes, à une ou deux paires de dents } le lobe du milieu 
eft très-grand 3 les pétioles font longs, à une fleur, hériflees , penchées 3 
les feuilles du calice font lancéolées, conniventes autour du fruit, hérif- 
fées ; la fleijr eft pâle avec des veines plus falies ; le fruit eft formé pat 
deux globes qui/e réuniflent ; dans chaque loge il y a deux femences 
bémilphériquçs , creufes , rayées , flllonnées. 

Cette plante eft repréfenjrée dans \q Flora Dan-ica 3 pl, 428 ^ 5 c dans 
XIntrodubiio in rem Herbariam de Rivin , pl. 97. 

Elle croît abqiidamment aux environs de Paris, dans la Flandre > di 
ailleurs. 


X X*. Espece, 

La vingtième efpece eft la véronique à trois feuilles. Feronica triphyUaï 
Ftfonicç. fioribus folitariis , foliis digitato partitis j peduncuUs calice lon.- 
gioribus, Linn. fyfi. plant, edit. Reich. T. I^pl. Qeder Dan. T. 627, 
Polliçh. Palau num. 20, Scopoli Carn. edit. 2 ,jiuni. 2 5. de Necker Gallob. 
p. (f. Mattufchfil. ij num. 20. Maench. Hajf. num. 17. Kniph. orig. cenu 
XI3 mrn. 92, JDcerr. Naff. p. 248, Fttoniça fioribus folitariis 3 foliis digis., 
tata permis, pedunculo brevioribus j fior. fuec. 19, ig. Dalib. Parif. 63 
Feronica foliis alterms inferioribus quinquepartitis i fu-perioribus tripartitist 
fioribus folitariis. Hort.Cliff.^, Roy. Lugdb. 302. Feronica foliis ovMtis» 
Fifartitis quinquepartitifque 3 j^etioHs unifions.. HaU. Helv. num. 551. 

Fçrçniçn 
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^P’eronica fol'ùs digitato panitis ^ floribus folitariis, in folioforum capitulo- 
rum-rofulis congefiis. Crant\ aujlr.p. Alfine folio profunde fecloj flore 

purpureo feu cœruleo. Bauh. hifl. i^p. 367. Veronica folio reclo, üiv. T. <.)6. 
Alfine triphillo^arulea. Bauh. pin. 250. A (fine parva erecla y folio affine 
jiederaceo. Lob. ^ 464 ; en Allemand > kœndlein kraut ^ hïmerrante. 

La tige de cette efpece eft droite, au plus haute d’un demi-pied ; les 
feuilles font feflîles; celles d’en-bas font conjuguées , circonferites, ovales, 
tantôt feulement découpées à dents de feie, tantôt ayant trois ou cinq 
dents profondes ; les feuilles fupérieures font plus longues , fendues en 
tqois, enfin entières ; les fleurs fortent des aiflelles des feuilles, & ont des 
pétioles courts , font d’un bleu foncé, aflez belles ; les feuilles du calice 
font très-grandes, ovales; le fruit eft plus large en forme de cœur , Ôc 
renferme plufïeurs femences tantôt convexes, tantôt planes. 

Cette plante eft repréfeniée dans le Flora Danica , pl. 6 27 ; dansLobel, 
pl. 464 ; dans Rivin , pl. ^6, & dans notre Colledion gravée de l’Hif- 
toir^Naturelle de la France : elle eft annuelle, & croît naturellement dans 
les champs, apx environs de Paris ; en Alface & ailleurs. 

On prétend que cette plante eft bonne contre l’épilepfie. Eoyle, dans 
fon Utilité de laPhilofopliie expérimentale, en cite un exemple. 


XXI«. E s P E ç E.’ 

La vLngt-unieme & derniere efpece qu’on trouve en France eft la vérc-i 
nique à feuilles en grain , la véronique romaine. Verônica acinifolia. 
feronica floribus pedunculatis ^ foUtariis , foliis ovatis glabris crenaàs , 
faule ereclo fuhpilofo. Linn. Syfl.pl. edit. Reich. T. I, p. 38. Pollich. Pal. 
pum. 22. Leers Herborn. num. 20. Verônica caule fubpilofo , foliis ovatis 
glabris crenatis y pedunculis unifloris. Hall, Helv. num. 547. An verônica 
Tûmana. Scop. Carn. edit. 2 , num. 17, 21. Veroniça erecla , acini folio 
glçfbro y floribui cç^ruleis. Dillen Gieff. 39. Verônica minima , Clinopodii 
minorïs folio glabro , romana. Bocc. Muf. Zjp. 29. Raj. Suppl. 423. Vaill. 
Parif. 201. 

La tige de cette efpece eft hcriflec, droite, haute d’un demi-pied,' 
même de neuf pouces ; les feuilles font pçtiolées, un peu découpées à 
dents de feie ; les fleurs font peu nombreufes , appuyées fur de petits 
pédicules de trois lignes, & hériflees, petites, ayant les lobes floraux 
bleus, rayés; l’inférieur blanc, étroit les fruits font prcfque jumeaux, 
découpés profondément ; le calice eft hériflé , ovale, obtus. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Muftum de Bôccone , pl. 102 ; dans 
le Botanicon Parifenfe de Vaillant, pl. 23 , fig. 3 , f la figure en eft 
même très-bonne ), & dans notre Collçéfion gravée de l’Uiftoire Nacu»- 

Torpel Y 
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r Jle de la France, partie feptieme. Elle fe trouve aux environs de Paris & 
dans nos Provinces méridionales. 

-—f-* 

GENRE VIL • 

La Gratiolè. 

Ce genre de plante eft connu communément fous le nom d’herbe ait 
pauvre homme ; & en Botanique , fous ceux de gratiola j Matth. Linm 
^ digitalis. Tournef. Son caradere générique eft d’avoir le périanrhe du 
calice élevé j perfiftant, partagé en cinq lobes en forme d'alêne; la corolle 
eft monopétale, inégale ; le tube eft plus long que le calice, anguleux ; le 
lymbe eft petit, divifé en quatre lobes ^ dont le fupérieur eft plus large * 
échang:é, réfléchi ; les autres font droits , égaux : les filàmens des étami¬ 
nes font au nombre de quatre , en forme d’alêne j plus courts que la 
corolle , dont les deux inférieurs font plus petits , ftériles : les deux fupé- 
rieurs font attaches au tube du pétale ; les àntheres font rondes : le 
germe du piftil eft conique ; le ftilet eft droit j en forme d’alêne : le 
Itigmate eft à deux levres ^ qui fe réunifient après la fécondation : le péri¬ 
carpe eft une capfule ovale, pointue, à deux loges & à deux valves : les 
‘étamines font nombreufes , petites. L’eflence du câradcre de ce genre 
■confifte précifement dans les deux étarnines ftérües. 

> M. de Linné en diftingue fix efpeces ; nous n’en connoiflbns en France 
qu’une feule 3 qui différé même des autres efpeces par le périanrhe de fon 
cilice 3 qui eft à fept fouilles, dont les deux extérieures font étendues. 


Espece. 

On donne à cette efpeèe, le nom de gratiolè des boutiques, de Ja vraije 
herbe au pauvre homme. Gratiola officinalis. Gratiola foliis lanceolatis 
Jerratis, fiorihus pedunculaiis f Linh. Syfi. plant, edït. Reich. T. 

Mat. Med p. Pollich. Palat. num-. t^^.Jücq. Find. 4. Crant^ aqftr. pag. 
aSp. Scopol. Carn. edit. 2, num. 27. Gmelin k. 1 j p. iz6. Mill. Diel. 
num. I. Mattufeh. Jîï. i ^num. 21. Oeder FloYa Danica ^ T. ^ C^.Ludv). 
*ctyp. T. 61. Kniph. orig. cent. 5 j hum. 40. Sahb. Port. Rom. 2 j T. 87 .* 
gratiola , Bail. Helv. num. 329, Ri,v. Mon. 1 57. Port. Cliff. 9. Roy. Lugdk 
192. Dalib.Parif. 8. Sauv. Monfp. i 37. Plackiv. T. 411 : gratiola ccntaik- 
fndes J Rauh.pin. Digitalis mihima gratiola ditla. Morif.PiJl. Ôxoru 

Tour-n. Injl. rei Perb. gratta ï)ei y Cœfalpin. gratia Dei , cujus femen GeG 
ioaechypajraverjpumeum forte. Anguill. linefium feu centauraides cordii ea 
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Allemand j wilder auririj gottefgnad fCrdgalle ,purgier kraut ^ niefe krauc; 
en Anglois, hedge-hyffop. 

La racine de cette plante eft traçante, hoxifonîale, noueufej garnie de 
fibres perpendiculaires : fes tiges font de la hauteur d’un pied, droites, 
noneules, cannelées : fes feuilles font oppofées deux à deux , lancéolées , 
arrondies, dentelées à leur fommet en forme de fcie, liffes, veinées, 
cmbralfantes la tige, felîîles : les fleurs font axillaires , monopétales, irré¬ 
gulières , tukulées avec deux levres , dont la fupér\gure eft relevée, & l’in* 
férieure eft divifée en trois parties. 

Cette plante eft repréfentée dans le Danic. pl. 3^3 ; dans VEcfypa 
KegetabÜium de Ludwicg , pl. <>i ; dans VHort. RomanuSt T- H » pl* ^7 i 
(dans la nouvelle édition de Blackwel, pl.411 , & dans la 7'. partie de notre 
Coll.gravée de l’Hijl. Naturelle de la France : elle eft vivace & croît natu¬ 
rellement dans les endroits humides. On en trouve en quelques endroits 
de la Lorraine \ dans la Bourgogne , aux environs de Dijon 3 dans le» 
marais au-de/lous dçs petites roches fur la route de Sully \ dans les marais 
de Droue en Picardie, & à Dour, près de Corbie ; fur les montagnes de 
Pila ; en Provence, dans les prairies du village de Grans ; dans l Alface ; 
ori trouve encore une variété de cette plante à fleurs blanclies, aux envi¬ 
rons de Montpellier, au bois de Gramont, dans le pré à gauche j dans 
rOrléanois, autour de la folîè Alouplon , le long du ruifteau de Diiis; à 
Sully-fur-Loire J aux environs de Paris, & dans le Soiironnois. 

La gratiole fe multiplie facilement par fes racines , qu’on partage. Le» 
temps le plus propre pour cette opération eft l’Automne , lorfque les tiges 
meurent : il faut a la gratiole un terrein humide, & une expolîtion om¬ 
bragée , elle y profite très-bien ; mais elle périt fouvent pendant l’Eté dans 
un terrein fec, à moins qu’on ne l’arrofe. 

Cerreplante eft un purgatif ufité chez les pauvres, ce qui lui a fait 
donner le nom d’herbe au pauvre homme : c’eft un des meilleurs hydrago- 
gués qu’on puiflè donner. On s’en fert avec fuccès poufc vuider les eaux 
dans l’hydropifle afçite, dans la cacl\e,xieS< da>is les fievres intermittentes; 
pn ne fe fert pour l’ordinaire que de la tige , cj^u’on peut donner en fub- 
ftanceau poids d’un gros, & eninfuflon jufqu’a deux gros. 

M. Tournefort preferit de faire infufer une demi-poignée de fes feuilles 
avec deux onces de manne dans un demi-feptier d’eau, à laquelle on fait 
donner enfuite un leger bouillon, après quoi on coule le tour. 

M. Boulducj de l’Académie Royale des Sciences , faifoit infufer les 
feuilles de gratiole dans du lait, dont il donnoit un verre, foit pour éva¬ 
cuer ks eaux do l’afcite, foit pour tuer & chafler les vers ; ^ en effet , la 
plupart des Auteurs modernes alfurent que cette plante eft vermifuge par 
fa grande amertume. Non-feulement les parties citées de cette plante font 
purgatives, mais aufli fa tacine. 

M. Boulduc a obfervé par plufieurs expériences, que cette racine don¬ 
née au poids d’ttn demi-gros, & même d’un gros, piuge parfaitement 
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bien, Sc qü’elle eft fpécifiqne pour la dylTeuterie , pourvu que cette mâ-* 

iadie ne loir pas trop invétérée : il prétend qu elle peut être^ fubfti- 

tliée i l’ipecacuana , dont elle imite la vertu aftringente après avoir 

purgé. 

Le même Auteur nous apprend fort au long, que l’extrait préparé dit 
fùc tiré par expreflîon de toute la plante, &épaiffi en confiftancede fyrop, 
félon l’Art, au bain-marie, purge moins que celui que l’on prépare avec 
ta décoélion & l’infufion du marc faite dans l’edu ; ce dernier entrait purge 
mieux que l’autre. L’extrait fait avec l’efprit de vin eft moins bon , que' 
Ile l’a penfé Ettmuller : il fatigue beaucoup le malade par les tran¬ 
chées , purge véritablemeht plus par les Telles y mais avec plus d’irrita¬ 
tion. 

Pour corriger la malignité de ce purgatif, Schrobet prétend qu’il y faut 
ïhêler la canelle ou femence d’anis ; & Cametarius confeiHe le lue de Cala- 
rnent. 

Ceux qui prétendent établir le purgaiif des mixtes végétaux dans une 
fubftance réfineufe , verront dans la préparation des extraits que M.Boul- 
duc a faits de la gratiole, qu’on tire mieux par un menftrUe aqueux les’ 
parties purgatives de cette plante, que par un fulfuteux, quoique l’extrait 
qu’il a tiré par ce dernier ait été allez fort, on doit remarquer avec ce 
célèbre Auteur, qu’un efprit-de-vin bien déphlegmc n’auroit que peu ou 
rien tiré de ce mixte j c’eft à fes parties aqueufes qu’on doit l’extraétion qui 
•fe fait : on peut confulter les Mémoires de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces , année 1705 , & l’Hiftoire j de la même année. 

Il eft certain que cette plante eft un bon remede contre lès vers, & 

3 u’elle eft aulfi vulnéraire. Coefalpin rapporte qû’oii lui découvrit cette 
grniete qualité par hazard fur un homme qui avoir été blefle dans un 
pré. On enveloppa la tête du bleffé de cette herbe j à ce que dit cet 
Auteur, & le malade fut bientôt guéri de fa blelTure. 

C’eft grand dommage , dit M. de Fontenelle, que le hazard ne fe mêle 
pas plus fouvent qu’il ne fait dans ces fortes de cas, il eft certain qu’on 
fsroit plus de découvercesi 

Les Villageois d’Alface faifoient prendre intérieuretnent aux bêtes â 
cornes la déco( 3 ,ion de cette plante, pour les garantir des maladies épi^oo* 
tiques, qui regnoient parmi le bétail «n 174S ; le fiiccès en a été fouvent 
heureux. 

On fait des infulîohs aVec cette plaste pour les chevaux à la dofe de 
deux poignées dans une livre d’eau > ou bien on là macéré dans du vin pour 
le même ufage. 


iPïlÉSENS OË ELORE. 




GENRE VllL 

Grajfetie, 

tette "plànte eft connue trivialement en France j fous l'es noms d’herbe 
^raffe, d’herbe huileufej de tue-brebis i de fanicle à Téperon, de gralTette; 
& en Botanique, fous celui de pinguîcula , Gefn. Tourn. & Linn. Soit 
caraârere générique eft d’avoir le pcrianthe du calice ridé ^ petit, aigu , 
per/îftant, compofé d’une levre fupérieute, élevée , fendue en trois , ÔC 
d’une levre inférieure réfléchie, fendue en deux ; la corolle eft monopé- 
rale, ridée i la levre la plus longue eft droite , obmfe, fendue en trois , 
penchée ; la levre la plus courte eft fendue en deux , plus obtu||, plus 
ouverte ; le neûaire eft cornu , prolongé poftérieutement depuis 4 a bafé 
du pétale : les filamens font au nombre de deux , cylindriques, courbés j 
mo^tans , plus courts que le calice j les amhteres font rondes ; le germe dU 
piftil eft globuleux , le ftilet eft trèÿ-court, le ftigmate eft à deux levres j 
la levre fupérieure eft plus grande i plane, réfléchie, couvrant les anthères; 
k levre inférieure eft très-étroite, élevée , fendue eh deux , plus courte 1 
le péricarpe eft une capfule ovale j applatie au fommet & s’ouvrânt auflî 
par le fommet 3 à une loge : les femences font nombreufes, cylindriques ; 
le réceptacle eft libre. 

M. le Chevalier de Linné rappotte quatre efpeces de graflette j mais 
pous n’en connoilfons en France qu’une feulei 
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Cette efpece eft la graflette commune. Pinguîcula vulgàrïs. Pinguîculà, 
iieclario cylindraceo , longitudine pètalv. Linn. fyfi. plant, edit. Reich. T. 
p. 50 J Flor. Lapp. 11 ^flor. fuec. z i , 15. Roy. Lugdb. 304. Oedèr ÎLam 
T. 93. Hall. Helv. num. 292. Gmelin Sib. 3,p. 225. Réyg. Gedan. Il^ 
p. 30. Pinguîcula xalcàri cylindrico, flori violaceo aquali. Crahi‘[ aujlr. 
p, 289. .Sanicula montana, flore calcari donato. Baüh. pin. 243. Pingui- 
cula. Clüf. Hifl. I3 p. 311. Pinguicubz feu fankula ebo'racenfls , Parkirfon^ 
p. ^ Il ,& pinguîcula flore majori cœruleo. Burfer, acl.fuec. i jp. 508 y ert 
Anglois , buttàrwort ; en Allemand j butterblume ^ butterkraut, butter- 
lnurt^^kiw'ttsfett ; on Suédois 3 fetort j fetnecke j flxtgrœskraakùrt; ed 
Tiindisvübefit-3 hearvœfl 3 tattegrœs i malkekors. 

Les feuilles de cette efpece font couchées vers la terre , ovales ou elli'pth 
ques , à bords repliés en-dedans, couvertes d’un gluten très-gras , pâles ) 
Iiériflces en dehors ; les hampes font fans feuilles, à une fleur ; la fleur fé 
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penche J elle cil d’un violer pâle ou, fali, à éperon ferré , cylindrique, de 
la longueur de la moitié du la fleur. • 

Cecte pianre eft repréfentée dans le Flom Danica , pl. 9 î- i dans Gefner, 
pk <jS, & dans la feptieme partie de nvitcColleclion gravse d'Hifloire 
Naturelle de la France. Elle croît fans culture dans les prés & autres lieux 
humides & marécageux, & fur les montagnes arroféçs des eaux qui pro¬ 
viennent de la fonte des neiges ; quoiqu on la rencontre aux environs de 
Paris , elle airne mieux le pays froid : on la trouve fur le mont Pila-, dans» 
les montagnes des Vofges, du Dauphiné, de dans Iç Soiflonnois , fuivanç 
M. Petit J elle eft vivace, &c fe multiplie de graines fans être cultivée; cat 
on a beaucoup de peine à la faire réullir dans les jardins. 

La gralTette eft vulnéraire, & fi confolidanre , que fçs feuilles froiflees 
entre les doigts, &c appliquées fur les coupures & autres plaies récentes, 
les gugilTent promptement ; le fuc onélueux & adouciflant, qu’on erj 
expriuTC, fert d’un Uniment rneryeilleux pour les gerçures des mamelles; 
on en fait en quelques pays un vin médicamenteux, ou un fyrop qui purge 
raflez bien Içs féroûtés. 11 y a des perfonnes qui jetterit une poignée dç^fes 
feuilles dans un bouillon de veau, ce qui le rend laxatif &Ç propre dans, 
les conûipatiorrs ; mais le priricipal ufage de cette plante eft pour l’exté- 
lieur : fa racine pilée ôc curte en catapjafme foulage, & mêrne guérit le% 
Couleurs feiatiques & les hernies des enfans. Dans le Nord, on fe fert de 
fes feuilles éctalées pour rendre les cheveux blonds : les Payfannes du 
Dauemarck fe fervent du fuc gras de fes feuilles au lieu de pommade ; 
elles en frottent leurs cheveux, dont elles forrnent enfuite des boucles & 
des treflês. Cette efpece de pominade donne de la confiftance à leur fti-t 
.fure. 

M. le Chevalier de Line dit, qu’il y a peu de Médecins qiïi connoiflèni; 
les vertus frngulieres de cette plante, & fur-tout du fuc ^railTeux de les 
feuilles. Il ajoute tpie les Lapories verfent pardefl'us fes feuilles fraîches, 
le lait de leurs rennes , récemment trait, & encore toutch.aud, apres quoi, 
elles le laiflent repofer un jour ou deitx, pour qu’il s’aigriflè. Cette opé-» 
ration lui fait acquérir plus de confiftajice, fans que la lérçfué s’enfépare, 
& le rend ttès-agréable au goût, quoiqu'il ait tnoins de etême : il fuffit de 
mettre ime demi-cuillerée de ce lait caillé fur du nouveau lait, pour le faire 
cailler de même, & ainfide fuite, fans que le dernier fbit en nen inférieur 
au premier ; néanmoins fi on le garde trop long-temps, il £? convertit en 
profité. , • . 

La graflette fait mourfr les moutons qui en mangent quelquefois \ 
i^efaiu d autre nourriture. Ellis prétend que l’ufage de cette plante eft 
çawfç de la poiKtiture du foie dans les bœufs. 
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IjfLentéulaire, 

Ce genre de plantes eft connu en Botanique Ws%s noms de Lenûbi> 
Uafmy Gefn. VàiU. Dillen. Utficulana j Linn. & Nclipa , Malab. Son carac¬ 
tère générique eft d’avoir le pcrianthe du calice à deux folioles ovales <, 
-concaves, très-petites, égales, tombantes j la corolle eft monopétale'j 
tidee ; la levre mpérieure eft plane, obtul'e, élevée j la levre inférieure eft 
.^ilus grande, plane, entière ; le palais eft en forme de cœur, un .peu élevé 
entre les levres j le neûaire eft cornu , partant de la bafe du pétale ; les 
Elamens des étamines font au nombre de deux , très-courts , recourbés ; 
les anthères font petites, adhérentes ; le germe du piftil eft globuleux j le 
^ftilet eft filiforme de la longueur du calice ; le ftigmate eft conique ; lé 
péricarpe eft tiire capfiile globuleuf*, grande , à une loge», renfermant 
plufieurs femences. 

M. le Chevalier de Linné admet plufieurs efpeces de ce genre, mais eA 
ïrance, nous n en connoifiôns encore que deux. 


PREMIERE E s P E C E. 

La première efpece eft la Icntibulaire commune. Utrïcularîa vulgarîls^ 
’^tricularia neclario conico , feapo paucifioro. Linn. fyjl. plant, edit. Reich\ 
T. Iyp. 5 I. Flor. Lapp. flor. J'uec. 44 j î.i yfior. Zeyl. ai. Roy. Lugdh. 
-J04. Hal. Heh. num. 290. Oeder Dan. T. 158. Poltich. Pal. num. 24. 
^rant\ aiift. 11 ^ p. 190. Mattufeh. SU. i , num. 22. Lentibularia Riv. 
^ono. 78. Lentibularia majdr Vaill. acl. Gall. 1719. Millefolium aquati- 
'€um lenticulatum. Bauh. pin. 141. Meon aquaticum , quod lentibularia. 
^dici potefl. Gefner collai. Millefoliumpalufire , galericulatum ^ Ray. Hijl. 2, 
'1^11. Hi/l. Oxoti. 3 J 622. Millefolium aquaticum flore luteo-galericulato, 
J. Bauh. 5 , Z. 38 J p. 783 , Lob.icon 791 ÿ en Anglois, hoodell. millfoUi 
«n Allemand J •wafferhelmkraut. 

Cette efpece a fes tiges longues & ratneafes , & fes feuilles nagent sa 
pûlieu des eaux : elles font Capillaires, alternativement rameufes, ayant 
-leurs rameaux divifés & fubdivifés , découpés en plufieurs filets en forme 
«de cheveux ; aux divifions des feuilles, on remarque de petites veilles felfi- 
3es, pourpres, creufes, en forme de lentilles ; ce qui a fait donner, pat 
Vaillant, le nom de lentibulaire à cette plante : des petites tiges, qui 
feionrem tranfvetfalement fur l’eau, s’élève une tige droite à fleur, geii 
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porte un coure épi floral de cinq fleurç ou un peu plus , d’ailleurs dénué 
feuillet; le calice eft livide j la fleur eft jaune, à palais veneux, couleîit 
d’orange. 

Cette plante eft repréfentée, dans VIatrodu£lio ad rem Herbarlam de 
Rivin J pl. 79 j dans le Flora Danica , ♦pl. 138 , & dans la feptieme 
parçie de notre Colle^îon gravée de notre Hiftoire Naturelle de la France: 
«lie eft'vivace, & croît nàturellenaent dans les fôflcs & les marais un peu 
profonds : on en trouve aux environs de Paris, d’Etampes ; dans l’Alface^ 
aux environs de Strasbourg, près du moulin de FHôpuql, du côté de k, 
bergerie, près du premier pont ; dans la Généralité oe Soiflon? ; dans la 
Bretagne , fur la riviere d’Ardre & ailleurs. 

Les c^ards aiment beaucoup les veilles qui fe trouvent aux feuflle^ 



Seconde Espece. 


La fécondé efpece eft la petite lontibulaire. Utricularia minor. Utrku-j, 
laria neclario carinato. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I, p. 51 jflor.fueci 
i5 J 19. OederDan.T. izi. Follich. Palat. num. 15. Utricularia calcari 
brevijjlmo. Hall. Helv. num. 291. Lenticularia minor. Petiv. Herb. Briti 
T. }6. Vaillant acl. Gall. 1719. Hall, millefolium paluftre galericulatuny 
minus. Pluk. ‘Alen. 251. Aparine aquis innatans trevifana j foUis perch^-\ 
^ier capreolis donata^ Bocc. Mufi i jp. 28. 

Cette efpece a le tbême port que la précédente ; mais elle eft beaucoup 
plus menue &c fes feuilles font tnoins rameufes 3 le cafque eft rond ayec 
un nid à étamines 3 le palais eft plane, & labarbe eft ovale lancéolée, mais 
l 'éperon eft très-court 3 tout eft d’un jaune plus pâle. 

Cette plante eft repréfentée daixs le Flora Danica., pl, 128 ; dan* 
yilerbarium Britannicûm de Petiver , pl. 36 , iîg. 123 dans VAImagejlurii 
de Plukenet, pl. 99, fig.6'3 dans le' Mùfitum de Boccone , tome I, pl. 4. 

On en trouvé aux environs de Paris *, â Saint-Léger, enlvelines ; dans là- 
prairie marécageufe, précifément à l’ehdroit où le piment royal fe trouvq 
pn quantité. 


Ç E N R E IX. 

La Verveine. 

Ce genre de plante eft connu eq Botanique 3 fous les noms de ver- 
bçna 3 Toutn. Vaill.Lian.SheTardiçi 3Blairia,K(^mpfera, Hoajion. Son 
çataftete eft d’avoir le périauthe du calice monopbylle , anguleux j tubuic, 

linéaire;! 
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Kncaire, perfiftant à cinq petites dents , dont la cinquième eft tronquée ; 
la corolle eft monopétale, inégale j le tube eft cylindrique, droit, de la 
longueur du calice, d’abord élargi, recourbé j le lymbe s’étend & eft à 
demi fendu en cinq lobes arrondis, égaux; les filamens font au nombre 
de deux ou de quatre , foyeux, très-courts , fe cachant entre le tube de la 
corolle, dont deux font plus courts que les autres ; les anthères font 
recourbés en meme nombre que les filamens; le germe du piftil eft à qua¬ 
tre côtés ; le ftilet eft fimple , filiforme, de la longueur du tube ; le 
ftigmate eft obtus ; le péricarpe eft très-menu, à peine vifible, ou à peine 
s’en trouve-t-il j le calice renfenne des femences au nombre de deux ou 
de quatre, oblongués. Nous ne conaoiffbns en France qu’une elpece de 
verveine. 


E s P E c B. 

La verveine des boutiques , la verveine commune, l’iietbe facrée.' 
Verbena officinalis, Vtrbena tetrandra j fpicis filiformibus paniculatis , 
folüs multijido-laciniatis J caule foUtano. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. 
T. IJp. ijlor. fuec. 2 j num. 50 Mat. Med. 58. PoUich. Pal. num. 
x6. Scop. Carn.Ili num. y^g.Neckerfior. Gallob.p. 15. Reyg. Gedan.ll^ 
p. 30. Crant:^aujlr. p. Mattufch. SU. num. 13. Oeder Danica T. 618, 
Ludw. Eclypa , T. 149 Kniph. orig. cent. 4 j num. 91. Sabb H. Rom. 3. 
Dcerr. Naff.p. 245. Verbena ftliis multifido-laciniaûs , fpicisfiUformibus, 
Hort. Cliff. II fflor. fuec. i j num, x6,Roy. Lugdb. 327. Dalïb. Parif. 9, 
Sauv. Monfp. 279. Vtrbenafolüs rugojis, tripartitisy fpicis nudis y flrigo^, 
fis. Hall. Helv. num. 219. Verbena communis y flore cœruleo. Bauh. Pin. 
269. Verbena recla. Dod. pempt. 1^0. Black. T. 41. Riv. T. 56. Mattki 
■1052 ; en Anglois , vervein ; en Allemand, eifenhert^ y efenkraut , 
eifenhort , taubenkraut ; en Danois yjernurt y hofvidurt. 

La racine de cette plante eft rameufe, peu fibreufe, oblongue; fa tige 
s’élève depuis un pied jufqu’â deux, & eft rameulê, foible, quarrée, un 
peu velue ; fes feuilles font oblongués , découpées en plufîeurs parties & 
comme laciniées profondément. Il arrive quelquefois que la tige de cette 
plante eft lilTe ; que les feuilles font oppofées, fsuvent divifées en trois & 
dentelées : celles du fommet, quelquefois lancéolées, oblongués & en¬ 
tières ; fes fleurs font en épis longs & greles, monopétales , imitant les 
labiées , dont le tube eft cylindrique, courbe ; le lymbe étendu a cinq 
dentelures arrondies, prefqu’égales ; la corolle très-petite & bleuâtre : fes 
femences font au nombre de deux ou quatre, oblongués, renfermées dans 
nn calice tabulé, anguleux ; le péricarpe eft â peine vifible. 

Cette efpece eft r^réfentée dans le Flora Danica y pl. ^28 ; dans 
ÏHortus Romaaus yX. pL i dans XEclypa Vegetabilium às Lud- 
TomeJ. X 
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wicg, pl. 149 ; dans la nouvelle Edition de Blackwel, pf. 541 ; dans 
Rivin, pl. 5<S, & dans la feptieme partie de notre Colleftion gravée des 
Plantes de l’Hiftoire Naturelle de la France : elle eft annuelle & fort 
commune aux bords des grands chemins. On en trouve aux environs de 
Paris ; dans la Flandre , Ta Lorraine , l’Alface , la Bourgogne , la Fran¬ 
che-Comté , le Berry & autres Provinces du Royaume. 

Elle eft inodore ôc prefqu’inlipide : elle donne à la diftillation un efprit 
acide, une huile empyreumatique & un peu de fel volatil : fes cendres 
contiennent un fel fixe & falé, qui n’eft point alkalin. 

Haller dit avoir éprouvé que fon fuc épailli, pris deux fois par jour à 
ladofe d’un gros, guérit les fievres intermittentes, & que j’oint au quin¬ 
quina , il le rend plus eflScace. Le fecret antarthritique de Fulvio Tejii 
eft un baume préparé avec de l’huile de verveine : fa décodion melée av ju 
de l’efprit-de-vin eft, dit-cm , bonne pour difliper l’humeur glutin-ufe 
qui colle les paupières : les Anciens l’employoient pour arrêter Te fa gne- 
ment de nez. Elle palTe pour guérir les maux de tête, appliquée en forme 
de cataplafme & mêlée avec la racine de l’orpin rofe : on lui attribue la 
même propiété , employée feule comme une omelette •. elle doit encore 
être utile en fomentation dans la pleuréfie. 11 ne paroît pas néanmoins 
qu’on l’emploie aduellement beaucoup en Médecine. Rofen dit qu’on l’a 
fouvent fufpndue inutilement au cou des enfans qui avoient des convul- 
fions. M. Morley guérit les écrouelles, en attachant la racine de verveine 
autour du cou, en l’appliquant enferme de cataplafme fur la tumeur, & 
enfin en donnant fon eau diftillée. 

En général , les Auteurs regardent la verveine comme vulnéraire ÿ 
déterfive , hiftérique & fébrifuge; on s’en fert intérieurement & exté¬ 
rieurement : le vin dans lequel on a fait infufer la verveine, convient 
dans la jaunifle les pâles couleurs : la dofe eft de quatre onces le matin 
à jeun pendant quelque temp. 

Cœfalpin dh que cette plante pulvérifée eft très - bonne pour 
l’hydtopilie : fon infufion théiforme eft très-bonne aux perfonnes vapo- 
reufes. On prétend que l’eau diftillée , ou la décoftion oe cette plante „ 
dans laquelle on a fait bouillir des écreviffès de riviere , prévient l’avor¬ 
tement : on afture auflü que la décoétion de toute la plante bouillie dans 
le lait augmente confidérablement le lait des Nourrices. 

Si on pile les feuilles de verveine , & fi on les mêle avec de la farine ^ 
de feigle & des blancs-d’œufs , on en obtient un cataplafme très-téfo- 
lutif, qui convient dans les gonflemens de la rare ; rien ne foulage plus 
dans la pleuréfie & la douleur de côté , ainfi que je l’ai obfervé pTufieurs 
fois , que les feuilles feches de verveine fricauées dans la poêle avec un 
peu de vinaigre , ou amorties fur la pelle chaude & appliquées fur le 
côté. 

La décoétion de verveine eft |H:opre en gargarifme pour les matne dit 
f orge > les ulcères de la bouche, & poqr raffermir les dents ébranlées r 



PRÉSENSDE FLORE. lôj 

le fuc de cette plante , ou fon huile par infufion, guérit les blef- 
fures. 

Quand on prefcrit la verveine aux animaux j c’eft toujours à la dofe 
de deux poignées dans une livre d’eau. 

Quelques Auteurs ont, attribué mal-à-propos une infinité propriétés 
fuperftitieufes à la verveine cueillie la veille de la Saint-Jean avant 
le foleil levant : on ne peut aflez s’efcrimer contre de pareilles fuperfti-: 
tions. 


GENRE X. 

La Patte de Loup. 

La patte de loup. Lycopus , Linn. a pour caraétere d’avoir le périanth« 
de Ton calice monophyle , tubuléj à demi fendu en cinq lobes étroits, 
aigus i fa corolle eft monopétale, inégale , ayant le tube cylindrique , de 
la longueur du calice ; le lymbe obtus, ouvert, fendu en quatre lobes 
égaux , dont le fupérieur eft plus large, échancré, l’inférieur plus petit ; 
les filamens des étamines font au nombre de deux, un peu plus longs que 
la corolle, inclinés vers le lobe fupérieur ; les anthères font petites : le 
germe du piftil eft fendu en quatre ÿ le ftylet eft filiforme, droit, de la 
longueur des étamines i le ftygmate eft fendu en deux, réfléchi: le péri¬ 
carpe n’eft autre ehofe que le calice, qui renferme des femences dans foa 
fond, au nombre de quatre, rondes, emouflées. 

Nous ne connoÜTons en France qu’une feule efpece de cette plante,' 


Espece. 

Cette efpece*eft la patte de loup d’Europe. Lycopus Europaus. Lyco* 
pus foliisfinuato-dentatis 3 Linn, fyji. plant, edit. Reich. T.I^p. 56 3 flor. 
fuec. 2 , num. 31. Pollich. Pal. num. 27, GmeL Sib. 3,7». 148, de 
Necker Gallob. p. 14. Scop. Carn. edit. 2, num. 29. Mattujfch. SU. t , : 
num. 24. Kniph. orig. cent. 5, num. 54. Sabb. Hort. Rom. 3. Dcerr. Najf. 
p. 146. Lycopus folüs indivifis 3 flor. fuec. i , num. 27. Dalib. Parif. 9. ' 
Hort. Cliff. 1 i.Roy.Lugdb. 326. Lycopus foliis acutè ferratis , appendi- 
culatis. Hall. Relv. num. 220. Lycopus foliis pinnato & finuato ferratis.. 
Cranr^ aujl. p. 527. Marrubium paluftre glabrum. Bauh. pin! z^o. Riv. 
T. XXL Siderltls Matthioli Dalech. hift. 1117 ; en Anglois , W'aterhor- 
choune ; en Allemand, wajfer andornj en Danois, Vtnd marru , B rende 
fkioer. 
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La racine de cette plante eft fibreufe, fa tige eft quarrée , ranaetdé-» 
vulve : fes feuilles font oppofées , fimples, ovales j feffiles, finuées à leur 
bafe & comme ailées, dentelées à leur fomnjet en forme de fcie : les fleurs 
font axillaires & verticillées, labiées , prefque campaniformes : la levre fu- 
périeure eft à peine diftinguée de la levre inférieure ; de maniéré que la 
corolle paroît partagée en quatre. 

Cette plante eft repréfentée dans l’/forr. RomanuSi T. III, pl. 5 3 ; dans* 
Rivin J pi. a I ; dans l’Hiftoire des Plantes ^par Morifon y T. 111 y Seâ;, XI-, 
pl. 9, fig. zo, & dans la 7®. partie de notre Coll.gravée de l’HiJl. Naturelle 
de la Franée : elle eft vivace ^ croît naturellement fur Tes rivages humi¬ 
des des différentes Provinces du Royaume : ou en trouve aux environs de 
Paris , d’Ocléans ; dans la Flandre , l’Alface , la Bourgogne, le SoiC- 
fonnois j &c; 

M. le Chevalier de Linné rapporte que le fuc de cette plante teint 
parfaitement en noir;: de forte qu’il eft très-difficile de l’effacer, tant il 
tient opiniâtrément aufli: les linges qui fe trouvent chargés de cette- 
teinture , la confervent à perpétuité. Cette plante peut donc être de lai 
plus grande utilité pour les Teinturiers & pour, les ufages écono¬ 
miques.. 


GENRE XL. 

La Mappéèi. 

Ce genre elV connu en Botanique fous Te nom de Canila, Lirim. 
Mappia , Heijleri , Hedyofmos , Roy. Matth. Calamintha j Pluck. Elle at 
^ur caraébere lé calice du périanthe monopHyle, cylindrique, petfiftant „ 
a dix ftries, ibord labié, à cinq dentsij fajcorolle eft monopétale,ridée;, 
Ta levre fupérieure eft droite, plane , échancrée ; 4 a levre inférieure eft' 
partagée en trois lobes^ronds, dont oelut du imlieu eft'échancré :■ îfes- 
filamen? des étamines font au nombre de deux, filiformes-, il y. a em 
o^re deux tudimens de’ filamens : les anthères font rondes , didymes i le 
germe du çûftil eft partagé en quatre : leftileteft filiforme ,, de la lon¬ 
gueur des ctamines ; le ftygmate eft fendu en deux, aigu : Je péricarpe 
n’eft autre chofe que la gueule du ealice , fermée par des poils î les femen— 
ces font au nombre de quatre, ovales, menues. 

Nous ne connoiflbns en France qu’une efpece de mappée, «îrorc eltee. 
i\M. Sauvages que nous devons cette découverte. 
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Espece. 

Cette efpece eft la mappée à feuilles de thym. Cuvila thymoïdes.. Cu-- 
Àila foliis ovalibüi i/itegerrimis y fioribus verùtillatis , caulc utragono. Linru 
Syjt. plant, ediu Reich. T. I,p. 57. Thymus pulegoides , Sp. plant, i y 
p. J 9 2. Acinos thyirû folio & facie yfioribus inexpanfis , Morif. hfi. 3 j, 
P- 4 p^,/uec. 11^ 

La tige de cette plante eft droite j Sc a environ neuf pouces de haut r- 
fes rameaux font peu nombreux, (Impies & coyrts : fes feuilles font 
ovales, obtufes, glabres, priées intérieurement les anneaux régnent dans 
toute la longueur de la tige. 

Gette mappée eft repréfentée dans rHift, des Plantespar Morifon ^ 
T. III,Se<ft. II, pL I9 j fig. ; elle eft annuelle > Sc croît naturellement 
aux environs de Montpellier.. 


GENRE XIL 
Le Romarin, 

« Le romarin , rofmarinus y Tourrief. Linn. a le pcrianthe de fbn cafice 
monophyle , mbulé, fupéiieuremenr applati : fa bouche eft élèvée> Sc a 
deux levres, dont la fupérienre eft entière ; l’inferieure eft fendue en deux t 
la corolle eÂ inégale , lo tube eft plus long que 1» calice, le lymbe fe ride r 
la levre fiipérieure elî partagée en deux, élevée, plus courte , aiguë, i. 
bords repliés ,• la levre inferieure eft réfléchie, fendue en nois lobes , dont 
celui du milieu eft très-grand, concave , à bafe étroite : les anneaux font 
étroits , ai^us ; ks filaméns des étamines font au nombre de deux , en 
forme d’alene, fimples, avec une dent, inclinés vers là levre fupérieure,. 
€c plus longs qu’elle : les anthères font (impies, le germe du piftil eft' 
fendu en quatre j fon ftilet a la figure , la (ituarion Sc h longueur des 
étamines j fon (lygmate eft fimple Sc aigu r le péricarpe-n’eft autre cEofe 
que le calice, qui renferme des femences dans fon fond j elles font au* 
nombre de quatre, ovales. Ce genre approche beaucoup dès fanges, y il- 
lï’eH. différé que parles étamines ,.qm font tref-peu bifourehues. Oti n-’enî 
connoît en France ^ & meme ailleurs, qü’une feule efpece.- 
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Espece. ' • 

Cette efpece eft le romarin des boutiques.Ro/ÎBjn;2Hj officinale. Rofma-^ 
rinus f Linn. fyjK plant, edit. Reich. TI, p. 6o. ' Hort. Cliff.^x Hort. Upf. 
11. Mat. Med.p. ^^.Roy. Lugdb. 310. Hall. Helv. num. 250. Blackwel^ 
p. I (^^.Rivin t T. 39. Saèi. Hort. Rom. 3 j T”. 67. Kniph. orig. cent, i , 
1 :. j6. Ludwicg Eclip. T. 1^6. Rsifmarinus ( htifolia.)- folüs linearibus 
obtiffis J utrinque virentibus. Mill. Dicl. z. Refmarinus fpontaneus, latiort 
folio. Bauh. pin. 217. Hortenfis auguffiore folio B. Pin. Rofmarinus 
( anguJlifoUa ) foliis linearibus-^ marginibus refiexis yfiibtuk ïncanis. Mill, 
Dicl. num. \. Libahotis-eoronaria ijord. Gtfm Hort. ; en Anglois , Rofc~ 
mari; en Italien, Rofmarino ; en Allemand, Roffmarien. 

C eft un arbrilFeau * dont la racine eft menue , fibreufe : fa tige eft 
haute de trois ou quatre pietfe au moins , divifëe en plufieurs rameaux 
longs, greles, articulés : fcs feuilles font oppofées ,.fimples, très-entieres, 
linéaires , repliées par les bords, fcffiles \ quand ces feuilles font plus 
larves , elles (foiîftitüeht une variété de là même efpece : fes fleurs font 
axillaires, labiées , dont h ievre fupérieure eft retrouflee , échancrée, 
renverfée ; l’inférieure eft découpée en trois parties , dont celle du milieu 
eft creufée en cuiller , & d’uoe couleur bleue, tirant un peu fur le 
blanc. 

Cet atbriflèau eft repréfenté dans la nouvelle Edition de Blackwell 
pl. 159 ; dans Rivin, pl. 39 ; dans VHortus Romanus , T, 111 , pl. 67 ; 
dans le Botaniconin Originali de Kniphof, cent, i , pl. 76 ; dans l’EcZipa 
vegetabilium de Ludwiœ, pl. ipiî , &r dans la^ lèptieme partie de notre 
Colleclion gravée d’Hifioire Naturelle de la France. 

Il vient narurelbment dans le Languedoc, la Provence j dans le RouflîP 
Ion & les montagnes des environs de Narbonne., On le cultive dans nos 
Jardins 3 il f^ut le mettre à'vPaijsr.daJW l’orangerie pendant l’Hyver , ou 
au moins Tempailler : on le-tmiltiplie quelquefois de graine , mais plus 
communément de boutures & de plant enraciné. Lorfqu’on veut le mul-> 
tiplier de boutures, il faut faire reprendre la bouture fut couche; on la 
mouille fouvent , lorfqu^on la met en pleine terre, & la tenir couverte 
pendant quelque-temps à l’ardeur du foleil. On met pout l’ordinaire 
plufieurs boutures dans un pot, qu’on tient à l’ombre jufqu’à ce qu’elles 
commencent à pouflêr , & on les répare quelque-remp^ après. Cette plante 
fe foutient dans la même place pendant quelque-temps. 

Les feuilles & les fleurs répandent une odeur agréable : elles entrent 
comme aromates dans les fachets & les pots-pourris : dans le pays Melîîn , 
chez les Villagéois , les maris , le jour de leurs noces , danfent en tenant 
dans la main un tomarin j on en donne aufli une branche à tous les conr 
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rives ; & on en fait une couronne , qu’on place fur la tête de la 
mariée. 

Le Romarin eft imprégné de parties volatiles & fpiriiueufes ; il contient 
une huile eflentielle éthérée, qu’on retire par la diltillation j il paroît 
renfermer un principe camphré, qui fe manifefle par l’odeur de fon 
eiprit reéleur, fur-tout lorfqu’il eft gardé pendant quelque-temps. 

Cet arbrifleau n’eft d’aucun ufage parmi nos alimens ; mais il eft très- 
utile en Médecine, fur-tôut dans les pays chauds, où l’ardeur du foleil le 
rend plus aromatique : il eft chaud , defficatif, incifif, aftringent, & 
elTentiellement céphalique : on l’emploie fur - tout dans l’apoplexie , 
1 cpilepfte , le vertigo , la paralyfie, & les autres aflPeétions de la tête j il 
éclaircit la vue j fortifie la mémoire, & ranime le cœur j il corrige aufli 
la puanteur de l’haleine, & leve les obftruétions du foie & de la ratte : fon 
infufion eft fort bonne pour la jauniffe & les fleurs-blanches ^ U fuffit de 
faire macérer les feuilles 8c les fleurs pendant une nuit dans de l’eau com¬ 
mune : on en prend plufieurs verres dans la journée. 

La décoétion de fes feuilles dans du vin fortifie les nerfs & les jointures. 
On fait avec ces feuilles, celles de thym & de fauge , un vin aromati¬ 
que , très-propre en fomentation , pour dilliper l’enflure qui furvient aux 
plaies; l’infufion théiforme des feuillesj continuée pendant un temps 
confidérable, eft utile dans les écrouelles. On donne, comme un excellent 
anti-afthmatique, le vin dans lequel on a fait bouillir les feuilles & les 
fleurs de remarin adoucies avec un peu de fucre. Quatre ou cinq gouttes 
d’efleBce de cet arbrifleau, prifes dans une liqueur appropriée , enlevent 
fouvem^les fievres tierces. 

Un célelnre Auteur afllire que l’eau-de-vie de vin dans laquelle 
on aura lait macérer les feuilles & les fleurs de romarin, guérit la galle , 
les cancers & les fiftules qui rcfiftent aux autres remedes. 

La fameufe Eau-de-la-Reine de Hongrie , fe tiré par la diftillation de 
fleurs de romarin, après avoir été précédemment miles en digeftion dans 
l’eau-de-vie ; en y ajoutant de nouvelles feuilles, l’eau acquiert de nou- 
veller forces. 

Cette eau convient dans les défaillances, les étourdiffemens, les verti¬ 
ges, les vapeurs hyftériqucs & hypocondriaques : on en prend intérieure¬ 
ment deux ou trois gros, ou une petite cuillerée dans un verre d’eau ; or» 
en frotte à l’extérieur les tempes, le nez & les autres parties nerveufes , 
ou affligées de douleur de rhumatifmes : on l’emploie aufli avec fuccè® 
pour les contufions, les blefliires & les humeurs froides , 1 ë mal des dents 
& meme la gangrené. 

On trouve une conferve faite avec les fleurs de romàtin , dans la Phar¬ 
macopée de Londres, qui fait auffi entrer fes fommités dans la Confeclioit 
Cardiaque: Le Difpenfaire de Paris emploie les fommités de romarin 
dans le Vinaigre anti-feptique , dans le Vinaigre theriacal , dans la Dé- 
foSion aromatique , deftinée aux fomentations , &c dans l ’Onguent mat- 
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ûatum : fes feuilles j dans l'OrvUtan, dans \Efprit carminatif dt Syl~ 
vius ."fes fleurs J dans l’Eau-de-la-Reine de Hongrie , dans le Syrop de 
Stœchas y compofé y &c. : fes fleurs & fes feuilles , dans le Baume Tranr. 
quille y VEau Vulnéraire y &.c. 

L’expérience, ditGaridel, lui a appris, que le parfum des feuilles & 
des fleurs de romarin eft merveilleux pour corriger l’irapuretc de l’air 
dans les Hôpitaux , où l’infedion des maladies eft beaucoup à craindre, 
pour ceux qui font obliges de fréquenter ces endroits ; on £e fett pour la 
meme fin des bayes de genevrier. 

Garidel ajoute avoir expérimenté plufieurs fois , ce que le lavant 
Diemerbroeck nous a laifle par écrit dans fon excellent Traité de laPefte; 
qu’il n’y a rien de meilleur pour prévenir cette infeétion , que de jetter, à 
oifFérentes reprifes fut le feu, un peu de poudre à canon ; Garidel s’en eft 
fervi très-fouvent : le meme Diemerbroeck fe fervoit aulfl de la fumée 
de tabac , pour fe préferver de la pefte qu’il traitoit à Nimegue en 1636 
& 1657. 


GENRE XIIL 
Za Sauge, 

Ce genre de plante eft connu en Botanique fous les noms de Salvîa y 
Phn. Tour nef. Linn. Aitopis y Chiofmin , Chofalon , Helafobofchon y 
Elelisfalchon y Diofe. Aproji, Rom. Orminon , Hypocr. Horminum , 
Ceminalis Rom. Ormia. Dac. Gallitrichon , Céfal. Sclarea , Maxth. 
Chiarella y Matrifalvia y Melinum y Melligo y Cafalp, Scarleggia. Ital, 
Glutinaria , lungia , Schraderia , Hijl. en François y Sauge , Ormin , 
Orvale, Toute-Bonne. 

Le caradlere de ce genre eft d’avoir le périanthe du calice monophyle,' 
tubulé, ftrié , élargi infenfiblement en haut & applati , à gueule élevée 
6 c à deux levres, dont l’inférieure a deux dents : la corolle eft monopé¬ 
tale , inégale ; le tube eft fupérieurement élargi, applati 3 le lymbe fe 
ride : la levre fupérieure eft concave, applatie , recourbée , échancrée ; 
la levre inférieure eft large , fendue, à trois lobes, dont celui du milieu 
eft plus grand, rond, écnancré : les filamens des étamines font au nombre 
de deux, très-courts ; à ces deux, il s’en trouve d’autres attachés prefque 
tranfverfalement au milieu, à l’extrémité fupérieure defquels on remarque 
une glande , & à l’inférieure une anthere ; le germe du piftil eft fendu 
en quatre ; le ftylet eft filiforme, de la longueur des étamines & placé de 
meme : le ftygmate eft fendu en deux 3 il n’y a point de péricarpe, c’eft 
Üpulpmçnt un calice trcs-légérement connivent, renfermant dans fon fond 

quatre 
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quatre femences tondes. La bifurcation des filamens conftitue le caraâiece 
etfentiel du genre. 

M. le Chevalier de Linné rapporte trente-deux efpeces de fauge ; mais 
il s’en manque beaucoup qu’on en trouve une aufli grande quantité en 
France. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la fauge des boutiques. Salvia qfficinalis. Sal~ 
via foins lanceolato-ovatis integris crenulatis , floribus fpicatis j calidbus 
acutis. Linn. SyJI. plant, edit. Reich. T. Ij p. 6z. Hort. Cliff. iz. Hort. 
Upf. lo. Màt. Med. p. 39. Roy. Lugdb. 307. Sauvag. Monf. 143 Scopol. 
Carn. edit. 2, num. 31. Blacw. T. 10. Kniphof. orig. cent. XI. T. 89. 
Knorr. Délie. Hort. 2. MillerDicl. num. i. Salvia major. Bauhpin. 238. 
Salvia major qfflciiÉ^Salvia major y an fpacelus. Tourn. Injlit. Rei. Herb. 
Salvia latifolia. J. Bauh. ÿ en Anglois , Sage; en Italien y Salvia; en 
Allemand , Sulbey. 

La racine de cette efpece eft dure, ligneufe, fibreufe , vivace II s’en 
cleve des tiges branchues y ligneufes y velues , quarrées : fes feuilles font 
oppofées, amples y oblongiies , obtufes y rudes , ridées , blanchâtres ou 
légèrement purpurines, ou de différentes couleurs y épaiftes , cannelées fur 
leurs bords , portées fur des pédicules longues, d’une odeur très-agréable 
mais forte ; d’une faveur aromatique, âcre, amere; aux fommets des 
rameaux naiffent des fleurs verticillées, en gueule, découpées par le haut 
en deux levres, d un bleu purpurin j gârnies de deux étamines. M. Scopoli 
prétend néanmoins que cette plante eft tétrandrique. 

Elle eft repréfentée dans la fécondé édition de Blackwel, pl. 10 j^dans 
les Centuries de Kniphof. Cent. XI, pl. 89 3 dans YHortus de Knorr. T. II , 
pl. S. 14 , ôc dans la feptieme partie de la Colleélion gravée de notre 
Hiftoire Naturelle de la France. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece la petite 
fauge , la fauge de Provence. Salvia minor aurita & non aurita. Bauh. 
Pin. 237. Tourn. Injl. rei Herb. Blackw. T.fi. Gmelin Sib. 3. p. 126. 
Kniph. Orig. Cent. 2,7’. 79. Salvia (auriculata) foliis lanceolatis foepius 
auriculatis fubtùs tomentofis , floribus fpicato-verticillatis , calicibus ven- 
tricojls. Mill.Dicl. Salvia minor y officia. Dod. pempt. Ccefalp. Ger.rai. 
Salvia minor five pinnata. Park. Salvia nobilis. Brunf. <S’ Gefn. Sphacelus 
verus. Theoph. Lugdb. Hifl. Salvia anguflifoiia & minor Tragi. Salvia minor 
auriculata. J. Bauh. 

La racine de la petite fauge reflemble à celle de la grande : fes tiges , 
qui s’élèvent aufli haut , font blanchâtres , lanugineufes , rameufes, 
ligneufes : fes feuilles,'‘qui ont moins de largeur, font plus blanches. 
Tome I. Y 
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rudes, ridées, garnies à leur bafe de deux folioles ; leur odeur & leto 
faveur font plus âcres, plus aromatiques, plus pénétrantes : fes fleurs & 
fes gtaiiies ne different point de la fauge ordinaire j aufli n'eft-elle qu’une 

Variété. 

Elle eft repréfentée dans la nouvelle Edition de Blackvrel, pl. 71 j dans 
le Botanicon in Originali deKniphof Cent. 2 j pl. 79 , & dans la feptieme 
partie de notre Collection gravée i’HiJloire Naturelle de la France. Elle eft 
vivacej & croît dans ia-Peovence Sc le Languedoc : elle fe cultive dans les 
Jardins J on l’y multiplie de graine j mais comme il eft plus facile de la 
ihuhiplier de boutures , ou de pieds enracinés , & qu’on en. jouit plutôt, 
on fe fart uniquement de cette voie : un vieux pied féparé en fournit une 
douzaine plus ou moins , qu’on replante au Printemps Sc en Automne , 
cela eft indifférent. L’ufage le plus ordinaire de cette plante eft d’en former 
des bordures autour des quarrés du potager, foit en dehors, foit en de-^ 
dans : pour cet effet, on tend un cordeau 8 c on ouvre une petite tranchée 
de fept à hait pouces de profondeur fur même largeur , éc on l’enterre 
pied à pied jufqu’à l’extrémité de fes tiges , c’eft- 4 -d«e à quatre pouces en 
foulant la terre avec le pied après que la tranchée eft comblée. Il faut 
avoir la. précaution de recourir préalablement les racines : on n’y fait pas 
d’autre jxéparation, & il n’en manque point , pour peu que les pieds 
aient des racines. 

Cette plante n’eft nullement délicate j elle ne craint ni la gelée, ni la 
féchereffe , ni l'humidité j cependant elle a plus de vertu dans les terrains 
fecs, que dans les aquatiques : elle fe fbutient dans la même place aufli 
long-temps qu’pn veut j mais comme elle s’élève & s’écarte trop, pafTé 
trois ams , & qu’elle p>roduic un vilftin effet à la vue, il conviént de la 
détruire à cet âge & de la renouveller. 

Lorfqu'ôn la plante de boutures, il faut un peu plus de précaution r 
çeft pour l’ordinaire au Printemps qu’on doit la planter, pour qu’elle ait 
k. rempa, (te. s’enrachret pendant la belle faifon : il faut feulement avoie 
attention de coucher les brins , d’appuyer le pkdfermedeîfus , aptes qu’ils 
ftint recouverts de terre , & d’arrofer fouvent jufqu’àce qu'ils foiehr.bierr 
Eeprif-,- mais le pins £ûr éft de leur faire prendre racine fur çoïKbè, & ait 
boat (te ùx fenlainés , Oiii peut les retirer avec un peu de motte > Sc les. 
placer où l'on-veut., 

La petite faitge remporte pour Tufage fut la fauge commune^ fes 
feuilles "iSc feS fleurs font très-bonneS dans-, les décodions & fomentation» 
aromatiques, qu'on ordonne pour, forriflet les nerfs, raffermir les chairs, 
ramollir, les tumeurs , & difliper l'enflure des plaies ; la fauge eft bonne 
également dans le fcorbut. On baiîîne les gencives fcorbutiques avec 
partie égale de fon jds & du fue de cochlearia , qu’on mêle avec la fiil- 
fcparteille & la balaufte. La fauge cianvient encore dans les fleurs-blan*' 
elles ; mais il faut en interdire, l’ufage aux femmes enceintes, d’autanc 
quelle eft tnnnenagogue. L’infuflon ihéiforme des feuilles de cettç 
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pUnte , pjjife intérieurem.ent, fait très-bien dans les vertiges,les vaipeer?^ 
rairoupiflèment & les, autres affedions du cerveau , qui menacent de 
l’apoplexie &c de la paralyfie. J’en ai fouvent prefcrit l’ufage avec fuccès : 
cette infiîfion ranime en même-temps le mouvement des liqueurs & la 
circulation du fang ; on en prend tous les matins pendant plulieurs jours , 
& on l’édulcore avec du fucre. On recommande aulîî cette infulîon dans 
la Aîpprefllon des menftrues & des urines, dans les indigeftions & les 
fbiblefTes d’eftoraach ; dans les vents j la colique, le crachement de fangj 
c’eft auffi un près-bon vermifuge 8 c un anti-afthmatique : on fume dans 
l’afthme fes feuilles, de même que celles du tabac. L’infufion de fai^e 
dans le vin eft fouveraine pour les maux de dents j on y ajoute à cer effet 
deux gros de bon tabac. L’eau diftillée de cette plante eft un excellent 
mondificatif dans les plaies j attirée par le nez, elle arrête l’hémorrhagie , 
fortifie le cerveau & les membres j & refferre les gencives en s’en lavant 
la bouche. Cette plante a tant de vertus qu’on l’a regardée long-temps 
comme une panacée univerfelle. Un ancien Auteur dit : Cur moriturhomo y 
cui falvia crefcit in horto ? Il y a encore un Proverbe Latin rapporté dans 
l’Ecole de Salerne : Sahia cum rutha faciunt tibi pocula tuta. On prétend 
que la fauge attire les ferpens 8 c les crapeaux j pour les empêcher d’ea 
approcher, il üifEtj dit-on, d’y entremêler quelques pieds de rhue. 

On apprend, dans les Ephémérides d’Allemagne, que les feuilles de fauge 
appliquées fur les piquures des guêpes & des araignées, les guériffenr. 
Lentilius préféré la fauge à tous les autres remedes pour la guérifon des 
fleurs-blanches. Actius en faifoit boire le fue mêlé avec du miel, à la 
dofe de deux verres , contre le crachement de fang : lî on mêle la décoc¬ 
tion de fauge avec du fang encore chaud , elle le divife , l’atténue confi- 
dérablement Sc lui communique une couleur éclatante. Il n’y a point de 
plante de cette Claflèj dit Schwencke, qui donne au fang une plus belle 
couleur : un linge trempé dans de l’eau de fauge , & mis fur une langue 
paralyfée , lui a rendu fon mouvement. Ce fait fe trouve rapporté 
dans les Mémoires des Curieux de la Nature, fécond Volume , page 

Les feuilles de fauge entrent dans la Poudre contre la Page j VEmplâ- 
tre de Bétoine, &c. Ses fommités fleuries entrent dans la Décoction aro¬ 
matique , dejünée aux fomentations ; dans le Vinaigre anti-feptique ; 
dans le Baume tranquille ; dans {'Elixir de vitriol j &c. Ses fleurs j dans 
le Syrop de S tachas j dans le Baume Opodeltoch , &c. du Difpenfaire de 
Paris, qui en retire une Eau fpiritueufe 8c une Huile effentielle, par la dif- 
tillation : le même Difpenfaire fait entrer la petite fauge dans fon Eau 
vulnéraire. 

Quand on prefcrit à l’homme l’eau diftillée de la fauge , c’eft depuis 
deux onces jufqu à quatre j & quant à l’infufion , la dofe eft d’une poignée 
dans une livre d’eau ou de vin. Pour les animaux , on donne l’eflènce à la 

Yij 
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dofe d’un grof , & les infufions à la dofe de deux poignées dans" une livre 

& demie d’eau. 


II®. Espece. 

La fécondé efpece eft la fauge des prés. Sahia pratcnjîs. Salvia foUis 
sordato-oblongis crenatis : fummis amplexicaulibus j verticillis fubnudis , 
corollîs galea glutinojls. Linn. fyfi. plant, etüt. Reich. sflor. fuec. i , 
num. ix.Pollich. palat.num. i^.Crantiç^auJl. t^^.Pall. it. \ yp» 
tufcLSil. I J num. 25. Blachw. T. 258. Salvia foliis ovatis., incifo-crena- 
tis , verticillis fubnudis Hort. Cliÿ. 11 y flot. fuec. i, num. 28. Hort. Upf. 
10. Roy. Lugdb. 310. Dalib. Parif. 1 o. Salvia foliis imis cordatis y fupe- 
riorihus longe lanceolatis y verticillis nudis y in fpicam continuatis. Hall. 
Helv. num. 253. Sclarea pratenjîs, Mill. JDicl. num. 4. Horminum 
pratenfe foliis ferratis. Bauh. pin. 238. Horminum fylvefire. Camer. Epit. 
^29 ; en Anglois, Meadow clary j en Allemand , W'ilde falbey y if^ald 
fckarley y Scharley kraut. 

Les feuilles radicales de cette efpece font nombreufes ; les caulinaires 
font en petit nombre, pétiolées , ridées , ayant des nervures qui débor¬ 
dent en delTus j entre lefquelles fe trouvent des petites foliés en rcfeau ; 
les bords font découpés à dents de fcie, obtufes ÿ les feuilles d’en bas fonc 

{ >refqu en forme de cœur 3 celles qui fuivent font ovales y enfuite lancéo- 
ées ; la tige eft haute d’une coudée, nue j les anneaux donnent peu de 
fleurs , au plus flx} les pétioles font à une feule fleur : les btaftces font 
en forme de cœur , lancéolées ; la couleur naturelle eft d’un bleu fale ou 
violet ; la fleur eft grande , en forme de faiilx ; le calice eft long ; le 
fegment du milieu de la barbe eft en forme de cœur, découpé à dents de 
fcie ; le petit poids des étamines eft court,, le filament ne porte qu’une 
anthere , & eft très-long. 

Cette plante a une odedt forte & puante. Elle eft reptéfentée dans la 
fécondé Édition de Blackwel , p!. itS , & dans Rivin y pl.. 3,6. Elle eft 
vivace, & très - commune dans plulleurs prairies de la France., prefque 
dans toutes les Provinces. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece , la fauge 
fauvage Salvia agref is. Salvia foliis cordatis : fummis amplexicaulibus y. 
corollarum galea labium aquante. Aman. Acad, i y p. 395. Horminum 
pratenfe niveum y foliis incanis. Bauh. pin. 238. 

La fauge des prés varie beaucoup par fes fleurs ^ qui font ou blanches, 
ou couleur de chair , ou rouges ôc pourpres y & pat fés feuilles , qui fbnc 
découpées profondément. 

Cette plante peut former de belles touffes dans les parterres, au fécond 
rang : elles donnent au commencement de l’Eté des épis de fleurs ea 
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gneul®, d’un bleu foncé ; les variétés en pourpre , en rofe & en Bleu , 
entremêlées, produifenr le plus bel effet. 

On fe fert aufll de cette plante en Médecine : fon fuc & fes feuilles 
féches , trempées pendant quelque-teinps dans du vin chaud, s’emploient 
avec fuccès pour les ulcérés. 


111 ®. E s 1? s c E. 

la troifleme efpece eft la fauge en forme de verveine. Salvia veriie- 
nacea. Salvia foRis Jerratis , Jlnuatisy laviufculis y corollis calice anguflio<~ 
ribus. Linn.fyji. plant, edit. Reich. T. I y p. 6.6. Firid. Cliff. 17. Groru 
Firg. 8. Roy. Lugdb. 309. Dalib. PariJ'. 9. Sauv. Monfp. 178. Salvia 
foliis pinnatim incifis glabris. Hort. Cliff". 1 2. Salvia foliis pinnatifida- 
Jinuatis y corolU labiis approximatis. Ger. Prov. 258. Horminum verbe- 
naceum. Mill. Dicl. num. i. Horminum fylvejlre , lavenduU flore. Bauh. 
pin. Raj. H'ift. Horminum Jylveflre y minus y incifo flore y flore a-^reo. 
Barr. ic. 208. Horminum verbenacA laciaïisy anguflifoUum. Triumf. ob- 
férv. 66. 

Les feuilles dé cette efpece font finueufes, découpées à dents de fciê 
un peu liffes : les âeurs font femblables à celles de lavande , azurées-j les 
levres de la corolle- s’approchent j les corolles font plus étroites que le- 
calice. 

Cette plante eft repréfentée parmi les plantes de Barrelier, pl. 20S 
d'ans les Ôbfervations de Triumfeti, pl. 66 , &c dans la feptieme partie de 
notre Colleérion gravée d’Hiftoire Naturelle de la France. Elle eft vivace ,, 
Sc croît naturellement dans les paquis : on en trouve aux environs de. 
Paris, de Moritpellier ; dans la Provence & autres Provinces du Royaume.. 
Elle peut occuper une place dans nos parterres. 



IV®. E s F B C E. 


La quatrième efpece eft la faage des Pyrénées. Sahna Pyrenaica. Sal~- 
via foliis obtufls erofls , flaminibus corolla dkplo longioribus. Linru Syji... 
plant, edit. Reich. T. I\.pL 6y. Roy. Lugdb. 3094 Horminum Pyrenaicurrt. 
glutinofum anguriA folio. Herm. Parad. 

Oiv diftingue principalement cetre efpece des autres par fes feuilles, 
qui font très amples , graffes, ridées , nerveufes , finuées également & 
diverfement dans fon contour ^ crénelées , îaciniées , & ayant quelque 
refïèmblance avec les feuilles de citrouille \ les radicales font longues 
d’une coudée & larges d’une main^ les caulinaires deviennent infenlible- 
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ment plus petites : la tige eft haute de deux coudées , & meme plus, 

Î iuarrée , hériïFée ; fes rameaux forcent des aiflglles des feuilles, & 
ont oppofés, terminés en épis j les fleurs font femblablgs à celles de la 
précédente : la racine eft vivace , fillonnée, fe terminant en longueur , 
Sc garnie de plufieurs fibres plus greffes toute la, plante e.ft.vifijuçufe <Sc 
glutineufe. 

Elle eft repréfentée danj V Her manni Parqdifus_Bajayiis_y, p. 187 , &c 
dans la feptieme partie de notre Colleétion gravée de rHiftoire Naturelle 
de la France. Elle fe trouve fuj: les montagnes les plus efearpées des Pyré¬ 
nées , d’où elle a été envoyée anciennement à M. Fagon. 


V'. Espece. 

La cinquième efpece eft la fauge glutineufe. Salvia glutinofd. Sahna 
foUis cordato fagittatis , ferratis , acutis. Linn. fyjl. plant, edlt. Reich. 
T. 1 3 p. 6%. Hort. eUff. 15. Hon. Upf. 11. Mill. DicL num. 1 i.fubfcla- 
rea. Rjoy.Lugdb. 508. Sauv. Monfp. 14(3. Hall. Helv. num. aja. Scop. 
Carn. edit. 2. , num. Jàcq. Vlnd. 5. Kniph. orlg. IV. T. yo. Sabb. 
Rom. }. Salvia foliis cordato fagittatis ferratis acutis ^ dentibifs ca,licims 
fummis j non fatis divifis. Crant:^ aufir. p. a 3 9. Horminum flore lutéo. 
Riv. T. 35. Horminum luteum glutinofum. Bauh.pin. 238. Horminum fyl~ 
veflre fecundum. Cluf. hijl. a , p. 19. Orvala tertia. Dod. ic. p. 29 i. 

Cette |)lante eft vivace j fes feuilles font en forme- de cœur & de 
flèche, découpées a dents de feie, aiguës ; le calice de la fleur eft à trois 
lobes j la corolle eft en gueule jaune, pointillée de brunj la partie inter¬ 
médiaire de la levré inférieure eft crénelée. 

Cette plante eft repréfentée dans le Botanicon in Originali de Kniphof, 
T. IV, pl. 70 ; dans VHortus Romanus j T. Ill ^ pl. ai ; dans Riviiij 
pl. 3 5 ; dans les Planches de Dodoëns , p. a9 5 : elle croît naturellement 
dans les endroits bourbeu x ; on en voit aux enyitoiii dg Mojiipelliev, à 
l’Efpérou 3 dans la Provence. 

Boccone prétend que cette plante rend le vin mufqué : on peut s’en 
fervir pour faire la biere , de .même qu’en général de toutes les fàuges 
fauvages ; mais il en faut le double que du houblon en poids. Quelques 
Auteurs ont prétendu que cfette fauge glutineufe étoit bonne contre le 
calcul & dans les maladies de poitrine 3 mais cependant on ne l’emploie 
que rarement dans ces cas en Médecine. 
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La fixïeme efpece èft Voivzh. Sahîa fclüreii.. Salvîa 'fàRh rugà^s', 
tordatis j oblongis ^ villqfis yJitŸüiis y braÈheis flordlihus çaltce îoû^oribusy 
concavis y acunünatis. Hhn.'fyfi. plant, edit. Reich. T: 1, p. ji. ïlcfh. 
Ciiff. Il, Rorr. Upf. lo. Mat. Med.p. lo.Roy. Lugdb. 309. Dahb. Parîfi 
9. Ludw. Ecfyp. T. 171. Salyia foliis cordato ovatis y obfcurè undulafit, 
foliohs floralibus lanceolato - concavis. Guett. Stàmp. ^6}. Sclkfea Vul- 
garis, Mill. ÎDicl. 1. HorntinUm fclnrea Ûiclum. Banh. pin. zi^. Orvala, 
-Dod.prompt. 292. Sclatea, T-aherh. ic. Toàixrt. îr^. réi Herb. 179. 
Garidel Gallitrichum fatwum. ). Bauh, 5 , ^,..309 j en Pran^ôis', 
Omin , toü'té-bonhe J fclàréè. 

Sa raciiie efl longue, ligneufe, garnie de fibres : fes tigefs font hautes 
de deux coudées , de ia grofleur & petit doigt , ramenles j quarrces ', 
nouées & lanugineufes ; fes feuilles font opppices deitk- i ‘déitii y Verrels , 
oWongues, velues, &:‘pkîs pémès 4 mefure é[u-ëllés àpip'tochèMlr des fbm- 
-«ités.; fes fjettt*s ^tefit «ifes aÜIelles des feüilfe .H&'fenr difpdfeés -feti 
longs épis & comme par anni^x 3' diès ‘ftint «rünlt ^feà'l'è ■'piëce y éîi 
gueule, bleuâtres , dont la levre fnpérieurè'éft IwVgtte , grande j, ‘eoupée 
en faucille , ôc renfermant un piftil grêlé -, tfecbütbé ‘Sc tm peu faillant, 
•de même que deux étamines ; k le^e-idfétîèàréfeftHdmfée en ttbîs par- 
‘ties; le calice qui foutient'lei *Béttts èëriieir,'dènt'é!é, 

-divifé en cinq petites pointes ;- il ‘le chafigé éfi'tirifr capfiüe oblô^gtie , 
penchée'vers la terre, qui Veiffeiine des feménces mtnues , noilâties Sc 
preique rondes ; cette plante fleurit pérrdàhrt d’Eté. ' • ' 

Elle eft repréfentéé dans l’Eclipcc V-egAcéilitm 'de Ludrvicg , pl. 17 ï 3 
dans le Tabemœmontanus jpl. 373 j & dans notre Colleétion gravée de 
THiftoire Namfëltê dè Ta Francë. 'Étle ett WannuéîTe', croît naturelle¬ 
ment en Provence , le long des chemins , dans les endroits fecs ; dans les 
environs de Montpellier , aux prairîes de'Lattes : onia cultive dans les 
/ardiijs fans beaucoiip.de. peine •. eUe,fe inùJtipl^iç, de .fem^ncf^ ^',,çn poupe 
-eu Atltômne lés tiges à raie rérre; elle pépouîTe dû.pieJ Sc pour,Tors eHe 
devient vivace. ‘ . 

L’ormin ou orvade guérit les ophtalmies,: ôn tire de fa .graipè.j pitr k 
déçoétion dans. Teau , un' mucH'age tres^qn pôùr les^ipjâlaq^^ yhixT 

on préte nd'que fi cn'inrroduit cette graiîfe’dàns roâil j ^Ile fqrtir les 
cüfps' é'tfângers qui s’y trouvent'; elle- agit fans 'doute én l'e^,çnyeloppant 
paffon mucilage, Ibrfquelle êft amollie',:'orànairèment buTà ^nèle av«;c 
du huèl pour néttoyèr les tâchés des yeux. i 

Ses fleurs font un fpccifique contre lés fleurs-blanches & la paillon 
hyftérique, prifes éh décodiou mtcrieuremênt ou appliquées extétieu- 
teintnt. 
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Corbeîus rapporte j qu’une femme guétiflbit les fleurs-blanches avec 
l’onguent fuivanr. Ellepiloitde l’orvale avec du beurre frais ; elle laiflbit 
pourrir ce mélange, enfuite elle le faifoit cuire, & après l’avoir palfé, 
elle en oignoit les parties de la génération jufqu’au nombril ; elle faifoit 
manger en même-temps de cette plante à la malade. Muller confeilloit 
aufli cet onguent pour calmer les douleurs qui furviennent après les 
accouchemensv Graton le prefcrivoit dans les vapeurs & la palV.oii hyf- 
térique ; il Faflbcioit aufli avec la gomme taumaque j & le faifoit 
appliquer fur le nombril : ce remede ne Je cede pas au caitoreum. 

^ F Hoffman attribue à cette plante une vertu anti-fpafmodique ; elle eft 
trèsrbpnne dans Jes coliques Sc les maladies des nerfs : on ordonne dans 
ces.'cas fon.eau diflillée ou fa décodion j on en fait aufli des lavemens pour 
le même ufage. 

On prétend pareillement que fa décodion dans l’eau (impie réfout les 
tumeurs. La plante en général eft aflbupiflante , carminarive, Sc bonne 
contre les fievres tierces : les Anciens en mettoient dans le vin pour le ren¬ 
dre aphrodifiaque. 

Les Auglois préparent, fuivanr J. Ray ,avec les feuilles de cette plante , 
des çeufs J dé jà crème & uri peu de farine , une efpece de gâteau, qu’ils 
font frire dans la pocle Sc f^rvjr au çteflêrr. 

Si on en croit Schwenckfeld , cette plante eft aufli anti-épileptique ,* 
mife en poudre,on l’emploie cornme fternutatoire. 

En Allemagne, on fe fert tant des feuilles que de la fleur de l’orvale 

Î )ourfalfîfierlfivin. Les Habitans du Nord s’en fervent aufli pour faire de 
abiere ; ils la fubftituent au houblon dans les années de difette : là biet* 
en eft plus forte & enivre plus facilement. Tragus prétend que le vin 
qu’on a fait fermenter avec l’orvale eft très-bon aux eftomachs foibles j 
mais il caufe des pefanteurs de tête par fou odeur trop forte. 


yil'. E s P E c Ï. 

La feptieme efpece eft la fauge d’Ethiopie. Sah’ia Æthiopica. Salvia 
foüis oblongis , erqfis lanatis , venicillis lanatis , bracids recuryacis , 
fubfpinojîs. Linn.fyjl.plant, edit. Reich. T.I,p.-j\. Gouan Monfp. 464. 
Illujl. p. r. Jacq. Âujlr. T. zr i. Sabbat. H. Rom. 3. T. Salvia foUis 
lanceolatis , fînuato dentatis / floralibus venicillis comprimentibus. Hort. 
CUÿ. i^.Roy. Lugdb. 308. Salvia foUis oblongis laciniatis hirfutis ■, ver~ 
ticillis lanatis j barba, lacïnia media cucnllata. Cranv^ aujl. p. 138. Scle- 
rea Æthiops. Mill. Dicl. num. 2. Æthiopis foliis JinuoJls. Bauh. pin. 241. 

Cette efpece eft bifannuelle j fes feuilles font oblongues, finueufes ; les 
feuilles florales feiceni les anneaux , font recourbées & épineufes ; les 

anneaux 
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anneaux font laineux j la découpure du milieu de la barbe eft en forme de 
capuchon. 

Cette efpece eft repréfentée dans les Plantes d’Autriche j par Jacquin,' 
pl. zii; dans V Bonus Romanus, T. III, pl. ij , & dans la feptieme 
partie de notre Hiftoire Naturelle de la France : on la rrouve aux envi¬ 
rons de Montpellier. 


ORDRE II. 

Cet ordre eft deftiné aux plantes digyniques, c’eft-a-dire , à celles qui 
ont deux piftils & deux étamines j il ne renferme qu’un genre, qui eft U 
jaunètre. 


GENRE. 

Za Jaunètre, 

Ce genre eft connu fous les noms à’Antoxanton^Lînn. J. B. Gramenj 
Scheuchtç^ , Flavia j Heiji. Son caraélere eft d’avoir la bafe du calice à une 
fleur & à deux valvules ovales , pointues , concaves , dont l’intérieur eft 
la plus grande : la bafe de la corolle eft à une fleur, bivalve , de la lon¬ 
gueur de la valvule la plus grande du calice : chaque valvule a à fon dos 
inferieur une barbe, une des deux eft articulée ; le neétaire eft à deux 
folioles ovales , s’embraflant, très-petit, cylindrique ; les filamens deséta-, 
mines font au nombre de deux , capillaires j très-longs \ les anthères font 
oblongues, à deux fourches de chaque côté , le germe du piftil eft oblong j 
les ftylets font au nombre de deux, filiformes j les ftygmates font Amples ; 
le péricarpe n eft autre chofe que la balle de la corolle, qui renferme une 
femence unique j pointue de chaque côté, un peu cylindrique. M. le Che¬ 
valier de Linné admet trois efpeccs de Jaunctres , mais nous n’en coïi- 
noillbns qu’une en France. 


Espece. 

Cette efpece eft la Jaunctre odorante. Amhoxanthum odoratum. 
Anthoxanthum fpica oblonga j ovatd , flofeulis fubpedunculatis arijla 
longioribus.Linn.fyfi. plant, edit. Reichard y T. I. pag. 74. Jacq. Vin- 
deb. 6 . PoUick. Palat. num. 19. Gmelin Sib. i y p- *17 j num. <>4. 
Reyg. Gcdan. Il y pag. ji. Scop. Carn. edit. z y num. j8. Gunn. 
Tome J. Z 






,7» PRÉS TNS DE FLORE. 

Norveg. num. 5. Neeker Gallob. pag. 16, de Leers Herhorn, num.%^, 
Mattufchk. SU. i j num. ^6. Flor. Dan. T. 666. Anthoxanthumflof- 
çuHs diandris. Bon. Cl'iff. 25. Fxsy. Lugdb. 58'. Anthoxanthum flon 
fuec. 29 J 53. Dalib. Parifi Schreb. Gram. T. 5. Stilling flor. miflc. T. I. 
Gifecke ic. fafc. u Av ma. diantha , foUiculo viUofo , caliânis glumis 
inaqualibus j altéra de imo dorfo ^ altéra de fummo ariflata. Hall. Belv. 
num. 1491. Gramen alopecurum vernum , pratenfe j fpica flavefcente^ 
Motif, hifi. 3 i^.pag. 193. G.ramen Avenaeeum odoratum, fpica flavefcente. 
monti J p. 57. Gramm pratenfe, fpica flavefcente. Bauh. pin. }. Scheuch, 
Agrofl. 88. 

La racine de cette plante eft fibreufe , blanchâtre ou Jaunâtre ÿ il s’en 
éleve pIuficHrs, chalumeaux, quelques-uns feulement de la hauteur d’une 
f aime dai^s les- endroits les plus arides j mais le plus fouvent de la 
hauteur de dix à douze pouces, ayant deux ou trois articulations noi¬ 
râtres : de chaque nceud il fort une feuille longue depuis un pouce jufqu’à 
une palme , frcle & un peu molle j fe terminant infenfiblement en une 
pointe aiguë , glabre , hcriffée, couverte quelquefois à fa bafe de petits 
poils éloignés les uns des autres, un peu raboteule vers les bords, fi on la 
touche par dehors avec les doigts : la gaine des feuilles eft ftriée, glabre, 
excepté la gaine des feuilles inferieures qui eft hériftee vers l’origine de la 
feuille , fe terminant d’ailleurs p^ la bafe intérieure des feuilles en une 
petite membrane très*mince, qui embraflè la tige, diaphane, de la longueur 
d’environ une ligne : au fommet du chalumeau eft un épi feul, étroit > 
oblong,.pointu, d’un pouce ,;d’un demi-pouce, & le plus fouvent de deux 
pouces de longueur, large de quatre lignes, & pout l’ordinaire d’un demi- 
pouce vers fon milieu d’un vecd Jaunâtre. 

. Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica^ pL 666 ; dans le 
Traité des Chiendents , par Schreber , pl. 5 ; dans le premier Cahier de 
Giefcke , fîg. 2 -, dans le Monti Vrodr. pl. 84 ^ dans le Mifcelarua Stil- 
lin.i pl- * i dans le troifieme Volume de l’Hiftoire des Plantes , par 
Morifon, pl. 7, fig. 2 J , & dans la feptieme partie de laColle<^n gravée 
de.l’Hiftoire Naturelle de la France. Elle croît pat toute la France dans les 
pires , ptincipftlenîent. qux.environs de Montpellier : cette plante qui com¬ 
munique au foin une odeur agréable, fournit aufti. un excellent feurrage 
pour les beftiaux. 

Nota. Nous ne- connoiflbns en France aucune plante de l’ordre des 
trigyniques , auflin’en ferons-nous pas mention ki. 
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C L A S S E III. 

Des Plantes triandriques. 

Cette ClafTe renferme des plantes hermaphrodites, qui n’ont que 
trois étamines ou trois maris pour Je même mariage j & comprend trois 
ordres, dont Je premier eft deftiné aux plantes triandriques , qui font 
monogyniques , c’eft-à-dire , aux plantes qui n’ont que trois étamines & 
un piftil Je fécond, aux plantes triandriques-digyniques, c’eft-à-dire, à 
celles qui ont trois étamines & deux piftils \ & le troifieme, aux plantes 
triandnques-trigyniques, c’eft-à-dire, à celles qui ont trois étammes & 
trois piftils. , 


ORDRE PREMIER. 

Des Plantes triandriques - monogyniques. 

Parmi les plantes de cet ordie, il s’en trouve dont les flents font fupé- 
tieures, d’autres dont les fleurs font inférieures, & enfin il y en a dont 
les fleurs font graminées aux valvules de la balle du calice. On diftingue en 
France p ufieurs genres de pJanres triandriques-monogyniques j la valé¬ 
riane, valeriana; la camelée, cneorum ; le ipolycnevciQ, polycnemum ; le 
fafran, crocus ; le gJayeu' , gladiolus ; l’iris , l’irir ; le faux fouchet, 
Jchœnus , le vrai fouchet , cyperus ; le feirpe , feirpus ,• & le nard ^ 
nardus. 


G E N R E I. 

La Valériane. 

Ce genre eft connu en Botanique fous les noms de Valeriana , Plin. 
Ital. Tournef. Vaill. Linn. /’a, Nardos Celtica, Diofe. Phu, Nardus 
Cekica , Ital. Saliunca , Plin. Carpejium , Galeni. 

Son caraékere eft de n’avoir prefque point de calice, le bord eft en 
haut; le tube de la corolle, du côté inférieur, porte un neélaire, eft 
boiluj le lymbe eft fendu en cinq lobes obtus; les étamines font au 

*Zij 
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nombre de trois ou même moins, en forme d’alêne , droites , de la 
longueur de la corolle, furmontées par des anrheres rondes : le germe 
du piftil eft infériearj le ftilet eft filiforme, de la longueur des étamines; 
le ftigmate eft un peu gros; le péricarpe eft une croûte qui ne s’ouvre 
point, qui tombe, & qui eft couronné : les femences font foiitaires & 
oblongues. On obferve dans les diftérentes efpeces de ce genre , une 
diver (fré admirable des parties de la frudification, quant au nombre & 
à la figure, par exemple, le bord du calice eft à peine vifible dans quel¬ 
ques efpeces; dans d’autres, il eft fendu en cinq : le tube de la corolle 
eft oblong dans les uns, dans les autres il eft garni d’un éperon à miel, 
& il s’en trouve où il eft très-court; le lymbe eft égal dans les uns, a 
deux levres dans les autres, dont la fupérieure eft fendue en deux ; dans 
la plupart il y a trois étamines, dans d’autres deux, ôc feulement une 
feule dans d’autres : il s’en trouve aufll une efpece qui en a quatre, 5 c 
d’autres qui font diftindes par le fexe : le ftigmate du piftil eft fendu en 
trois dans les uns, dans d’autres il eft échancré, & dans d’autres il eft 
globuleux; il n’y a prefque point de péricarpe dans les unes, dans les 
autres il fe trouve une capfuîe épaifle, ôc dans d’autres le péricarpe eft 
à deux loges; dans quelques-unes les femences font couronnées pat une 
aigrette, dans d’autres il n’y a point de femences, 8c la figure de ces 
femences varie toujours ; par conféquent il n’y a aucun genre j dont les 
efpeces foient auflî différentes ; à la rigueur on pourroit former plufieurs 
genres avec ce genre feul. 

M. le Chevalier de Linné rapporte vingt efpeces de valériane; nous 
n’en connolfibns en France qufonze efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la valériane rouge. Valcrïana rubra. Valeriana 
flonbus monandris çaudatïs ,foliis lanceolatis integerrimis. Linn.fyJl. veg. 
edic. Reich. T. J ^ p. 84. Hort. Ciiff. 1 5. Hort. Upf. 14. Roy. Lugdb. 1^5. 
Dalib. Parif. i z. Mill. Dicl, num. j. Valeriana foliis glaberrimis j fioribus 
calcaratis. Hall. Hdv. num. zij. Valeriana rubra. Bauh. pin. Riv. 
T. 3. T>od. 91. Valeriana marina latifolia major rubra. Morif. Hijl. 3^ 
p. loz. feB. 7. Phu peregrinum, Camer. epit. 14. 

La tige eft haute d’une coudée, ferme, rameufe; les feuilles font 
lifTes, à bords trèstrentiers, prefqu’en forme de coeur; celles d’èn-bas 
font pétiolées ; les fupétieures font féflîles ; les ombelles terminent les 
tiges J la fléuc jette œntie un péduncule un long éperon : le lynabe de la 
fteur a deux levres, eft 4 dnq feuilles; fa couleur eft d’un beau pourpre; 
il n’y a qu’une feule é;amine, d’autant que le tube de la ûeùc ib trouve 
très-étroit; Ips^ftipules font lancéolées. 
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M. ie Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece , la valé¬ 
riane à feuilles étroites. Vakriana angufiifolia. Vakriana plus iinearibus 
incegerrimis j Mill. Dici. num. 4. Vakriana ruhra angufiioribus & longio- 
ribus foliis. Pluk. 319. Vakriana rubra angujlifolia. Bauh. pin. 16^. 
prodr. 88. Bauh. hifi. 5 , jp. 111 , Pluk.p. 3 19. 

Cette variété a les feuilles linéaires, deux fois plus étroites que l’efpece 
principale \ Morifon dit en avoir vu une variété à fleurs blanches. La 
principale efpece eft repréfentée dans Rivin, pl. 3 3 dans l’Hiftoire des 
Plantes J par Morifon j Tome III , fed. 7, pl. 14 j fig. 15 , & dans la 
feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la France : la variété 
cj(i repréfentée dans Plukenet, pl. 23z, fig. z & 3. 

Cette plante eft vivace , & croît naturellement fur les endroits efcar- 
pés. On la trouve aux environs de Paris j à Montpellier , au Mont 
Saint-Loup , à l’Efpérou ; dans la partie méridionale de la Provence 3 
dans le Soiflbnnois, fuivant M. Petitf dans la Bourgogne , fuivant M. le 
Clerc. En Sicile on fait entrer cette valériane dans les falades. 



II'. £ s P £ c £. 


La fécondé efpece eft la valériane dioique. Vakriana dioica. Vakriana 
fioribus triandris dioicis, plus pinnatis integerrimis. Linn. Syft. plant, edit. 
Reich. T.13 p. 85. it. Oel. ^6 ^flor.fuec. 3 i j 35, Dalib. Parif. 1. Pollich. 
palat. num. 30. Scop. Carn.edit. z, num. 40. Necker Gallob.p. 18. Mat- 
tufch. SU. num. 27. Kniph. orig. cent. XI. Flor. Dan. T. Dœrr. Najf. 
p. 242. Vakriana puis caulinis pinnatis 3 Jexu dijiincla3 Hort. Cliff. 16. 
Vakriana plus caulinis pinnatis 3 polygama. virid. Cliff. 5. Roy. Lugdb. 
235. Vakriana pliis radicalibus petiolatis 3 ovatis caulinis pinnatis 3 
fexubus dffincîa. Hall. Helv.num. 208. Vakriana palufiris minor. Bauh. 
pin. 164. Vakriana palufiris inodora parum laciniata. Bauh. pin. S6. fœ- 
mina. Vakriana alpina minor. Bauh.pin. i<jj. prodr. 87. Vakrianapra- 
tenfis minor. Morif, T. 1 o. D. E. 

Les racines de cette efpece ont une odeur douce, raftèmblées plufieurs 
enfemble 3 de la même racine fortent des touffes de plufieurs feuilles ; 
fes feuilles font rondes, ou en forme de cœur, obtufes, dentelées obli¬ 
quement , ailées à la tige , compofées de cinq petites folioles ellypti- 
quesj dentelées; la derniere eft la plus grande, ovale , ellyptique : dans 
la variété femelle, les feuilles font plus larges, & quelquefois tondes 
fans ailes : la tige eft haute d’un pied, non rameufe, excepté à l’ombelle 
où elle fe divife en trois 3 les fleurs font un peu grandes , rougeâtres, 
très-petites dans la variété femelle, pâles & rafTemblées d’une façon très- 
ferrée : dans cette même variété femelle , la femence eft couronnée d’un 
tube fendu en trois , & d’un rudiment d’étamines : dans la variété mâle, 
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il y a trois étamines qui s’élèvent de la fleur ; la femence eft avortée, Sc 
le tube eft plus court que les étamines ; par conféquent il ne fe trouve 
point de vraies fleurs mâles. 

On peutrappeller au fexe mâle avec le fexe féminin plus imparfait, la 
valériane connue fous les phrafes de pku minimum feu Vuleriana montana. 
paluflris. Cam. epit. ij. Valeriana minima Dod. pur g. 88. Phu minus feu 
yaleriana minor , tabernœm. \ 6^.Valeriana 4 minor. Morif. umbellif. p. 51 » 
Tom.Xy D. E. Valeriana minor. Black. T.xZd^. 

Les phrafes qui peuvent fe rapporter à la vakriane femelle avec un 
rudiment d’étamines , font Valeriana 4 omnium minutiffima. Trag. 6x. 
Valeriana paluflris foliisfubrotundis. Loef. ic. 84. Valeriana J y h ef- 

trisyfeu palujîris minor altéra. Raj. Angl. 199. Valeriana flore exiguo. 
Riv.T.II. 

La valériane dioique eft repréfentée dans le Flora Danka , pl. 6 S 7 ; 
dans les Plantes ombelliferes de Morifon, pl. 70. D. E j dans la nouvelle 
Edition de Blackwel, pl. 184 ; dans le Flora Pruffca de Loefel, pl. 84 ; 
dans Rivin, pl. i , & dans la feptieme partie de notre Collection gravée 
d’Hifloire Naturelle de la France. Elle eft vivace , & croît naturelle¬ 
ment dans les champs humides de la France : on en trouve aux environs 
de Paris} dans la Flandre Françoife j dans les environs d’Etampes j dan^ 
la Provence. 


IIP. Espece. 

La troifieme efpece eft la valériane des boutiques. Valeriana officina-^ 
Us. Valeriana floribus triandris y foliis omnibus pinnatis. Linn.fyfi. plant, 
edit. Reich. T. I yp. 86. Mat. Med. 4Z. Hort. Cliff. i 5 y for. fuec. jOy 34. 
Roy. Lugdb. Z 3 4. Dalib. Parif. 11. Pollich. palat. num. 31. Gmel. Sib. 3 , 
p. izo. Scop. Flor. Carn. X yuum. ^^.deNecker Gallob.p. \ %. Mattufch. 
SU. I y num. z8. Eclyp. veg. T. 99. Blacvi. Tab. Z84. Kniph. orig. cent. 5, 
num. 517. Darr. Naff. p, Z43. Valeriana foliis pinnatis , pennis dentatis. 
Hall. Helv. num. z i o. Oed. Dan. Valeriana paluflris major. Bauh. pin. 
\6Afyprodr. 86. Valerianafylvefiris major. Bauh. pin. 160^. Flor. Lapp. 
150. Valeriana fylvefiris. Dod. pempt. 349. Phu Germankum. Fufch. 
857 ; en Anglois , Valerien ; en Allemand, Augem Vert^y Balarien , 
Kaienwurf[y Theriacwart\ ; en Suédois, rranderoty welamfroty Sum- 
grces ; en Danois , Baldier , Vienroed , Valerian , Wed Nardus y Va-- 
landfurty Venderoedy Vendingeroed. 

La racine^e cette efpece eft fibreufê , blanchâtre, rampante, d’un goût 
aromatique & d’une odeur pénétrante & défagtéable ; elle poufle des tiges 
à la hauteur d’un homme, droites, greles , fiftuleufes , cannelées , entre¬ 
coupées de nœuds d’efpace en efpace , ur^eu velues ; fes feuilles font 
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femblables à celles de Pefpece fuivante , mais plus divifces , plus vertés, 
dentelées en leurs bords j un peu velues en deflbtls , & parfemées de 
grofles veines inodores, d'un goût falé & amer. 

On a remarqué que quand cette plante fe trouve aux lieux humides & 
ombrageux , elle donne une variété de feuilles plus larges, plus lifles j . 
d’un verd plus luifant, & à tiges plus fortes : fes fleurs, qui paroiflent en 
Mai & Juin , relTemblent auèz à celles de la valériane des jardins, de 
même que fes femences, qui font mûres en Juillet. 

Cette plante eft repréfentee dans VEclipa Vegetabilium de Ludwieg ; 
pl. 95 î dans la, nouvelle Edition de Blackwel, pl. 271 ; dans le F/ora 
Danica, pl. 570, & dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle 
gravée dè la France. Elle efl: vivace, & croît dans les haies, aux lieux 
ombrageux & humides : on en vcÂt dans le bois des Capucins de Meu- 
don ; dans le terroir de Colmar , aux environs d’Aix \ dans les bois de 
la Barre & de Velnajr, près d’Etampes; dans l’Orléanois, le Lyonnois, 
la Lorraine, l’Alface, la Bourgogne , autour de St.-Bernard ; le Soiflbn- 
nois, far le Mont-Pila. 

La racine de cette valériane eft anti-épileptique , vermifuge^ fudorifi- 
que, hyftérique & emmenagoguej elle eft même aufll anri-afthmati- 
que. Camerarius la vante beaucoup pour la jaunilïè ÿ &" Fabius Colomna, 
pour l’épilepfie. Cet Auteur afliire qu’il a été guéri de l’épilepfie par 
î’ufage de cette racine, & qu’il en avoit vu guérir plufieurs. Il confeille 
de l’arracher, avant qu’elle poulTe fes tiges *, de la mettre en poudre j & 
d'en avaler une demi-cuillerée dans du vin j de Teau, du lait , ou quel- 
qu’aurre liqueur. On la peut donner aux enfans & d tous ceux qui ont 
des mouvemens convullîis. 

Tournefort en a obfervé de grands effets dans la paffîon hyftérique ^ 
& dans les plus violens paroxifmes de l’afthme : il faut verfer une cho- 
pine d'eau bouillante fur une once des racines de cette plante , retirer le 
pot du feu , le bien couvrit, & faire boire l’infufion par verres. L'extrait 
de ces racines eft bon dans les memes maladies : on en donne un fcrupule 
avec un grain de Laudanum, ou bien l’on mêle le Laudanum avec un demi- 
fcrupule de la poudre de ces racines. 

M. Chomel J dans fon Traité des Plantes , dit avoir guéri, avec la 
poudre de la racine de valériane fauvage, plufieurs perfonnes de différens 
âges & de différens fexes; une entr'autres, âgée de douze ans j qui tom- 
boit depuis quatre ans, deux ou trois fois par mois, dans des mouvemens 
convulfcfs , & à laquelle il étoit refté un tremblement continuel. 11 com- 
mençoit d’abord par purger le malade, même avec le tartre-émétique, 
s’il étoit affez grand & chargé d’humeurs ; il faifoit prendre enfuite la 
poudre de racines de valériane trois Jours confécutifs à jeûn, à la dofe 
d’un gros dans du vin blanc ou du lait : il repurgeoit le malade, & if 
en donnoit encore trois prifes dans les mêmes intervalles ; fi les fueurs 
fe manifeftent J & fi le ventie fe lâche , c’eft un ligne de giiérifon. 
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Le Douleur Grugerus afflire avoir guéri radicalement nombre d’épi¬ 
leptiques avec la poudre de la racine de valériane fauvage, donnée à la 
dofe d’un gros dans un véhicule fudorifique & répétée pendant plufieurs 
jours; ce remede procuroit desfueursabondantes,qui diminuoient d’abord 
la violence des paroxifmes j & enlevoienc.enfuite totalement la ma¬ 
ladie. 

Le Doéleut Lentilius dit n’avoir rien trouvé de meilleur que cetre 
poudre dans les épilepfies utérines , caufées par la fuppreffion des menf- 
truës. Voyez à ce fujet les Ephémérides d’Allemagne , ils font pleins de 
pareilles obfervations. Perfonne ne difpute à cette plante fa propriété 
anti-épileptique ; elle eft même préférable, fuivant Sylvius , à la pi- . 
voine , pour les maladies accompagnées de convulfions. 

Mappus prétend que la poudre de cette racine, prife fouvent Sc mêlée 
avec la fleur de foufre, convient dans les fievres tierces. Le même Auteur 
confeille fon infulion chaude avec de la poudre de foufre, dans les fievres 
malignes, & même la pefle. 

M. Marchand a fait plufieurs obfervations fur la racine de la grande 
valériane. 11 y a plufieurs années, dit cet Académicien, que lifant le Livre 
intitulé : Phytobafanos de Fabius Columna , je remarquai qu’il afliircit , 
que la racine de la grande valériane fauvage, mife en poudre, eft un 
excellent fpécifique contre l’épilepfie , & que non-feulement il avoir vu 
plufieurs éçileptiques guéris par l’ufa^e de la poudre de cette racine ; mais 
qu’ayant été lui - meme fujet ^ l’epilepfie , il avoir été guéri par ce 
remede. 

L’autorité de ce favant homme me fit naître l’envie d’expérimenter un 
remede fi utile. Je tirai hors de terre j au mois de Mars , les racines de 
cette plante; après les avoir fait fécher, je les réduifis en poudre; j’en 
donnai d’abord une prife à un garçon de quinze à feize ans, qui depuis 
l’âge de fept ans , tomboit prelque toutes les femaines dans des fymptô- 
mes épileptiques , perdant connoiflance & écumant de la bouche. Ce 
garçon , après avpir pris ce remede, fut dix-huit jours fans tomber dans 
les accidens ordinaires ; mais après ce temps, il retomba deux fois en 
huit jours , avec cette différence que les accès étoient de la moitié plus 
courts : je le purgeai, & enfuite je lui donnai une fécondé prife de la 
même poudre. Cette première purgation n’ayant prefque rien évacué ^ 
trois jours après il eut un accès d’épilepfiç , qui m’obligea de le purger 
encore une rois : je lui fis prendre un gros & demi de la même poudre, 
ce qui lui procura une fueur abondante , Sc lui fit vuider pat le bas plu- 
fieurs vers ; quatre jours après, je lui fis encore prendre un gros de cette 
poudre, qui le fit feulement fuer : depuis ce temps , dit l’Obfervateur, 
il a joui d’une fanté parfaite, quoiqu’il y ait déjà environ fix ans. 

Un de mes amis me pria, continue toujours le même Auteur, de 

donnât 
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donner ce remede à une autre petfonne, âgée de vingt ans, qui avoir été 
attaquée d'épilepfie dès l’âge de quatorze ans, Ôc qui, depuis ce temps, 
tomboit régulièrement tous les mois dans des accidens, dont les paroxifmes 
étoient fi violens, qu’on l’a vu dans fon dernier accès, fe débattre contre 
terre & fe couler de l’un à l’autre bout d’une cour de neuf à dix toifes de 
long, en écumant de la bouche & perdant tout fentimeut pendant plus 
d’une demi-heure : ayant vu la malade, qui avoir encore la tête pleine 
de contufions par fa derniere chute ^ je crus , avant de rien entrepren¬ 
dre , qu’il étoit à propos de la faire faignet, ce qui fut fait le même jour ; 
trois jours après, je la purgeai, Sc l’ayant lailTé repofer trois autres jours, 
je lui fis prendre deux gros de la poudre de la racine de cette même plante, 
qui la lâchèrent un peu pendant la matinée j fur l’après-midi, elle fua 
aflèz confidérablement & rendit quantité de vers ÿ le quatrième jour elle 
me parut beaucoup plus gaie , quelle n’étoit de coutume ; le c'mquieme 
je lui fis encore prendre un gros de cette même poudre, qui la fit moins 
fuer que la première fois, & lui fit encore jetter quelques vers : elle 
parut fort abattue par cette derniere prife^ mais depuis environ deux ans, 
elle n’a telTenti aucune attaque d’épilepfie, & elle a entièrement recouvré 
fa fanté. 

Nous avons donné avec fuccès ce remede à plufieurs enfans & à des 
perfonnes dé/a avancées en âge : à quelques-uns il a reculé l’accès ; à 
d’autres, il en a diminué la violence ou la durée, ce qui n’eft pas peu de 
ehofe dans une maladie, dont la guérifon , & même le foulagement ont 
paru toujours fi douteux : c’eft encore un grand avantage de ce que l’on 
peut adminiftref ce remede à tout âge, n’ayant jamais produit de mauvais 
effets. 

M. le Chevalier de Linné a fait foutenir, en 1767 , une thèfe , par 
laquelle il range parmi les purgatifs indigènes, la valériane ; & il nous 
apprend, que deux gros de cette racine, Ixiuillis dans de l’eau commune, 
purgent abondamment par haut & pat bas. M. Vicat dit s’être foulage 
confidérablement d’une toibleffe de'vue affez grande & ancienne , accom¬ 
pagnée de mouches voltigeantes à l’œil gauche , en prenant trois fois pat 
jour pendant quinze jours jufqu à deux dragmes de valériane en poudre, 
après avoir fait inutilement ufage pendant un mois de l’extrait de coque- 
lourde noirâtre de Storck , dont il étoit enfin parvenu â prendre un gros 
trois fois par jour : M. Vicat a enfin découvert que fa foibleffe de vue, 
& les acides, dont il fe plaignoit, provenoient fur-tout du ver- plat, 

3 u’il a rendu au bout de fix ans, fans y tâcher ; car il ne fe doutoit point 
e l’avoir : fa vue s’eft pour lors beaucoup rétablie. 

Cullen dit avoir donné la racine de valériane jufqu’à demi- once fans 
fuccès 'y ce qui le conduit à recommander de la tirer au Printemps, ainfi 
que nous l’avons déjà obfervé , parce que dans la fuite elle n’a plus de 
vertus. 

..Tome /. 


Aa 
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Cartheufet prétend que la venu de cette racine téfide dan* rfa partie 
réfineufej la teinture, qu’on en tire par l’eforit-Je-vin j a le goût & 
‘‘l’ddeur de cette plante : il en eft de même de l’extrait fpiritueux, qui tft 
extrêmement abondant. Le célébré Hill ptéparoit aulfî une teinture fpiri- 
tueufe de valériane : il difoit que cette plante coiitraûoir de l’amertuine 
‘dans les bruyères & vouloif qtr’on la fécnât ^eonfervâc avec.foin. On en 
^tire une fi ‘ petite-pbEtiom d’huile , qu’à peme ^eft^elle ienfible. La racine 
*de l^a’leriane tranfmet à l’eau fa qualité amere & nauféeufe ; mais cette 
- infù'fion en eoAfiftance d'extrait ^ eft- fntt - uauféeufe Sc a une faveurs douce 
•ühtre. 

■Haller-affiil-e-avoir fbUVenr-donné avec fiurcès cctre racine contre Içs. 
^nialadies ‘h^’ttétiqaes ; ■ & dans le' cas d’une trop/grande fenfibilité de 
®hêrfs , il 'dit'àufli dvnir fufpendu , par le moyen de certe racine , le retour 
“des par6xifmés‘'épttëpiiq»àes ,'rà' un jeune' Gentilhomme ,:qui , cependant 
*(ébuit tètourné' en Italie , a été,'à ce qu’on a dicâiM. Haller ,.de lechef 
^■^einr du- même' màl j 'Inais ib-a guéri complettemenc , & fans retour , 
' aivèc le fuc de la racine de cette plante , une - Demoifelle de condition 
•qui étoic vémàblèmènt épileptique & des accès de laquelle il avoii été; 
témoin : auffi eft-ee avec raiibn que Jacob Douglas a cherché- L intro- 
'•duire ce remedè dans les Pharmacies, & que'M. Tifloten fait beaucoup 
‘ d’ulàge : il dit que é’éft lé meilleur arttf-épikfptique,que li’on' emploie 

* ii recommande rèxtrait aqueux , qu’on en prépare. 

' Certe racine guérit encore la céphalique î'on l’a donnée utilement «ir 
'‘llôiidre dans les délires & l’infomnie d’anè’fievre maligne ^ quoiqu’elle 

* nè foitpas fort propre à arrêter les progrès «de la putridité mêlée avec ,le 
gaïac, elle réfout , avec une efficacité finguliere ,1^ obftrudtions de». 

V-glandes, employée'riicttie â l’extérieur) Les' Anciens la croyoient diuré- 
*‘rique i fiiivant Bodïng, elle eft encore très-bonne dans le reiiefine tThmle 
; diftSnéé dë-valeriane'èft un puifiani remede contre les épilepfies fâc-les 
■ EjJhémérides’ des Curieux tàe- là Natuiè en donnent un exemple dans,la 
"‘Décédé- cidifième ,. Année'quatrième , Obfetvation -quarante - qua- 
'’^toieine- 

•'Qttand'ori’ prèftrit-la valériane aux animaux, cfeft'pour Vocdinûre en 
“’fiibïbriceî'tfei^ws iHié eBcèjufqu’éune demi-once. 

IV®. E s E s C E. 

: La quâtnèmèie{^ceefl; la valériane des jardins^ Fa/è*- 

' nana-'Jhribui’ triandris , foliis caulini* pinaatis ^ tadicalibus 
Linn. fyft. 'plant. ye^n-Reklu T. I ^ p. i6^ H«rt. ,Çpf. 13* Mat. Medi. 
p. 42. Miü, Di 3 . num. I. Mattujch. SU. t , num. 19. Ludv. Eclyp. yeg. 
r, 98. Bhcky^. T. 25p. IKniph. orig. cent, y^num. 38, F^ritàaanfoUU 



PRÈSENS PE FLQHH. lül 

inugrii , prQximis iaciniatU t pirmam. H<xi[U ij, 

Roy. LugS. 234, Valcyiana hortenfis. Sauh. pin. 134. 

La racine de cette plante eû: ép^ldè, ti 4 ée , d’une coqleut b>ruae> 
|aunâtre à l’extérieur , pâle intérieurement ; elle a une odeur pénétrante j 
mais défagtéable , & une faveur aromatique , avec de l'âcrete. Cette 
racine poulTe des tiges hautes d’enriron trois pieds , greles j tondes j lüTes, 
creulès, tameufes, garnies d’elpace en efpace de deux feuilles oppofées, 
lifles i les unes entières, les autres découpées profondément de chaque 
côté, ccmmecdles de la fcabieufe, longues, & terminées ordinairement 
pat une pointe arrondie, fur-tout celle d'en-bas j fes fleurs naident compse 
en ombelle aux fommités des tiges & des rameau^ 3 formant une ef^ecp 
de girandole, petites, de couleur blanche, tirant fur le purpurin, dune 
odeur fuaxe, qui approche de celle du jafmin .: chacune de ces fleurs efl 
en tuyau évafé en rofette, taillé en cinq parties , avec quelques étamines 
i. fommets arrondis : quand la fleur eft tombée, il lui fuccede unp 
femence applatie , ahlongue, couronnée d’une aigrette. 

Cette platue eft repréfeiHée dans ÏEàlpa MegeuéUium de Ludvricg î 
pl. 9S ; dans lanmivelle flduien de BUclcwel., pl. 250 , & dans la fep- 
tieme partie de notre Collaclion gravée d’Miflojre Nat^relie (U Ja France. 
Elleeft vivace; elle fleurit en Avril, Mai.d^ Juin ; pile vient naturelle¬ 
ment en Alfâce , i Fougères ; dans le ;Languedoc , & idans les plus 
hautes montagnes des Alpes : on la cultive da»s nos jardins ; il ne 
s’t^it que de lui donner un labour au)l|rintetnp$ , & de partager les 
racines , quand le pied eft «op^ros ; l«s ch?us ainmit » fe roulât deflus, 
comme fiit k cataire. 

La racine de cette plante, qui eft prefque la feule partie employée ep 
Médecine, eft regatdce comme apéridve, diurétique, alexitere, vermi¬ 
fuge, cordiale, fudorifique & vulnéraire : eUe excite les urines & Içs 
mois aux femmes , foulage le mal de tete , éclaircit la vue, fortifie l’efto- 
mach Ac le œtveau, facilite U tefpitation ; on l’emplpie intérieurement ou 
extérieioement contre répilepfie , U pefte, k jaunifle Ac les pbftruélions 
des vifceœs : elle fe donne en poudre, depuis un,gros jufqu à deux dans 
du vin ou quelqu autre liqueur appropriée i .k^makdie. La plupart 4 e 
ces prétendues vertus font regardées comme fort doureufes par les Prati¬ 
ciens modernes. 

Rien n’eft meilleur pour fortifier la vue, ;que de laifler tomber quel¬ 
ques gouttes de fa décoébion dans les yeux.' Les plus grands Praticiens 
«flurent ,• d’après l’expérience, que fi on boit tjçiu$;ieç matins i.ioûn de k 
«fane tiede , faite avec fa racine #)de k rçgfifle À&des raifipsrde Cotin- 
xhe, on en tèflènt des dflèts falutairés dans fafthme , la toux hanio.rale & 
la pàflion hyftérique. 

Les feuilles de cate plante pilées & appliquées extérieurement, appai- 
iènt les douleurs de k tcte , corrigent k malignité des boutons , & tirent 
les balles & les Aptnes enfoncées dans la chair, ^ay rapporte qu’on A ngle- 

A a h* 
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terre le peuple le fert de ces mêmes feuilles en caraplafme pour gnént 
les petites plaies. Nous en avons fouvent confeillô»rulage d’après ce grand 
Botanifte ; ce qui nous a très bien réulfi. On fait avec la plante une eau 
diftiilée j^avec la racine j un extrait & des trochifques. 


V'. E s P E c F. 

La cinquième efpece eftia petite valériane des Alpes. Valeriam tripte-’ 
ris. Valeriana fioribus triandris 3 foliis dentatis 3 radicalibus cordatis , 
caulinis ternatts ovato-oblongis Llnn. fy fi. plant, edit. Reich. T. J 3 p. 

Jac. Vinieb. 201 3 num. 1. Scop. Carn. II , num. 41. Jacq. Aufir. T. III. 
Valeriana fbltis radicalibus cordatis 3 caulinis triptetis. Hal. Helv. num. 
211. Valeriana fioribus triandris , foliis radicalibus cordatis , atiis laci-. 
niâtes. Sauv. Monf. 276. Valeriana Alpinaprima. Bauh. pin. prodr. 
80. Valeriana Alpina altéra. Bauh. pin. 1^5. Valeriana Alpina minor3, 
planta pahnaris. Pluk. alm. 3 80. Valeriana minima , planta uncialis. 
Pluk. ahn. 37, Valeriana Alpina faxatilis minor flore alba. Barrel.T.je^v. 
Hall. Nardus montana altéra. Motif, umb.p. 5 *. 

La racine de cetre plante eflrligneufe, a plulieurs racines odorantes ;, 
les feuilles radicales font péciolées, en forme de cœur, mais plus longues^ 
aigues, découpées à dents de feie ; les feuilles caulinaires font fembiables> 
ovales-lancéolées , ternées ; en forte que les deux plus petites approchent 
de la plus grande à fon origine : la tige eft haute d’un pied, & même auc 
delà, rameufe; les ombel'es font androgynes, en ïofes , odorantes ; les 
'ftipules font fayeufes 3 planes au-delTous des rameaux à fleurs. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Aufiriaca de Jacquin, pl. j ; 
dans le Prodromus de fiauhin , pl. i6 . dans l'Almag. de Plucknet, pl.23Ej 
fig. 7 & 8. Elle fe trouve fut toutes les roches du Pujr, de Domme de 
du Mont-d’Or en Auvergne ; fur les montagnes des Alpes & du Dau¬ 
phiné ; aux environs de Bezïîers , à la Malou, & aux environs de Mont¬ 
pellier ; à l’Efpérou, & aux Capouladoux i fut- les montagnes de la partie- 
méridionale de la ftovencBi. 


VI*. Espece* 

La fixieme efpece eft la valériane des montagnes. Valeriana montana,. 
Valeriana fioribus triandris , foliis ovato-oblongis fubdentatis 3 coule fitn- 
pltchLinn. Syft. plant, edit. Reich. T. 1 3. p. 8.7.. lacq. Vindebi 201. aufi.. 
cent. 3. Scop. Cam. II , num. 42. Gmel. Sib. 3 j p. 121 , num. 2- Valt-^ 
riana foliis ovato-laneeolatis 3 obiter dentatis. Hall, nu/n: 212. Valeriana 
montana, fubrotundo folio. Bauh.pin. i.6%.Valeriana Alpmayfcrophula- 
ria folio, Bauh. pin. 16^ Prodr. 87. Valetiaaa Alpina foliis iategris^ 
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radice y repente j inodora. Rai fyllog. exter. p. 255. Kaleriana montaita. 
Lugdb. 

La racine de cette efpece eft ligneufe, longue , a plufieurs racines 
cnlemble, fouveni fans odeur : les feuilles qui font vers la terre font 
pétiolées; les premières font rondes, les" autres font ovales, obtufes, 
egalement dentelées ; les fupérieures font fefliles , ovales-objules-lancéo- 
lées, à bords pliés ou fans dents ; les ombelles font les mêmes que celles 
de la fécondé efpece, & ont la même couleur ; les ftipules qui font au- 
deflbus des rameaux à âeurs, font foyeufes j plus larges, en forme d’alê¬ 
ne y la fleur eft à-peu-près la même. 

Cerre p'ante eft reprcfèntée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin , pi. 
a<î9, & dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la 
France. Elle croît communément fur les montagnes des Alpes , du ï>au- 
phiné , & fur celles des Pyrénées ; elle eft vivace. 


Vil*. R s P E c E. 

La feptieme efpece eft la valériane d’Eté. Valeriana calcitrappa. F"ale- 
riana floribus monandris j foliis pinnattfidis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. 
T /, p. 89. Mort. Upf. 14. Mill. Dicl. num. 5. Kniph. orign- cent. 9 , num. 
518. Valeriana foliis pinnato-laciniatis y fioribus monandris. ViricLCliff. 4. 
Sort. Cliff. 16. Roy. Lugdb. 1^^. Sauvag. Monjp. 175. Valeriana foliis 
calcitrappa. Bauh. pin. 164. Morif. hift.y y p. loXyfecl. 7. Valeriana 
fylveJlriSy foliis tenuiffime divijis. Bauh. pin. 165. Valeriana annua feu 
ajliva. Cluf. hijl. 2 ^ 77. 54. 

Les feuilles de cette efpece font découpées en ailes, femblables à 
celles de la chauEè-trappe y d’où lui eft venu le nom de calcitrappa. Les 
fleurs font monandriques -, elle eft annuelle. 

Elle eft repréfentée dans le Botanican in oriffnali de Kniphof, cent, i , 
num. 98 ; dans l’Hrftotte des Plantes, pat MotifonjT. 111 , fe(ft. 7, pl. r4, 
fig. 7 , & dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la 
France. 

Dom Emmanuel Fournault dit Fa voir découvert à Souillac, fur les- 
.murailles. On en trouve aulfi aux environs de Montpellier , auprès de 
Grabes. 


VIII*. Espece. 

La huitième efpece eft la valériane tubereufe. Valeriana tuberofa.- 
Valeriana florihus criaiidris foliis radhcalïbus lanceolatis' integerrimif, 
reliquis pinnatifidis. Linn, Syjl.plant, edit. Reich. T.J yp. 87» Ger. prov^ 
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2,18. iTardus montana radict otivan. Bàuh. ’pm. ITûtÜùs montani 
radica oblonga, id Valeriana atpina minor. C. S. Bwrfcro , ciû radix 
ramofa^ ÏTqrdus montana longius radicata. Cam. epïi, i 6 . 

La racine de cette efpece eu tameufe, dSIongüë ; fés Feüilles tadicalei 
font lancéolées, très-entieres : celles de la tige idiit i deux Üilés de cha¬ 
que côté 3 les fle.urs font ttiandriques. Cette plante éft livide , & cioîc 
naturellement eri Provence. 


IX*. Espece. 

la neuvième efpece eft la valériane des Pyrénées. Pdleflema Pyrenoica. 
r'aleriana fioribus triandris , foliis caulinis Cordatis dentdtis petiolatis , 
fummis ternaûs. Linn. Syft. plant, cdxt. 'Reich. T. I , p. ^8. Valeriam. 
fioribus triandris y foliis Cqulinis cordatis ferratis petiolatis y fummis ter- 
natis. Hort. Cliff. 15. Roy. Lugdh. 135. Mann, obferv. ZJ5. Mill. DiS. 
num. 6. Kniph. orig. cent. 7 , num. 97. VaUriana maxima Pyrenoica y 
cacalisfolio. Tourn. irfi. tji. Valeriana <Oanadenfis.Riv.MoTf. 6. VaU-_ 
riana Ôrientalis ^ alliarii folio j fiore albo. Buxb. cent. 1 ^p. 19. 

Les feuilles de la tige de cette plante font en forme de çœur, décou¬ 
pées à dents de fcie, pétiolées, fomblables à Celles dn éacalia : celles 
d’en-haut font tetnées ÿ les fleurs font ttiandriques ; leur corolle efl 
blanche. 

Cette plante eft ceptéfentée dans le Botatûcon in orifiriali de Kniph.' 
Cent. 7, num. 97 j <£»ns la fécondé Centurie de Buxbaum , pi. 11, & 
dans la feptieme partie de notre Hiftoire Natiurelle gravée de la France. 
Elle eft vivace 3 elle eft commune fur les Pyrénées, & croît à l’ombre 
dans les endroits humides i on en voit dans le RdUflillon. 


X*. Espece. 

, La dixième efpece eft la doucette, la mâche , la clairiette, la chii- 
_que£tte , la blanche«e , la bôurcette , Toreillette, la ïàTade royale j la 
lalade de Chanoine, la pouTe-gralïê. P'cderïdna tocûftà.' Paleriana fiori¬ 
bus triandris caule dichotomo , foliis linearibus. Linn. Syfi. nat. edit. 
Reich. T.i^p. 89 yfior. Juec. ji, fô. BortiVpf. 14. TJ'dlib. Parif. i z, 
Leers Herborn. num. z 9 . de fS’ecker Gallob. p. 19. Dœrr. Najf. p. 14. 
Paleriana caule diihotomo , foliis lanceolatis integris. Vir. Clifi. 5. yale- 
riana { ol'uoria) fruclu fimplici. Hort. Cliff. 16. Roy. Lugdb. 155- Fale- 
rianella foliis oblongjis' ^ rariter incifis , feminis miicrone fimplici. Hall. 
Helv. num. PQllîçhupqlat. n^.^z. Mattufch. Sil. ï , num. ^o,Kniph, 
cent, f y num. 95. Valeriana campefiris îndïïàra major. Bduh. pin. 16^, 
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Ea racine de cette plante eft menue , fiBreùfe, blanchâtre : fa tige 
/cleve da, milieu des feuilles à la hauteur cl’un demi-pied ; elle eft foible , 
ronde, cannelée , creufe , nouée , bifutquée : fes feuilles font oppofées 
aà 2 , oblongues , affez épaifles, rholles, tendres ; les unes entières , les 
autres crénelées & fans pétiole : fes fleurs naiflent aux fommités des¬ 
tiges, en ombelles , & font fernblables"à la vallèriatlé Commune."*' ' 

Cette plante eft repréfentée dans le Botamcàn Dt originà/i'de Kniph. 
Cent. 5 , num. 95 , & dans la féptieme partie de nbife Hiftoire Naturelle 
gravée de la France, ' ’ ' ' ' 

On diftingue deux variétés de cette efpece : l’une aies feuilles entieresÿ 
& eft connue fous les noms de Pfeudo - valerîanà arïnu'a àrvenjîs prâCùit 
humilis t fimine comprejfo rotundo. Morif. hiji. 3 \ '^'V^teYidÛa 

arvenjîs prétcox humilior^ tj^fd- ui^. 54, hàin. à'giiiha i. 

Tabcrn. 167 ; l’autre les a découpées , & a pour phrafes '^'Làâwdti bghïna 
1. Tahem. \ 6 -j, Phu minimum alurum. Lob. îcàn. 717; Boéujtd ^in(fr. 
Biv. Tab. 6 , " ' ’ ’ ' ' '' • • ' 'y 

La première variété eft repréfentée dans les Plantes ombelliferes de 
Morifon , planche des femencès , nùm. 58 Sc ‘59 & 'dans Taberd*- 

momanus^ p. 167, La fécondé eft pareillemenrxeptéfentéé"flans cedérîfier 
Auteur j p. 167 : dans Lobel, jîl. 717 , & dansRîvîn,'pl; ' " 

La mâche eft annuelle t elle croîrdaiis fes Tl^hePiflé's balmes, & fur 
les bords des chemins : oji la cultive àuflî dâiis' les jâtdihs ^tagéfs; -ôtv 
l’emploie dans des bouillons de veau ; on la mange en falade, ‘à l’hafle 
ic au vinaigre , ou av^c la fauce de cype e n é tuvée t elle paffe pour 
lafraîchiliante & adotkiftante. On a vu un Lienterique" le nourrir uni¬ 
quement de ce légume fi innocent j’& Fout autre mers l’incommodoit, 
ILorfqu’on prépare des bouillons avec cette plante j il faut les aiguifec 
avec du jus de citrons ; on les dit très-bons dans les fievres. Le meilleur 
temps pour mpger de cette plaine, eft l’entrée du Printemps. 


Xle. £ s p B c B. 

%’pn^ 0 mç.^pfce eft la valériane mclée. Faleftana mixrct. P^alcrîana; 
. -jloribus.triq^dris , caule quadrifido ^ pjÙis imii%^innâns [f 'Jeminis pàj^o 
, ,plumofx)i Linn. SyJ!. plant, edit. Reich. T. i j p. 90. Sauv'. SionJp. 'ltyy.. 
ValenaneÜa fimine umbÜicato hirfuto minore.^ Motif, umb. " 

La tige de cette elpece fé divife en quatre : fes feuilles d’en-bas font 
. «Toublement ailées^ fes fleurs font triandriques; l’aigrette de fa femëdce: 
«ft en fprme de plume : elle fe jrquve en Prbyeüce ic au* envirohi de-' 
Adlonrpeiliet, à la Côlombiere. ' ’ “ 
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XII®. Espece. 

La douzième efpece eft la valériane hcriflee. Valeriana echinata. Valtj 
riana floribus triandris regularibus, foliis dentatis , fruciu üneari triden- 
tato, extimo majore recurvato. Kniph. orig. cent, lo ^ num. 91. Valeriana. 
fioribus triandris j caule dichotomo j pedunculis conicis. Ger. prov. a 18[, 
Valeriana foUis dentato-ferratis ^ pedunculis conicis y feminibus tridentatis. 
$auv. Monfp. 130. Valerianella echinata. Bauh. pin. 165. ValerianellA 
cornucopioides echinata. Colum. Ecph. \ jp. t. 

La tige de cette efpece eft fouichue ; les feuilles font lancéolées , feflî- 
les, obtufes, dentelées ; les fleurs qui fortent de la fourche font folitaires» 
feinies -, le fruit eft linéaite , a trois dents au fommet, dont l’extétieurc 
eft plus grande, recourbée 3 la corolle eft en forme d’entonnoir, régu¬ 
lière , fendue en cinq , blanche; le ftygmate eft fendu en trois : lesfleuifs 
d’en-haut font taflenmlées eu épis fourchus > réunis, obtus, grofles aux 
braéjtées & aux péduncules. 

Cette plante eft repréfentée daus XEcphrafis de Colomna, T. I ,pl. 104 
& io 6 : elle eft annuelle, & croît dans les endroits ombrageuxaux 
environs de Montpellier , au-delà du Pont de Caftres, à gauche , ver* 
Salafon. 


G E N R E 11. 

La Camelée. 

La Camelée , connue en Botanique fous les noms de Cneorum j Linn. 
Chamotlea , Tournef. Chamelaia ^ Acneftos , Bdelurcf^ Purofachne^ Diofc. 
C'uocaciumy Olango , Oleajlellum ^Bom. Qlivella ital, , a pour caraétere 
d’avoir le périanthe du calice très-petit, à trois dents, perfiftant ; les péta¬ 
les de la corolle font au nombre de trois, oblongs , lancéolés, linéaires, 
concaves , droits , égaux, tombans ; les fîlamens des étamines font au 
nombre de trois , en forme d’alêne, plus courts <jue la corojle ; les anthè¬ 
res font petites : le germe du piftil eft obtus, à trois côtes j le ftilet eft 
droit, ferme , de la longueur des étamines j le ftygmate eft fendu en trois, 
s’étendant : le péricarpe eft une baye feche, globuleufe, à trois lobes , à 
trois loges j les femences font folitaires , rondes. M. le Chev. de Linné ne 
rapporte qu’ijine feule efpece de ce genre ^ & cçtte elpece fe trouve danj la 
partie méridionale de la France. i 


Espece, 
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Espece.- 

Cette efpece eft la camelée à trois capfules. Cntorum tricoccon. Cneo~ 
rum. Linn. fyjl. fiant, edit. Reich. T. I^ p. ^} , Hort. CHff. i8. Roy. 
Lugdb. 119. MiÛ. Dici. num. i. Kniph. orïg. cent, a , num. 17. Chamdea 
tricoccos. Bàuh. pin. ^61. Chamdea. Cam. Epit. 975. 

Les feuilles de cet arbufte font longuettes j epaiÉès, fermes, d’un verd 
foncé en defliis, un' peu blanchâtres en deflbus, arrondies par le bout & 
pofées alternativement fur les branches, auxquelles elles font attachées 
prefque fans queue : elles ne tombent point pendant l’hyver j onappetçoit 
entre les capfules du fruit un filet qui eft le piftil defféché. 

Cet arbufte eft repréfenté dans le Botariicon in ori^nali de Kniphof, 
& dans le Traité des Arbres & Arbuftes , par M. Duhamel. 11 croît natu¬ 
rellement aux envitons de Narbonne ; dans le Languedoc, aux environs 
de Montpellier, à droite du chemin qui conduit au village de Monfertier , 
derrierè le Martinet de M. Boulet, le long du lés, dans le bois, & dans 
la partie méridionale de la Provence ; il multiplie de femences : il eft 
bon de le couvrir l’Hyver avec de la litiere , car il craint les fortes 
gelées.- 

Cet arbufte conferve pendant l’Hyvet fes feuilles j qui font d’un beau 
verd -, il fera par conféquent très-bien dans les bofquers de cette faifon. 
Les Anciens employoient fes feuilles, comme un puiflant purgatif j mais 
maintenant on ne s’en fert que pour déterger les ulcérés. 


GENRE IlL 

Le Polycneme^ 

Ce genre eft connu en Botanique fous les noms de Selago. Pün. 
’Adanf. Silago. Ga\a. camphorata. Bauh. Herniaria ^ Magnol. 

Son caraétere eft d’avoir le périanrhe du calice à trois folioles lancéolées , 
■droites , aiguës j perfiftantes : les pétales de la corolle font au nombre 
de cinq, en forme de calice j les nlamens des étamines font au nombre 
de trois, capillaires , plus courts que le calice : les anthères font obtu- 
fes y le germe du piftil eft rond , le ftylet eft partagé en deux , de la lon¬ 
gueur des étamines ; les ftygmates font obtus. Il n’y a prefque point de 
péricarpe, à moins qu’on ne prenne pour lui une membrane très-mince; 
la femence eft unique. 

M. le Chevalier de Linné ne reconnoît dans ce genre qu’une feule 
efpece J qui fe trouve naturellement en France. 

Tome I. B b 
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Espece, 

Cette efpece eft le polycnetne des champs. Polycnemum arvenfe. Polycr 
nemum J Unn. fyjl. plant, ed'u. Reich. T. /, p. 96. Sauv. Monfp. 4J,. 
Gouan Mort. Z4. Hall. Helv. num. 1^70. Leers Herborn. num. 31. Jace^ 
Aujl. T. 365. Salfola eaule repente y folus & Jlipulis fejfilibus fubulatis 
cartilagineis. Dàiib.^ Parif. 80. Chenopodium foliis fubulatis prifmaticis, 
floribus foütarüs fejjilibus axilaribus. Guett. Stamp. 14. Chenopodium 
annuum humifufum , folio breviori, capillaceo. Tourn. Tnjl. ^06. Cam- 
phorata'vaginis fpinofs. Hall. Helv. edit. i ^p. 18. Camphorata congener. 
Bauh. pin. 486. Herniaria foliis longis angufiis acuminatis & glabris. 
Magn. cardé. 51. Anthyllis altéra aalorum. Lob. îcon. 404. 

Cette plante eft annuelle 3 tantôt elle eft entièrement couchée j tantôt 
dans les individus nains elle eft droite & glabre ; fa racine eft fibreufe s 
de fa racine il fort pluûeurs petites tiges cylindricyies , pourpres ou vertes , 
toutes feuillées, longues depuis deux pouces jufqu a un demi-pied : les 
feuilles font èparfes, en forme d’alêne, terminées par une pointe blan¬ 
che , fupérietuement planes, cylindriques en dellbus j fe/îîles : les fleurs 
font folitaires , fefliles, axillaires prefque dans toutes les feuilles, petites ; 
elles font placées entre deux bradées blanches , foyeufesarides, tantôt 
élevées, tantôt s’étendantes beaucoup : les folioles du calice font blan¬ 
ches J perfiûantes , concaves , un peu inégales par leur longueur , dont 
trois extérieures & deux intérieures ; il n’y a point de corolle : Te germe 
eft applati J le ftylet eft court, partagé en deux lobes très-ouverts & fili¬ 
formes t les filamens font au nombre de trois ; il n’y a qu’une feqle 
fenience. 

Cette plante fleurit depuis le mois de Juin jufqu’en Septembre : elle 
eft repréfentée dans le Flora d’Autriche , pl. 365 , & dans la feptieme- 
partie de la Colleékion gravée de L’Hiftoire Naturelle de la France : elle 
croîtnaturellement dans les champs , aux environs de Paris , de Mont¬ 
pellier , dans la Lorraine , &c dans quelques Provinces de la EtaiKe; on 
la rencontre dans les champs. 


GENRE IV.. 

Le Safram 

Ce genre , connu fous les noms botaniques Crocus , Latin. Tourrr. 
Morif. Linn. Crocos , Diofc.. Zafferànum , Ital ., a pour caraébere d’avoir 
kfpathe du calice monoghile : k tube de la corolle eft-finipie,. long;.,k 
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îimije eft droit , partagé en fix lobes ovales - oblongs , égaux : les 
filamens des étamines font au nombre de trois , en forme d’alêne j plus 
courts que la corolle : les anthères font en forme de fléché ; le germe 
du piftil eft inférieur j rond ^ le ftyler eft filiforme, 4^ la longueur des 
étamines : les ftygmates font au nombre de trois , repliés , découpés à 
^ents de fcie : le péricarpe eft une capfule ronde à trois lobes, à trois 
loges & à trois valves ; les femences font nombreufes , rondes. 

M. le Chevalier de Linné ne teconnoît qu’une feule efpece de fafran. 


Espece, 

Cette efpecô eft le fafran cultivé. Crocus fativus. Crocus fpathâ uni- 
valvi radicali j corolla tubo longijjlmo. Linn. Jyji. plant, edit Reich. T. 1 ^ 
p. ç)6. Mat. med. />. 43. Mill. Dicl. num. i. Crocus jioribus fruclui irnpo- 
Jitis J tubo longijjlmo. Roy. Lugdb. 41. Kon. Vpf. 15. Crocus jlore fruclui 
impojlto. Hort. Cliff. 18. 

M. le Chevalier de Linné rapporte deux variétés de cette efpece. Il 
nomme la première variété , falran des boutiques. Crocus officinaUs, 
Crocus Autumnalis fativus. Morif. hijl. 3 p- 3 fccl. 4. Crocus fativus. 
Bauh. pin. 5 5 ; & la fécondé variété , fafran du Printemps. Crocus vernus. 
Crocus tuba unifida. Hall. Helv. num. 1157. Scop. Carn. num. 47. Crocus 
yernus latifolius. I-Xl & 1 -V.I. Bauh. pin. 65, 66. Mill. Dicl. 3. Blachw. 
T. 144. Knorr. Délie. Hort. i. Kniph. orig. cent. 13 en Allemand 3 Safran 
en Anglois, Safrôn ; en \tz\ien, Zaferano. 

La racine de cette plante eft tubéreufe 3 charnue, de la groflèur d’une 
aveline, & quelquefois d’une noix , blanche , douce, double 3 dont la 
fupérieure eft plus petite, 6c l’inférieure plus grofle & plus chevelue, 
couverte l’une & l’autre de tuniques arides , roufsâtres. Cette racine 
donne plufieurs feuilles longues de nx , fept ou huit pouces, très-étroites 
& d’un verd foncé J du milieu defquelles s’élève une tige courte, qui 
foutient une fleur liliacée, d’une feule piece & d’une couleur qui appro¬ 
che du gris de lin ; fiftuleufe par fa partie inférieure, 6c évafée à la 
partie fupérieure , partagée en flx fegmens arrondis : on remarque au 
milieu de cette fleur trois étamines, dont les fommets font jaunâtres, ôc 
un piftil blanchâtre, qui fe divife en trois branches d’un rouge foncé ; 
les trois branches s’élargilTent à leurs extrémités fupérieures âc font 
découpées en forme de crête : ce font ces produdions, pu. les allonge^ 
mens du piftil aufquels on donne proprement le nom de fafran, Lorfquç 
la fleur eft paffée , il lui fuccede un fruit oblong , à trois angles , partagé 
en trois loges , qui contiennent des femences arrondies, 

La première variété eft repréfentée dans l’Hifloire des Plantes, par 
Morifon j Tome 11 , feél. 4, pl. 1, fig. i, & dans la fécondé Ediuon 

Êbij 
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de Blackwel, pi. 144J fig. i ; & la fécondé variété eft figurée auflî dans-, 
la fécondé Edition de Blackwel, pl. 144, fig. 2 ; dans les Délices des 
Jardins, par Knorr, pl. 5,74, & dans la Botanique en original de 
Kniphof, cent. 1 , pl. 21 : l’une & l’autre variétés font repréfenrées 
dans la Colleâion de notre Hiftoire Naturelle gravée de la.France, partlei 
feptieme. 

11 eft à obferver que les feuilles de fafran d’Automne font plus étroites 
abords repliés, tandis que les feuilles de, celui du Printemps font plus 
larges à bords ouverts. Le fafrau cultivé différé de l’indigene par fon 
tube qui eft découpé profondément en trois longs fegmens, dont l’extrémitc • 
eft auftj fendue en trois, comme tout le tube du fafran du Printemps 
d’ailleurs les trois cornes du tube du fafran cultivé font odoraus & aroma-^ 
tiques, tandis que celles de l’indigene n’ont aucune odeur ; aulîi celles- 
là font-elles les feules dont on faire ufage dans les boutiques. - 

Le fafran eft vivace, il croît naturellement dans les montagnes des; 
Pyrénées : il fe cultive dans le Gâtinois, l’Angoûmois, le Languedoc &. 
le Poitou y on donne la préférence au fafran du Gâtinois. 

M. Duhamel du Monceau a traité de la culture du fafran avec plus: 
d’étendue & d’exaétitude , qu^aucun de ceux qui en ont parlé avant- 
lui. 

Les An^lois & les Habitans du Gâtinois-fe difputent mutuelTement la 
fupériorite fur tous les autres. Cantons Européens , . où l’on cultive du . 
fafran : tout celui du Gâtinois eft Automnal ; Si pat-tout où on en cultive», 
on n’en cultive point d’autre. - 

Les terres légères,. grouetteufes, un peu humides » font les plus propres 
pour le fafran. Cette plante ne réuffit pas bien dans les fables maigres,, 
ni dans les'terres trop fortes , atgilleufes & très-humides. Les terres 
pierreufes lui conviennent affez, pourvu que les pierres ne foient pas plus . 
groffes que de petites noix. En général, on peut dire qu’il y a deux fortes'■ 
de terrein propres au fafran ; les terres noires, légères, fertiles Sc un pe^- 
fablonneufes ; & les terres mêlées de fable fin, & dont la couleur tienne 
du rouge & du blanc : les unes & les autres doivent avoir huit ou dix : 
•pouces de fond. 

On remarque que les bulbes de fafran profperent fupérieurement dans 
lés terres noires un peu fubftantieufes : ils y deviennent gros, & produi- - 
fént beaucoup de gros cayeux ^ mais les terres roufsâtres font plus pro¬ 
pres à fournir de la fleur. Quoique les bulbes grofliffent encore confidé-- 
rablement, par un Hyver doux &fec, dans les terres argileufes ou autres 
'qui s’endurciffent beaucoup j on a lieu de craindre que rhumidité excef- 
Üve, ou les fortes gelées, ne les y.faffent périr : d’ailleurs , ces fortes de. 
terres font défavorables aux récoltes des fleurs , qui font l’objet de la cul¬ 
ture du fafran. 

On trouve dans une même terre, deux fortes Joignons dé ces plantes : 
les uns larges Sc applatisfourniflent plus de cayeux; ceux qui font anon-t- 
dis prodHilent plus de fleurs. 
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Ces terres qu’on deftine au lafran doivent être préparées par trbis pro¬ 
fonds labours, donnés à la houe ou à la bêche, & qui paillent les rendre 
e.'ccrêmement meubles , également cmotiées & épierrées. Le premier 
labour doit fe faire vers Noël j le fécond, au plus rard, vers le mois 
d’Avril, & le troifieme un peu avant de planter. Quelques-uns donnent 
jiifqu’à quatre labours. Le fumier, de quelqu’efpece qu’il foit, fût-il 
réduit en terreau j paroît altérer la qualité du fafran, puifqueceux qui ne 
fument jpoint ont la f)référence pour le débit. 

Le bétail & le gibier font friands de la fanne de ces plantes : ainfi des 
paliflàdes bien ferrées , eu d’autres bonnes clôtures, font des précautions 
néceflàires dans les cas où on eft expofé aux lievres ôc aux lapins ; pour 
le gros bétail , on défend plus aifément la fafraniere contre fes ap¬ 
proches. 

On met les oignons en terre à environ trois j quatre , ou meme huit 
& dix pouces de profondeur , & efpacés entr’eux à un , deux ou trois 
pouces, fuivant la qualité du terrein. 11 y a des Cultivateurs qui diftti- 
Duent leur champ, comme les quarrés d’un jardin j enforte qu’ils établif- 
fent les filions fur des planches larges de quatre , fept ou huit pieds, & 
les fentiers fervent de dépôt pour les farclures de chaque année j on les y 
laiffè pourir. 

Quand on a habituellement des Hyvers doux, on trouve de l’avantage 
à ne planter les oignons qu’à une médiocre profondeur, les fleurs pour¬ 
ront plus aifément fortir de terre j mais comme les oignons font fenfibles 
à la gelée, & que chaque année ils s’élèvent d’environ un pouce, il vaut 
mieux , dans les endroits où l’on a à craindre les Hyvers rudes, les mettre 
^.fept, huit ou dix pouces en terre. Peu de temps après que le fafran a 
iété planté, il produit des racines; & quand l’humidité pénétré dans la 
terre, la fleur commence à s’élever : on donne pour lors un labour fuper- 
ficiel ou un ratiflàge qui ne s’étend qu’à environ deux pouces de pro¬ 
fondeur , & on entraîne légèrement avec le rateau toutes les far- 
clures. 

Les feuilles fubfiftent ôc croiflent après que les fleurs ont.été cueillie»; 
ce n’eft qu’au bout de cinq, fix ou fept mois quelles fe deflechent. Avant 
leur; entier delTéchement , on les arrache en bien des endroits pour les 
donner au bétail. D’autres fauchent cette fanne avec les herbes inutiles 
qui couvrent en même-temps la fafraniere, ôc trouvent un profit réel 
dans le double fourrage ; c’eft pourquoi ils ne labourent point enfuite, - 
mais ils laiflènt pouffer l’herbe pour la recueillir ainfi de temps en temps, 
depuis le mois de Mars jufques vers la mi-Septembre. 

Lorfqu on ne juge pas à propos d’abandonner la terre à elle même , on 
la laboure à trois ou quatre pouces de profondeur, un peu après avoir 
arraché les fanes du fafran : on donne un pareil labour fix fcmaines après , 
& un troifieme qui ne remue que deux pouces de terre, immédiatement : 
avant le temps que la neur doit fortir. 
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On fuit la même méthode pendant deux, trois ou même cinq années ; 
cette pratique varie fuivant les cantons : à la derniere année, on releva 
les oignons j ce qui fe fait pour l'ordinaire pendant les mois de Juin, 
Juillet & Août. Pour cet effet , on fuit l’une après rautte toutes les ran¬ 
gées , en les découvrant avec la houe , & prenant bien garde d’endom¬ 
mager les oignons. 

Après les avoir mis dans des facs , on les porte dans les greniers, où 
on les remue de temps en temps, comme des noix j ou bien on les lailfe 
fur le champ pendant un mois ou fix femaines : d’autres les plantent pref- 
qu’auffitôt qu’ils leS ont arrachés ; quelques-uns ?ufîi les dépouillent de 
leurs robes avant de les mettre en terre. 

L’ufage commun eft de changer de terrein pour les replanter j Sc en 
effet une terre qui a porté du fafran eft tellement épuifée , qu’elle a befoip 
de fe repofec fept ans au moins , félon les uns ; & jufqu’à quinze ou vingt, 
félon d’autres , avant de pouvoir alimenter de nouveaux oignons dç 
fafran^ c’eft pourquoi pluli^-urs Cultivateurs modernes fement fur les 
arrachis de cette plante de l’avoine avec du fain-foin i & lorfque la 
terre a été ainfi occupée pendant un temps convenable , ilç y mettent 
de la vigne, ou bien ils y fement de l’orge , & enfuite du froment. 

Le fafran a un état de vigueur qu’il eft avantageux de faifîr pour la 
meilleure récolte de fes fleurs j c’eft le terme moyen entre le temps 
de la plantation & celui de la vieilleflè des plantes. On remarque que la 
multitude des cayeux s’oppofe à l’abondance de à la qualité des fleurs j plus 
on tarde à foulager la terre , qui fuffit à peine à en alimenter un grand 
nombre, plus on fe fait de tort. 

La récolte des fleuts du fafran eft fi avantageufe , qu’il y a des années 
où elle égale la valeur du fonds de la terre : elle occupe pendant trois ou 
quatre femaines que dure la pouflè fucceflive de ces fleurs j les femmes Sf 
les enfans fuftifent pour ce travail. 

Vers la fin de Septembre , plutôt ou plus tîtrd , fuivant que l’Automne 
eft fec ou humide, chaud ou froid ^ quand il furvient des pluies dour 
ces , auxquelles fe joint un air chaud , les fleurs couvrent en abondance 
la furface de la terre : fi on eft furpris enfuite par quelques fortes ge¬ 
lées , leur effet fe borne ordinairement à fufpendre la fortie des autres 
fleurs. 

On doit être vigilant pour les cueillir dès qu’elles p-iroiftent ; le vent les 
flétrit J & la pluie les feroit pourit : ainfi, on va dès la pointe du jour dans 
la fafraniere ,• on y marche avec précaution j on rompt ou on coupe les 
fleurs au-delTbus de leur badin , & on les met légèrement dans fles pa¬ 
niers , que l’on tranfporte dans la maifon , dès qu’ils font pleins. La plu¬ 
part de ceux qui en font la récolte n’attendent pas que les fleurs foient 
entièrement épanouies, parce qu’elles font pour lors plus aifées à éplucher ; 
on n’attend pas même que la rofée du matin en foit effuyée, tous Içs 
inftans font précieux. Dans le fort de la récolte cfh çueille çnepre le fpjt j 
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tnâis les fleurs du matin font toujours plus fermes , & le fafran , arinlt 
que d’autres plantes automnales, femble croître davantage la nuit que le 
jour. 

Il y a de^ gens qui coupent la fleur avec l’ongle , prétendant que fi oa 
la rompt au lieu de la couper, elle fe trouve vuide des ftygmates , qui 
font la partie utile, & que Teau en s'infinuant par cette rupture, pourit 
enfuite l'oignort. 

M. Duhaniel, dont les terres font en Gâtinois, a obfervé que dans 
cette Province on ne coupe pas ainfi la fleur ; mais qu’après l’avoir faifie 
près de terre, entre le pouce & le milieu du fécond doigt, on la plie & 
on la rompt aifément au-delfus du baflin : au moyen de quoi, le piftil ne 
relie jamais attaché à la plante , & on ne s’àpperçoit pas que les oignons 
pourilTent. Les Ouvriers que l’on emploie à cette cueillette , la font avec 
tant d’adrefle & de promptitude , que l’œil a de la peine à fuivre la main 
d’une Cueilleufe. 

Loifqu'on a trop de fleurs pour pouvoir les éplucher auflîtot, on tes 
étend fur l’aire d'un grenier ; elles s’y confervent d’un jour à l’autre : fans 
cette précaution , elles s’échaufFeroient, & il feroit prefqu^impolïble de 
Ibséplucher. 

Cet épluchement confllle à failîr chaque fleur par l’endroit où com¬ 
mence l’évafement du tuyau, couper le pétale à cet endroit ; & prenant 
un des ftygmates , les jetter tous trois enfemble fur une afliette ou fur du 
papier blanc bien propre. Les habiles Eplucheufes coupent le filet on 
ftilet environ deux ou trois lignes au-delîbus des ftygmates : fi elles le 
coupoient plus bas, il refteroit un long filet blanc,, qui n’ayant ni odeur, 
ni couleur, deprécieroit le fafran ; li elles le coupoient au-defliis de la 
divifion des ftygniares, ils fe fépareroienr, & il faudroit employer trop 
de temps à les rairembler. Au furphis les ConnoilTeurs ne font pas fâches 
de voir un petit bout de blanc. Quand on s’apperçoit qu’il refte quelques 
étamines au ftilet , on les fait tomber en frappant du poignet de la main 
fur la table. Tout cela s’exécute fi promptement, qu’une Ouvrière habile 
peut fournir dans un jour une livre de fafran épluchée, que l’on nomme 
fafran verd ^ parce qu’il n’eft pas féchc. 

De Serres , qui traite du fafian , félon la pratique de nos Provinces 
Méridionales, dit que l’on met auflîtôt ce fafran fécher au foleil fur des 
papiers & linges blancs & nets j qu’enfuite on le frotte légèrement entre 
les mains ointes d’huile d'olives , pour augmenter fa couleur; après quoi 
©nie ferre dans des boîtes, que l’on rient dans un endroit temper^é, où le 
fiifran ne contrarie ni vent, ni humidité.- 

L’ufage du Gâtinois &c de plufieurs Proviilces eft de le fécher au feu. 
Ce procédé exigeant beaucoup d’attention , c’eft pour l’oidinaire le Maî¬ 
tre ou la Maîtielfe de la maifbn qui s’en charge , parce qu’un feu trop 

poufEoit tout gâter. La maniéré d’opérer le delféchement, varie beaivr 
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coup. On doit obferver que la fumée communique au fàfran une odeoc- 
défagréable, & lui fait perdre l’éclat de fa couleur. 

Lorfqu’il eftfec, au point d’être friable entre les mains, on le met 
dans des boîtes garnies de papier & qui ferment exadement. Cinq livres 
de faftan verd fe réduifent à une par l’exficcation : le fafran fec confèrve fa 
qualité pendant plgfieurs années , il on le tient enveloppé & bien en¬ 
fermé. 

Pour être réouté bon, il doit être bien fec , en gros brins courts , d’nn 
rouge vif & brillant, d’une odeur forte & abfolument exempte de goût 
de fumée , lans fragmens de pétales ni d’étamines , ôc non fophif- 
. tiqué. 

Le terrein qui a fervi de fafraniere fe trouve amélioré pat les cultures 
qu on adonnées au fafran, & fur-tout parce que la terre a été labourée à 
une grande profondeur, ôc qu’on en a ôté toutes les pierres : on y met du 
fain-foin pour la laider repofer, & enfuite on en tire plufieurs bonnes 
réduites confécutives de grains, fans qu’il foit befoin d’y mettre de nou¬ 
vel engrais. 

Il y a trois maladies principales qui attaquent les oignons du fafran : le 
faujfet, le tacon & la morf^ c’eftainfi qu’on les nomme dans le Gâtinoisi 
Le faulTet eft une produdion monftrueufe , qui fe forme auprès du jeune 
oignon, & qui a la forme d’un petit navet : elle arrête la végétation de 
l’oignon, dont elle s’approprie la fubftance. Cette maladie fait par c'on- 
féquent uu obftacle à la multiplication des oignons. M. Duhamel penfe 
qu’elle eft produite par une liirabondance de feve, qui occafionne une 
efpece de tumeur anévrifmale. Lorfqu’elle ne fait que peu de progrès, o» 
peut l’amputer dans le temps qu’on leve.les oignons : au refte cette maladie 
n’occafionne pas grand dommage. 

Le tacon eft une carie qui attaque le corps meme de l’oignon, &qm 
ne fe manifefte pas fur les enveloppes : elle fe déclare par une tache pour¬ 
pre ou brune , qui dégénéré -en un ulcère fec, lequel entame de plus en 
plus la fubftance de l’oignon , & eu le confommant, gagne le cœur, 
puis occafionne une deftrudion totale. Cette maladie paroît être plus 
fréquente dans les terres roufsâtres du Gâtinois, que dans celles qui font 
noires. On n’y connoîr d’autre remede, que d’emporter rulccre avec la 

[ jointe d’un couteau , & de laiffer l’oignon fe delfécher un peu, avant de 
e remettre en terre ; mais il faut que l’ulcère n’ait pas pénétré trop avant 
dans la fubftance de l’oignon. 

La mort s’annonce par des fymptômes bien finguliers : elle eft à l’égard 
du fafran & de plufieurs autres plantes , ce que la pefte eft pour les hom¬ 
mes & les animaux. Dans le faftan, elle attaque d’abord les enveloppes, 
qu’elle rend violettes & hérilTées de petits filamens j enfuite elle fait périr 
J’oignon meme , parce qu’elle eu détruit totalement la fubftance : on 

s’aperçoit 
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s’apperçoit aifément du défordre, fans arracher l’oignon ; les feuilles jsu- 
niflent alors & fe delféchent. Un oignon atteint de cette maladie devient 
contagieux & meurtrier pour fes voifins : elle fe communique de proche 
en proche & fait périr tous les oignons dans un efpace circulaire , plus ou 
moins étendu , luivant le temps que la maladie fubfifte : le premier 
oignon attaqué eft le centre & en même temps le foyer de la contagion. 
Si on plante par mégarde un de ces oignons dans un champ fain, la ma¬ 
ladie s’y établit en peu de temps, & elle y fait le même ravage que nous 
venons de dire. Une pellée meme de terre prife dans un endroit infedé 
du mal, & jettée fur un champ, dont les plantes font faines j y porte 
pareillement la contagion. , 

L’impre/fion de cette contagion demeure tellement adhérente au 
terrein, que les oignons fains , qu'on voudroit y planter, au bout de 
douze , quinze ou vingt ans ^ feroient bientôt attaqués de la même ma¬ 
ladie. 

On ne connoîr pour cette maladie que des remedes préfervatifs j c’eft- 
à-dire, que l’on fouille j dès le mois de Mai, tout autour des endroits où 
régné la comagion , des tranchées profondes d’un bon pied, dont on jette 
la terre fur celle où les oignons font morts : en coupant ainlî la communi¬ 
cation entre les oignons fains & les autres, on parvient à arrêter les progrès 
du mal. 

découverte de la vraie caufe du mal étoit réfervée à la fagacité des 
obfervations de M. Duhamel. Cet habile Naturalifte ayant fait fouiller 
la terre, il trouva que les oignons qui occupoient le centre d'un endroit 
infedé , ceux qui étoient à la partie moyenne, & ceux des bords, étoient 
dans trois états différens, félon le progrès que la maladie avoir fait fur 
eux. I^s oignons du centre étoient totalement détruits ; leurs enveloppes, 
d’un brun terreux , fort défagréables à la vue : quantité de corps glandu¬ 
leux , gros comme des feves & d’nn rouge obfcur , en couvroient la fur- 
face ; le corps de l’oignon étoit réduit en une fubftance terreufe , dans 
laquelle on appercevoit les principales fibres de la bulbe. La maladie avoir 
moins attaqué les oignons de la circonférence que les autres : ils n’avoienc 
d’autres marques de la contagion , que quelques filets violets qui traver- 
foient les membranes de leurs tégumens. Quelques-uns avoient fur ces 
tégumens, pu entre les lames qui les forment, certain nombre de corps 
glanduleux, dont je viens de parler; & on n’appercevoit fur les enveloppes 
de ces oignons, que quelques taches violettes : à la partie moyenne de 
l’efpace du terrein infeéfé, c’efl-à-dire, entre le centre & la circonfé¬ 
rence, les oignons étoient dans un état mitoyen de maladies , mais la 
terre patoifToit toute traverfée de filets violets extrêmement fins & aifés 
A rompre. Des lotions réitérées les débarraflerent de la terre qui les envi- 
ronnoient, & mirçnt M. Duhamel à portée de les examiner plus commo¬ 
dément. 

Tomt /. 


Ce 
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Ces corps glanduleux relTemblent affez à de petites truffes j mais 
leur fuperficie eft velue ; leur groffeur n’excede pas celle d’une noifette : 
ils ont l’odeur de champignon avec un retour terreux ; les uns font adhé- 
rens aux oignons du farran , & les autres en font éloignés de deux ou trois 
pouces. Les filets font ordinairement gros comme un fil fin, velus de 
même que les corps glanduleux, & de couleur violette : quelques-uns 
s’étendent d’une plante à l’autre ; il y en a qui vont s’inféret entre les 
tégumens des oignons, fe partagent en plufieurs ramifications & pénè¬ 
trent jufqu’au corps de la bulbe, fans paroître fenfiblement y entrer. Us 
forment dans cette route une infinité d’anaftomofes Sc dedivifions, & 
font f)arfemés de petits nœuds ou ganglions , lefquels paroiffent n’être 
que des amas de la laine qui recouvre les corps glanduleux & les filets : 
ces faits bien conftatés amenoient naturellement la découverte d’un nou¬ 
veau genre de plantes parafites , qui fe nourriffent de la fubftance de 
l’oignon, & qui, comme les truffes , fe multiplient dans l’intérieur de 
la terre, fans le montrer à la fuperficie ; aufli les petites truffes & les filets 
ayant été tranfplantés pat M, Duhamel dans des pots garnis d’oignons 
fains, les oignons devinrent malades & périrent comme les autres. 
M. Duhamel a depuis trouvé cette meme truffe caufant un femblable 
dommage à des hiebles , à de J’arrête-bœuf, à des plantes d’afperges, & 
à d’autres plantes d’efpeces fort différentes j mais cet exaét Obfervateut 
ne fa rencontré fur aucune plante annuelle , ni fur celles dont toutes les 
racines font près de la fuperficie de la terre. 

Suivant M. Baumé, le fafran eft compofé de molécules huileufes Sc 
fpiritueufes très-mobiles ,• mais il eft difficile de déterminer fi cette fubf¬ 
tance tient plus de la nature gommeufe que de la réfineufe : ces deux 
principes paroiffent s’y trouver dans une relie proportion , que les menf- 
trues^ aqueux & les fpiritueux agiffent également fur le fàfran , ce qui 
paroît facile à prouver , puifque la teinture qu’on en obtient, foit par 
î’eâu, foit par l’efprit-de-vin, eft également chargée de la couleur & de 
l’odeur du fafran. Cependant, on pourroit dire que le fafran tient plus de 
la nature gommeufe que de la réfineufe, puifque l’æther n’en tire qu’une 
légère couleur ambrée , ôc que cette couleur précipite fous la forme 
d’une matière gommeufe liquide , la teinture du fafran faite par l’efprit- 
de-vin. L’odeur du fafran eft des plus pénétrantes & très-aromatique , elle 
enivre même très-fouvent ; c’eft ce qu’on remarque dans les perfonnes 
qui^font chargées d’en faite la récolte : pour ce qui eft de fa faveur, elle 
eft âcre, fubtile, & laiffe fur la langue une imprelîîon particulière & qu’il 
feroit fort difficile de définir. 

Plufieurs Peuples fe fervent du fafran pour affaifonner les viandes, 
principalement les Habitans du Nord; les gens de la campagne l’emploient 
pour donner plus de couleur au beurre qu’ils battent pendant l’Hy ver r on 
en fait ufage en France dans les offices. Le fafran entre dans les gaufres, 
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les blfcuits, les paftilles , &c. il fait encore partie des drogues qui compo- 
fent la liqueur du Scuba. 

Plufieurs Médecins regardent le fafran comme le roi des végétaux j 8c 
r^pellent la panacée végétale, à caufe de fes vertus excellentes ; & en 
effet, il mérite d être rangé parmi les remedes caïmans, antifpafmodiquesj 
carminatifs, cordiaux, ftomachiques Sc emménagogues. Les obfervations 
qu’on a faites fur le fafran démontrent qu’il a acquis à jufte titre toutes 
ces qùalités. 

Le fafran eft un des plus grands caïmans ; il agit à-peu-près de même 
que les narcotiques , pour appifer les mouvemens antifpafmodiques, 
mais il faut beaucoup de prudence dans celui qui les prefcrit j car l’eipece 
d’yvreflê qu’il occafionne, peut caufer des accidens fuiteftes, & à-peu-près 
femblables à ceux de Xopium. 

Les Anciens prétendent que le fafran eft l’ennemi de la trifteffe; qu’il 
occafionne même quelquefois une fi grande joie , quelle dégénéré fou- 
vent en ris immodérés, fur-tout fi on prend cette fubftance à dofe trop 
forte. 

Boerrhaave eft du même fentiment que les Anciens, il affure que l’ex¬ 
trait de fafran produit cet effet -, cependant on n’apperçoit rien dans l’ufage 
ordinaire qui puiffè faire foupçonner cette propriété. 

Gallien affure que la feule odeur du fafran fait mal à la tête ; il range 
même ce remede parmi ceux qui troublent l’efprit : il dit encore que 
le fafran pris en trop grande quantité , ne fait pas feulement perdre 
l’efprit J mais qu’il eft un vrai poifon , & qu’il caufe même la 
mort. 

Jean Michaelis dit que plufieurs font tombés dans l’yvreflê par l’odeur 
trop forte du fafran j ou pour en avoir fait trop d’ufage. 

JBorelIi rapporte qu’un Domeftique d’un riche Marchand, qui avoit 
l’habitude de s’endormir auprès d’un magafin de fafran, en avoit con- 
rradé un fi grand mal de tête 8c une fi grande foibleffe de cœur , qu’il 
auroit regardé la mort préférable à une vie aufli languiffante. 

Lacofte raconte que plufieurs femmes moururent pour avoir fait ufage 
de petits facs de fafran en forme d’oreillers. 

Emmanuel Toënig , Profeflèur de Médecine à Baffe, rapporte une 
obfervation qui pourroit confirmer le fentiment des Anciens & de Boer- 
ihaave, fur la propriété qu’ils attribuent au fafran j d’exciter des ris immo¬ 
dérés : il dit que quelques Citoyens de la Ville de Baffe furent attaqués 
d’un ris exceffîf & involontaire pour avoir fait ufage d’une trop grande 
dofe de fafran mêlé avec du vin. 

’AmarnsLufitanus fait mention d’un pareil fait. Un Parfumeur, dit-il ; 
fit de fi grands éclats de rire j que peu s’en fallut qu’il n’en mourut j 
pour avoir mangé de la viande qu’il avoit affaifonné de trop de 
lafran. 

Simon Pauli affure qu’une fille fut affeflée pendant toute fa vie 

Ce i; 
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de continuelles douleurs de tête j pour avoir ufé du fafran pendant long¬ 
temps. 

De toutes ces obfervations j on peut conclure qu’il faut être très-cir- 
eonfpeâ fur l’ufage du fafran, & qu’il ne doit être employé que par des 
perfonnes prudentes & des gens de l’art ; la dofe en fubftance eft depuis 
deux, trois J quatre grains jufqu’à dix ou douze , & même quelquefois 
jufqu’à un fcrupule j on augmente cette dofe, lorfqu’on prefctit le fafran 
en infullon dans l’eau ou le vin. 

Rien ne convient mieux dans les maladies de l’eftomac, qui provien¬ 
nent d’une trop grande atonie j que le fafran en raifon de fes principes 
aétifs : la facilité qu’a cette fubftance de fe mêler avec les liqueurs aqueu- 
fes, la rend très-propre à fe porter dans les vaiftèaux les plus déliés ; c’eft 
par cette raifon quelle communique fon activité à Vuterus. Perfonne 
n’ignore que le fafran eft un des remedes les plus propres à folliciter les 
vaiftèaux de la matrice, & à faciliter l’éruption des menftrues : plufieurs 
femmes en ufent avec fuccès, foie en fubftance, foit en infufion théiforme 
dans leurs temps critiques. 

Cartheufer rapporte une expérience finguliere , qui prouve la facilité 

3 u’a le fafran de fe porter dans les plus petits vaiftèaux , principalement 
ans ceux de la matrice : il mêla dans les alimens d’une chienne qui étoit 
pleine, une certaine quantité de fafran; il lui fît même prendre jufqu’à deux 
gros de cette fubftance : les trois derniers jours qui précédèrent celui où elle 
devoir mettre bas , il l’ouvrit & trouva la liqueur de l’amnios teinte en 
jaune ; la peau des petits chiens qui S’y trouvoient, étoit aufli teinte 
d’une couleur fafranée en plufieurs endroits : le chyle qu’il trouva dans les 
vaiftèaux laéfés de cette cliienne avoir fa blancheur ordinaire. 

Amatus Lufitanus rapporte une obfervation qui a beaucoup de ref- 
femblance à cette expérience. Une femme ayant beaucoup de difficulté 
d’accoucher , prit des emménagogues j parmi lefquels fe trouvoit le 
fafran; elle accoucha auflitôt de deux filles de couleur jaune ; cetre cou¬ 
leur fe diftipa bien vite , en les lavant avec de l’eau chaude. 

Puifque le fafran a une vertu emménagogue , il faut bien fe garder 
d’en preferire aux femmes enceintes ; nous T’avons employé plufieurs fois 
avec fuccès dans le chlorofis & la fuppreffion menftruelle ; nous l’incor¬ 
porions dans les opiates apéritives & ftomachiques avec le mars. Le fafran 
coupé, même fans être pilé_, infufé dans du bouillon ou quelqu’autre 
liqueur appropriée , n’eft pas feulement bon pour pouffer les mois ; mais 
il convient aufli dans les maladies des poumons : on le fait pour lors infu- 
fer dans du lait, à la dofe de cinq ou fix grains ; cependant Riviere a 
obfervé qu’il ne convient point dans le crachement de fang des pulmo- 
niques , parce qu’il pourroit exciter une hémorrhagie dangereufe , à 
caufe de fa trop grande aétivité. Le même Auteur le preferit avec fuccès 
aux aftlunatiques .en fubftance à la dofe d’uu fcjopule délayé dans dn 
tin. 
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Boyle le confeille dans la même maladie , en poudre ou en pilules j à la 
dofe de huit ou dix grains j avec un peu de firop de violettes , le foir en 
ie couchant. 

Chomel affure avoir vu réuflir pour Textindlion de voix le remede fui- 
Yant. On prend une pincée de fafran , on le fait bouillir dans un demi- 
feptier de lait, & on le donne au malade auflî chaud qu’il pourra le boire : 
toutes les vertus peélorales du fafran lui ont fait donner par plufieurs le 
furnom de ïame des poumons. 

Le fafran fert de bafe à \Elixir blanc de propriété de Garus. Cet élixir 
eft un excellent remede pour les eftomacs foibles & délicats , dont la 
digeftion fe fait lentement & avec peine, de même que dans les coliques 
venteufes & les indigeftions : il faut prendre garde en le prefcrivant au 
tempérament du malade , car ce remede échauffe beaucouip. 

On prefcrit auffi la teinture du fafran & quelquefois meme fon extrait ; 
la Pharmacopée de Paris en rapporte les procédés : la dofe de la teinture 
elt depuis quatre gouttes jufqu’à vingt j & celle de l’extrait , depuis deux 
grains jufqu’à dix. 

Jacques Bontius, dans fon Traité de la Médecine des Indiens, recom¬ 
mande cet extrait, comme un excellent fpécifique dans la diffènterie. On 
emploie encore le fafran à l’extérieur , comme difcu/îîf ôc réfolutif : ou 
s’en fert fur-tout dans les colyres, qu’on prefcrit contre les petites véro¬ 
les , pour appaifer l’impreffion que la matière varioleufe peut faire fur les 
yeux J les colyres fe font avec une légère teinture de fafian j l'eau de rofe 
& le plantain : on fait auffi entrer le iafran dans les cataplafmes réfolutifs , 
qu’on fait avec le lait & la mie de pain, & qu’on applique fur les tumeurs 
pour en empêcher l’inflammation. L’application extérieure du fafran n’eft 
'pas moins dénuée de danger que l’intérieure, èc on ne doit s’en fetvk 
qu’avec précaution. 

Lorfqu’on prefcrit le fafran aux animaux , dans les cas analogues à ceux 
de l’homme, c’eft depuis la dofe d’une once jufqu’à quatre en infufion , & 
d’une demi-once jufqu’à une once & demie en fubftance. 

Les Peintres fe fervent de fafran pour faire un très-beau jaune qu’ils em¬ 
ploient dans les miniatures. Les Teinturiers en font aufli ufage pour tein¬ 
dre les étoffes : on pourroit encore faire de l’amidon avec l’oignon de 
fafran ; mais comme il feroit difficile de fe procurer des oignons en allez 
grande quantité pour fervir de bafe à l’amidon , le prix de cette compofi- 
tion feroit troj) cher, & par conféquent d’un mauvais débit. Le fafran du 
Printemps fait un très-joli effet dans les p.arterres de cette faifon; c’eft: une 
des premières fleurs qui y paroilTeiit, il fleurit même fouvent fous la 
neige. 
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G E N R E V. 

Ze Glayeul, 

Ce genre eft connu par les Botaniftes fons les noms de Gladiolus. Vlin'. 
Tourn. Morif. Linn. Xiphion j Xipkos y Phafgenon, Anaclorion j Arion ^ 
Macharonion ^ Diofc. tnjis j P agio , Genitalis j Latin. Cunorunchioa 
quorund. 

Son caradtere eft d’avoir les fpathes bivalves, la corolle partagée en fîx; 
les pétales oblongs j obtus, dont les trois fupérieurs font connivens , les 
inférieurs s’étendent davantage ; tous font réunis par leurs onglets dans un 
tube court, courbé : les filamens des étamines font au nombre de trois, en 
forme d’alêne, inférés aux divifions alternes des pétales, & montent toiB 
fous les pétales connivens : les anthères font oblongues , le germe du piftil 
eft inférieur j le fty let eft fimple, de la longueur des étamines j le ftygmate 
eft fendu en trois, concave \ le péricarpe eft une capfule oblongue, ventrue, 
à trois côtes, obtufe, à trois loges tk à trois valves ; les femences fonç 
^lombreufes, rondes, enveloppées dans une cocfFe. 

Nous ne connoiffbns en France qu’une feule efpece de glayeul. 


■ Espece, 

Cette efpece eft le glayeul commun. Gladiolus communis. Gladîolui 
foliis enjîformibus dyiantibus y Linn. fyfi. plant, edit. Reich. T.Iyp. looi 
Hort. Cliff. XQ, Hort. Upf. 16. Mill, Dicl. num. 1 Hall. Helv- num. ix6z. 
Scop. Carn. edit. x y num. Mattufch. SU. i y num. Ludw. Eclyp, 
T. 14. Knorr. Del. Hort. 1. T, A. S. Kniph. orig. cent. 1, num. 16. Gla- 
àiolus caule fimplicijfuno y foliis eiijîformibus. Roy.Lugdb. 19. Gladiolus 
Dodon. Coron.p. lôx.Riv. Mon. 16j. Gladiolusflor. uno verju-difpojitis 
major & procerior. Bauh. pin. 41. Gladiolus utrinque floridus. Bank, pin, 
41. Viclorialis Maf.Cord. Hijl. 1. c. 31, Hall, viclorialis rotunda Gefneri, 
Cord. in Diofc. 63. Hall. En Allemand , Schwerdt-Lilie y Schwertel; ea 
hn^oiSy Flagy Glader;Qn Italien, Glajuolo, 

La racine de cette plante eft bulbeufe, folide ; fa tige s’élève à la hau¬ 
teur de deux jjieds , elle eft /impie y herbacée ; fes feuilles font alternes ÿ 
en forrne d’épée , fimples, très-entieres , & embraftènt la tige 3 fes fleurs 
font liliacées , femblaoles à celles de l’iris : les trois pétales fupérieurs 
font reunis 3 les inférieurs font étendus, terminés par la réunion des on¬ 
glets en un tube recourbé ; le calice eft un fpathe quelquefois plus long 
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^ue la corolle, dont la couleur eft pourprée : la capfule du fruit eft oblon-j 
gue, ventrue, à trois côtes obtufes, a trois loges, à trois battans, ren-^ 
fermant plufieurs femences obrondes, recouvertes d’une cocfFe. 

Cette efpece eft reprcfentée dans ÏEclipa vegetabilium de Ludwicg ; 
ni. 24 j dans les Délices des Jardins , par Knorr, Tome I, pl. A. 5 ; dans 
la Botanique en original de Kniph. Cent. 2 , num. 26 ; dans les Plantes 
monopétales de Rivin, pl. 16^ j &dans la feptierpe partie de notre Coll, 
de l’Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

Elle croît naturellement parmi les bleds , aux environs de Montpellier; 
dans un endroit nommé Lattes, Sc dans les terres incultes de la Provence 
méridion.'ile & du Languedoc : il s’en trouve j dit-on , une variété ea 
Al face, dont la fleur eft d’un rouge pourpre. 

Elle fleurit fur la fin de Mai & en Juin ^ fes femences font mûres au 
commencement d’Août : elle n’exige aucun foin j & meme dès qu’une 
fois elle fe trouve dans un jardin, elle fe multiplie fi fort, qu’on l’y 
regarde comme une mauvaife herbe très-incommode. 

Sa racine eft âcre au goût, réfolutive & diurétique. C’eft la feule partis 
de la plante qu’on emploie, & encore eft-elle aétuellement abandonnée,' 
quoiqu’on la dife très-bonne pour la guérifon des écrouelles j pilée Sc 
appliquée en cataplafme. 

Quelques Auteurs ont prétendu que la décoétion de cette même racine 
rend le pain plus favoureux & de meilleur goût. 


GENRE VI. 

, ZVris. 

L’iris, que nous nommons auflî flambe , eft connu en Botanique fous 
les noms d’iris, Hipoc. Tourn. Morif. Linn. Ephemeron , Catairon ^ Tau- 
rnafloSyTelpide , Urania, Diofe. Marica ^ Opertritos, Rom. Nar ,Ægypt. 
Naron, Nicand , Confccratrix , Ga\. Xiphion, Sifyrinchium, Hermodaây- 
lus J Tourn. en Anglois, Gardenfiovjerde luce ; en Efpagnol , Lirio car- 
deno ; en Italien, Giglio celejle j en Hollandois , Lifeh ^ Liefeh, Lies- 
bloem. 

On trouve en France, fur-tout dans nos Provinces méridionales, diflé- 
rentes efpeces d’iris. 
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P R ï M E Espece. 

La première efpece eft l’iris commun. Iris Germanica. Iris corollis har-^ 
bâtis J caulc foliis altiore multifloro , floribus inferioribus pedunculatis. 
Linn. Syjt. plant, edit. Reich. T. I j p. 105. Hort. Cliff. 18. Hort. Upf. 
16. Mat. Med. Roy. Lugdb. ij. Blackw. 7 ’. 69. Pollich. palat. num. 34. 
Alill. Dicl. 8. Jacq. Find. 18. Scop. Carn. 2 j num. 5 i. Mattufehk. SU. 1 % 
num. 31. Ludw. EElyp. T. 112. Kniph. orig. cent. 3 j num. 48 (& 6 ^ num. 

Iris foliis enjîformibus dijlichis, petalis refiexis j barbatis, tubalium 
areu obtufo. Hall. Helv. num. 1158. Iris vulgaris Germanica ^feu Jylvefiris. 
Bauh. pin. 30. Iris Germanica. Fuchf. 317. Iris fylvejîris major. Cam. 
Epit. 2 ; en Allemand, Blave-lilgen ; en Italien , lridç; en Anglois, Cont-, 
mon Flower de Luce. 

La raeine de cette efpece eft charnue , oblongue , rampante, noueufe ; 
fes tiges font hautes de deux pieds , plus longues que les feuilles, char-, 
gées de plufieuts fleurs 3 les feuilles font alternes, en forme d’épée, Am¬ 
ples J entières, terminées en pointe , amplexicaules ; les fleurs font lilia-! 
cées, divifees en fix pétales pblppgs, réunis par les onglets ; les trois exté¬ 
rieurs font recourbés j les intérieurs font droits, aigus : la corolle eft bar¬ 
bue dans cette efpece d’iris ; fa couleur eft violette ou pouprée : chaque 
fleur eft inférieurement entourée de fpathes membraneux ; le fond eft une 
capfule oblongue, anguleufe, à trois loges, à trois valves, renfermant des 
femences aflèz greffes, en recouvrement les unes fur les autres. 

Cette efpece eft repréfentée dans VEclipa vegetabilium de Ludwieg^ 
pl. 112 ; dans la Botanique en original de Kniph. cent, 3, num. 48 ; 
dans notre Hiftoire Univerfelle du Régné végétal; dans notre Colleétion 
précieufe & coloriée des fleurs de la Chine & de l’Europe , partie 2 ;dans 
nos Dons merveilleux & diverfement coloriés de U Nature dans le Régné 
végétal, pl. I, & dans notre Coll, grayée d’Hiftoire Natur, de la France , 
partie feptieme. 

Cette plante croît naturellement aux environs d^ Montpellier, par toute 
la Provence, & dans quelques endroits de l’Alface : on la cultive auflî dans 
nos jardins , mais fans beaucoup de peine ; elle aime l’humidité, cepen¬ 
dant elle réuflit aflez bien dans toute forte de terreins ; elle fe multiplie de 
plants enracinés ou de graine. 

Sa racine , qui eft la principale partie ufitée en Médecine, eft mife an 
nombre des hydragogues 3 on en tire le fuc par expreflîon , & on le pref» 
crit depuis une once jufqu’à quatre, dans l'hydropifie commençante. 

M. Chomel nous aflure en avoir vu de bons effets 3 mais il faut con¬ 
tinuer le remede plufleurs fois de deux jours l’un ; la crème de tartre on 

le 



PRÉSENS DE FLOR E. 
le crjrftal minéral lui fert de correftif. Sehnçrt la mêle avec la manne & 
menje avec le maftic & le fpica nard. 

^BrafiTavola, Garidel, & quelques autres Praticiens ont obfervé que 
^cetïê racine excitoit de cruelles tranchées ; ce qu’on ne doit pas craindre, 
lorfqu’on a la précaution de la préparer avec des fels fixes. 

Fetnel défend ce remede aux enfans, aux vieillards , & aux femmes 
enceintes \ parce, que ce purgatif eft trop violent, & qu’il procure les 
mois & l’avortement , ainfi dç de même que tous les remedes hydra- 


gogues. 

Aurefte, la plupart de ceux qui ont fait ufage de ce remede n’ont 
obfervé aucun mauvais effet : on ne doit pas toujours juger de la qualité 
d’un remede, par les fuites auxquelles il a donné lieu dans quelques 
fujets ; il faut toujours avoir égard aux circonftances. Lorfque les folides: 
font dans un gtand relâchement , le fuc d’iris bien indiqué excite , il elt 
vrai, quelques irritations ; mais ce n’eft qu’autant qu’elles font néceflaires 
pour évacuer les férofités épanchées & foulager le malade : il n’en eft pas 
de même, fi les folides ne font pas entièrement détendus, ou s’ils font 
fufceptibles d’irritations trop fortes, comme il arrive dans les hydrqpifies 
invétérées ; il n’eft pas douteux pour lors que le fuc d’iris ne foit très- 
contraire , on dpit meme abfolument s’en abftenir. 

Zapeta a donné à manger pendant cinquante à foixante jours à des 
pcrouelleux la racine d’iris , qu’il regarde comme tin remede très-certain 
& infaillible contre cette maladie. 

Le fuc d’iris , mêlé avec la farine de feves, eft un topique propre 
effacer lés différentes taches du corps. Le mênie fuc ^ pu la racine pulvé- 
rifée, eft un bon fternutatoire ; il tire les férofités de la tête : on attribue 
encore à la poudre d’iris la vertu de faire expeétorer j fa fleur eft incifive, 
apéfitive & céphalique, 

Le Doéteur Marquer faifoit entrer la racine d’iris pulvérifé dans un col-f 
Jyre ophtalmique avec le fucre-candy & le vitriol. 

Il y a environ vingt ans , quç le fleur Chevreufe, célébré Herborifte de 
la Lonaine, faifoit à Nancy un commerce affez étendu flé racines d’iift 
de Florence , qui n’étoit autre chofe que les racines de l’iris vulgaire : on 
jie s’en eft pas douté ; le bon marché avoir accrédité la racine de l’iris du 
fleur Chevreufe, qu’il ne vendoit que fix fols la livre, tandis que le véri¬ 
table eu coûtoit yingt-quatre chez les Marchands. Elle préfentoit la 
même forme, le même afped que l’iris de Florence ; Sc leurs principes ne 
font pas différens. • , , : , 

Tandis que le fiçur Chevreufe jouiflbft à Nancy.f^u profit médiocre de 
fon induftrie, un excellent Chymifte, M. Montét , de la Société Royale 
des Sciences de Montpellier , s’occupoit de travaux aflez analogues aux 
flens. Il raffembloit fes recherches & fes obfervations fur cet objet dans 
un Mémoire inféré parmi ceux de l’Académie Royale des Sciences , annéç 
1772 , & imprimé çn 1774, ayW pour titre : Que la racine d’iris noftras , 

Tome If P d 
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qui croît aux environs de Montpellier, peut être employée pour les ufages 
de la Médecine & pour le parfum , avec le même avantage que l’iris de 
Florence. On appi'end dans ce Mémoire le temps de recueillir cette plante, 
la maniéré de la préparer & de s’en fervir. 

Ce font vraifemblablement celles que le fieur Chevreufe employoit» 
Elles confiftent fur-tout à faire fécher certe plante le plus rapidement & le 

{ dus complettement qu’il eft polfiblej après l’avoir bien nettoyée. C’eft à 
a blancheur parfaite de fa racine , qu’on reconnoîtra que l’exficcation & 
la préparation ont été telles qu'il convient : elle polfede alors les mêmes 
vertus médicinales ; elle eft purgative j incifive , apéritive, béchique , 
anti-afthmatique. Un Auteur moderne croit l’avoir ru employer prefqu’à 
tous ces titres, comme la racine d’iris de Florence qui étois prefcrite, & 
la vulgaire employée. La forte odeur de violette qu’a la première , ne 
pourroit fervir à la diftinguer , car l’iris vulgaire la polfede comme 
elle. 

La racine d’iris commun entre dans le Jîrop d*Armoife 5 c Xojîrop de 
Mercuriale compofé j dans V onguent mondificatif d’ A che , & V emplâtre de 
Melilot compofé du Difpenfaire de Paris : fon fuc entre dans \ emplâtre 
Diachitum Jimple y Sc compofé du même Dilî?enfaire. 

Lorfqu’on prefcrit le fuc d’iris aux animaux dans les cas analogues à ceux 
de l'homme, c'eft à la dofe de quatre onces. 

On tire de la fleur d’iris une efpece d’extrait, qu’on appelle verd d’iris, 
dont on fe fett communément pour peindre en miniature, on le prépare 
ainfl : 

Vous prenez les fleurs d’iris les plus bleues y vous en ôtez la côteÿ 
qui eft ordinairement blanche ; vous les pilez dans un mortier de marbre, 
éc vous y ajoutez de la poudre d’alun & un peu de chaux : vous tirez 
enfuite le fuc , & vous U faites fécher dans des coquilles, pour vous en 
fervir dans l’occafion. 

Les Payfans garniflènt les chaperons de leurs murs de pieds d’iris pour 
les conferver. Les Marchands font fouvent ufage de la racine de cette 
plante pour parfumer leurs marchandifes. 

Dans le Languedoc & la Provence on tire la pulpe de la racine de cette 
plante après l’avoir frit cuire, & on l’étend fur les toiles j c’eft une 
excellente méthode pour les parfumer. Les Blanchiflèufes mettent de* 
chapelets de cette racine dans les leflives , pour donner bonne odeur au 
. 

L’iris donne auflî une très belle fleur , qui mérite d’occuper une plac^ 
iionoiable dans nos jardins par la beauté ^ les nuances. 
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II*. E s P E C ï. 

La (econde efpcce quife rrouve en France, eft Tkis nain. Iris pumi/a. 
Jris coroUis barbatis , caule foliis breviore uniflora. Linn. Syjl. plant, edit. 
Ruch. T. I J p. io6. Jacq.aufl, T. J. Gmel. Jib. i 31, num. 3 a. MilU 
IRrci. num. 7. Pall.it. i ^ p. 148. Iris corollis barbatis 4 falvs caulem 
unifiorum fupcrantïbus. Hort. Cliff. 19. Ray, Lugdb. ty. Chamairisfiorc 
pallidoRf albo. Bauh. pin, 33. Chamsiris faxatilis Gallica, Idem. 34. 

Cecté efpece eft bafle : fa tige eft plus petite que les feuilles 3 elle eft 
à une fleur : feî corolles font barbues & de différentes couleurs. La plus 
commune en France eft à fleur blanche & pâle. 

^ Elle eft repréfentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin, pl. i. Elle eft 
vivace j & croît naturellement fur les montagnes efcarpées & fur les 
collines ftériles & feches de la Provence méridionale & du Languedoc, du 
Rouflillon & du Diocèfe de Narbonne, principalement fur la montagne 
de Tauch. 

Cet iris rçuflir prefqu’égaJement dans toute forte de terre, pourvu qu’il 
»it tant foit peu d’humidité ; mais il fe plaît fur-tout en terre légère : 
auflî en voit-on fut les collines , où il n’y a qu’un peu de fable couché 
fur la pierre ,* on le multiplie pat boutures j racines ou cayeux. 11 faut 
obfetver de faire la féparation des boutures d’après la plante fans vio¬ 
lence : on les efpacie au moins à un demi-pied l’un de l’autre 3 quand on 
veut fe les procurer par graine, il faut les femer dès que la fleur eft paflee 
& la tige delTéchée. 


111*. Espece. 

La troifiemé efpece eft l’iris jaune , ou faux accrus. Irispfeudo acorus. 
Jris coroUis imberbibus j petalis interioribus yjligmate minoribusyfolüs enfi- 
formibus. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I , p. soy. Oed. Dan. T. 494. 
Hort. Cliff. 19 ,flor.fuec. 3} , 37. Mat. med. 44. PoUich. pal. num. 35. 
Gmel. Jib. 1 , p. 31 Scop. carn. edit. i , num. 49. Mill. DiS. num. i. 
de Necker gallob. p. ao. Mattufch. SU. i , num. 34. Kniph. orig. cent. 3 j 
num. 49. Knorr. Del. Hort. 1. Taber. L. 8. Ludw. ERyp.T. 101. Iris 
caule inflexo ^foliis enjîformibus ^petalis ereciis minimis j rejîexis imberbi- 
bus. Hall. Helv. num. riéo. Acorus adulterinus. Bauh. pin. 34. Theatr. 
634. Blackw. T. léi.Acorumfalfum. Cam. Epit. 6 ; en Allemand, Galbe 
filien; en Anglois, bajlard Acorus ,• en Italien, Acoro falfo ; en Suédois , 
Swçrif lilid > ffwerdfgraes , raesja bceck lilia j en Danois, Hcnfct* 
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bonne , guul fiat filie j fvjerd lilie , lœblomfier j fctublemme , vold fmri 
lilic. 

La racine de cette efpece eft tiibéreufe ; fon port eft comme celui de 
l’iris flambé J dont il diflere par des feuilles plus hautes j celles-ci font en 
forme d’épée : la corolle eft jaune & fans bavbe ; les pétales intérieurs 
font plus petits que le ftigmate : le germe eft à trois côtés, dont les angles 
font rendus en deux aux filions. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 494 ; dans 
la Botanique en original de Kniph. Cent. 5 , num. 49 ; dans les Délices 
des Jardins , par Knorr, Tome I, pl. L. 8 ; dans VEclipa vegetabilium dé 
Ludwicg , pl. 101 j dans la nouvelle Edition de Blackwel, pl. i6i j & 
dans la feptieme partie de notre Coll, de l’Hiftoire N,anirelle gravée de la 
France. 

Elle eft vivace, & croît naturellement aux bords des foffes & des étangs ; 
on en trouve aux environs de Montpellier; dans la Lorraine , fur les bords 
de la Seille & de la Mozelle ; aux environs de Paris , d’Etampes ; dans 
rOrléanois , la Provence & l’Alface. 

La racine de cette elpece eft fans odeur , un peu ftiptique au goûr; 
déflcative, déterfive, alîtingenre ; on en tire une poudre qu’on donne aux 
hommes, à la dofe d’un fcfupule. 

La plupart des Praticiens conviennent que cette racine eft très-bonne pour 
arrêter la dyftentetie, l’hémorragie, & contre les fluxions. Tournefort 
confeille d’en faire bouillir une demi-once dans un bouillon dégraiffe, 
en y ajoutant fept à huit écrevifles de fiviere , pour calmer la toux viot 
lente. 


IV*. Espece. 

La 4' efpece eftl’itis de Sibérie./m 5 ümca. Iriscorollisimlerbib.germî^ 
nibus trigonis , caule tereti, foliis Unearibus. Linn. JyJl. plant, edit. Reich* 
T. J,p. 108. Hort. Cliff. 19. Hort. Upf. 17. Roy.Lugdb.-j'i. Gmel.fib. i, 
/. z8. Jacq. aufir. T. III. Polltch. pal. num. 36. Mattufchk. fil. i ^ num. 
35. Mcench. hajf. num. 29. Mill. Dicl. num. 20. Iris foliis Unearibus ^ caule 
fubnudo, petalis refiexis imberbibus , venofis , tubalium areu acuminatoi 
Hall. Heh. num. 1259. Irispratenfis angufrifolia nonfœcida altior. Bauh. 
pin. 32. Theatr. 597. Iris angufiifolia 2. Cluf. Hifi. p. 227. 

/ Les fpathes dans cette efpece font arides : la tige eft plus haute c^ue les 
feuilles ; les pétales intérieurs font obtus : le germe ou embryon eft a trois 
côtes non fiUonnées aux angles. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora d'Autriche , pl. 5 , & dans la 
feptieme partie de notre Colleélion gravée d’Hiftoire Naturelle Je la 
‘France. 

Elle eft vivace & croît naturellement fut les côtes de la met du M 
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Poitou ; dans les marais defTéchés , qui s’étendent depuis St.-Benoît ju(^ 
qu’à Longueville ; fur les bords des folTcs des marais lalans du Jarre , & 
dans ceux qui font proche le Brau : on en trouve auffi près de Montpel¬ 
lier , de l’autre côté de la rivicre j qu’on nomme Agrabels , & auprès de 
Narbonne ; on en trouve auffi dans l’Aiface. Les troupeaux ne touchent 
point à cette plante, & elle eft inodore. 


V*. E s P E c È. 

' La cinquième efpede eft l'iris très-puant, l’iris gigot j le petit glayeül 
^iiuvage. Iris fœtidijjîma. Iris corollis imherbibus j petalts interioribus pa- 
tàntijjîmis , caule uniangulato j foUis enjiformibus, Linn. fyft. plant, edit. 
Reich. T. Ijp. 107. Hort. Cliff. Roy. Lugdb. 18. Dalib. Parif. 1 SauV. 
Monfpel. 41. Mill. Dicl. num. 19. Murray prodr. p. i 37. Regg. Ged. i j 
p. Ji. II. Gladiolus fœtidus.Bauh. pin. 30. Spatulaf<£tida,Xiiyis. Bauh. 
hiji. p. 731. hod. pempt. 147. Blackwel. T. 158. 

La tige de cette efpece eft cylindrique, de là anguleufe, de la longueur 
des feuilles , couverte de feuilles très-puantes : le germe ou embryon eft 
à trois côtes, ayant les angles fendus en deux au filon : la corolle eft d’un 
bleu trifte, d’une couleur très-ingrate , & n’a point d’odeur pendant la 
nuit : les pétales extérieurs ont l’onglet ridé fous les plis 3 les pétales inté¬ 
rieurs font plus grands que le ftigmatej s’étendant. 

Cette plante eft repréfeutée dans les Plantes de Garfault; dans le Dic¬ 
tionnaire de matière médicale , tome IV, pl. 3*2, & dans la feptieme 
partie de notre Colleélion de l’Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

On la trouve dans les vallées , dans les bois & les lieux humides de la 
France , aux environs de Paris. Elle fleurit en Juillet 3 fes graines font 
mûres en Automne : on met fa racine & fes graines au nombre des apé¬ 
ritifs Sc des hydragogues ; par conféquent elle convient dans les rhuma- 
tifmes , les obftrudtions , l’hydropifie. On donne la pcHidte de la racine à 
la dofe d’un gros dans du vin blanc ; eJe évacue les eaux des hydropiqueSj 
elle incife & atténue les humeurs tenaces & vifqueufes. 


GENRE VII. 

Ze faux Souchet, 

Ce genre de plantes connu fous les iiortis botaniques de Scirpus ^ 
Tourn. Adanf. Olofchoinos , Theoph Holofchœnus j Latin. Mar feus , 
Plin. Scirpoides , Scheu^j Pfeudo Cyperus. Scirpo Cyperus ^ Cyperella j 
Mich, SchœnuSf Linn. Cladium^ Brovfn, 
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La balle commune du calice de cetre plante eft à |)lu(ieurs fleurs, bi¬ 
valve , grande, droite , amincie, perflflante ; les pçtales de la corolle 
font au nombre de fix, lancéolés , aigus , connivens, perfiftans, inégaux 
par leur flcuation , prefqu’imbriqués ; les extérieurs font plus courts : les 
filamens des étamines font au nombre de trois, capillaires j les anthères 
font oblongues , droites j le germe du piftil eft oval, à trois côtes, obtus ; 
le ftylet eft foyeux, de la longueur de la corolle ; le ftigmate eft fendu 
en trois, menu ; il n’y a point de péricarpe ; c’eft une corolle lâchement 
connivente, qui jette fa femence , lorfqu’elle eft mûre j celle-ci eft foli- 
taire , ovale, fupérieurement plus grofle , à trois côtes, luifante. II s’en 
trouve des efpeces de ce genre, dans lefquelles quelques foies très-peti¬ 
tes , partant d’un réceptacle propre, environnent la femence. 

Le Chevalier de 1 inné rapporte quinxe efpeces de faux fouçhet. Nous 
ft’en connoiflbns en brance que cinq efpeces, 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le faux fouchetfans odeur ,* le marifque. Seket» 
nus marifeus. Schœnus culmo-tereti , foiûs margine dôrfoque aculeatis, 
l'inn. fyjl. plai}t. edit. Reich. T. Ijf. n 7. Flor.fuec. 35, j 8. ir. god. 170. 
Dalib. Parif. 14, de Neckerflor.gallph. p. xi. Marijeuspanicula ramofa , 
j'oUorutn oris ^ dorfoque ferratis. HûlL Helv. mm. 1343. Pjeudo-cyperus 
■palujlris i foliis & çayina ferratis^ Scheuchip gram. 375. Cyperus longus 
inodorus Germanicus. Bauh. pin. 14, Cyperus longus inodorus major ^ 
^oliis & carinaferratis. Morif. hijl. 3 ^p. xtj yfeEl. ?. Cyperus longus ino¬ 
dorus ^ lob, icon. 67. Çramen cyperoides altifftmum jfaliis & carina ferratis, 
Bocc.fc. 74. Hal. R. 3 en Anglois, Cyperus rush 3 en Allemand , Stackr. 
ficktes , Knopfgrajf ; en Suédois, Tax agh , agh , aah/n. 

Les chalumaux de ce graminé ont depuis deux pieds jufqu’à fix de 
hauteur : les feuiHes ont une nervure très-élevée , & font à trois côtes; 
)a nervure & les bords font fi fortement dentelés & fi aigueinent, qu’on nç 
peut les toucher aiix doigts fans fe blefler : des flnus des feuilles forcent quel¬ 
ques panicules ; les ftipules qui font fous lapanicule, font longues, arides, 
brunâtres, à longue pointe, en forme de filet ; les ftipules qui font fous 
les pétioles font femblables , plus courtes ? les pétioles font comme dans 
les joncs inégaux , longs, rameux , à ftipules femblables fous les rameaux ; 
chaque dernier rameau porte un faifeeau d’épis ai^i^nudis , pointus, de 
couleur de bois, çannelé ; il ne mûrit prefqu’une feule femence, & de¬ 
vient une capfule à trois côtes , garnie d’une femence ronde. 

Cette efpece eft repréfentée dans VAgojiographia de Scheuchxer, pl. 8, 
fig. 7 & 11 3 dans Tfliftoire des Plantes , pat Morifon , T. Ill, pl. 11 # 
hg. 14 ; dans Lobel, pl. 67, & dans Baccone, pl. 79. 

eft annuelle & ctqît natutellement dans les marais aux environs 4$ 
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Paris ; dans la Flandre Françoife , & en plufiears autres endroits- de la 
France : dans la Gothie on l’emploie pour la couverture des cabannes. 

Scheuchzer affure que les fameufes Ifles Portantes, dont on a tant parlé, 
croient formées par les racines de cette plante entrelaflees avec celles des 
joncs. On prétend que ce chiendent par les bords pointus, tue les bœufs , 
ior^^u’ils en mangent. 


II*. £ s P £ C X. 

La fécondé efpece eft le faux fouchet pointu. Schanus aculeatus. Schtt^ 
nus culmo tereti ramofo , capitulis terminalibus , involucra triphyllo brc- 
yijjimo rigido patente. Linn.Jyft.plant, edit. Reich. T.I^p. 117. Lœf.it.114. 
.Âgrojlis aculeata. Scop. Carn. ii , num. 89. Gramen album y capitulis 
aculeatisy italicum. Bauh. pin. 7. Theatr. 109. Scheuchi^. gram. 85. Morif. 

3P- 195 3fccl. 8. Gramen fpicatum y fpicis in capitulum foliatum 
congejlis. Tourn. injl. 517. Gramen aculeatum. Cam. epit. 745. 

La tige de cette efpece eft cylindrique, rameufe; les petites têtes font 
terminales & pointues; l’enveloppe eft à trois feuilles, très courte, roide, 
s’ouvrant ; le ftigmate eft lîmple. 

Cette efpece eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon , 
Tome III, fed. 8, pl. 5 , fig. 5 , & dans notre Colledion gravée de notre 
Hiftoire Natutelle de la France, partie feptieme. Elle eft vivace & très-com¬ 
mune dans nos Provinces méridionales, aux environs de Narbonne ^ de 
Montpellier. 


III®. E 5 P B c E. 

La, rtoifieme efpece eft le faux fouchet pointu. Schcenus mucrcmatuS. 
Schanus culmo tereti nudo , fpiculis ovatis fafciculatis y involucro fubhexa- 
phyllo y foliis canaliculatis. Lin. Syjl. plant, edit. Reich. T. lyp. 117. Syjl. 
Veget. p. 81. Schanus culmo tereti nudo , fpicis fafciculatis , divaricatis , 
involucro triphyllo fubulato. Sp. plant. 2 p. 63. Juncus maritimus , pani- 
tula fubrotunda glumofa. Barr. Icon. zoj. Melano -fchanus maritimus 
humilis y cyperi effigie. Mich gen. 46. Scirpus culmo tereti y foliis tribus 
patuUs flofcul'fque aggejlis terminato. Sauv. Monfp. 9. Scirpus maritimus y 
capite glomerato. Tourn. inji. ^6. Scheuch:^.gram. ^6j. Gramencyperioi- 
des maritimum. Bauh. pin. 6. Theatr. 91. Gramen Junceum maritimumy 
tapite fquamofo yfoliaceo. Morif. hijl. 3 , p. 217 yfecl. 8. 

La racine de cette efpece eft traçante ; les feuilles font noinbreufes , 
radicales, ralTemblées en faifceaux, très-longues, cannelees, cylindriques, 
raboreufes au bord , fans être charnues ni planes : le chalumeau eft nud , 
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cylindrique , ferme, lifle, plus épais que les feuilles, & beaucoup plu* 
court : l’enveloppe eft à trois feuilles, femblables aux vraies feuilles, mais 
plus courtes ; il fe ttouve encore intérieurement trois autres feuilles plu* 
courtes : les épis font nombreux, feflîles, en petites tctes un peu aigues, 
imbriqués à écailles ovales, copeaves, aiguës : les filamens font au nom¬ 
bre de trois, linéaires j le germe eft oval, le ftylet eft ftmple j les ftigma- 
tes font au nombre de trois, oblongs. 

Cette efpece eft repréfentée dans l’Hiftolre des Plantes, parMorifon, 
T. III , fe»à. 8 , pl. 9 , fig. Elle çft vivace, & croît dans les endroits 
fabloneux de nos Province? piéridionales j aux environs de la mer. 


1 V«. E s P E c ï. 

La quatrième efpece eft le fau^ç fouçhet noirâtre. Schanus nigànusi 
Scheenus culmo tereti nudo, capitula ovata , involucri diphylli valvula 
altéra fubulata longa. Linn. Syjl. plant, edic. Reich. T ,1 , p. ii8. Flor^ 
fuec. 36,39. It. Gothlmd.xi^. Dalib. Parif. 113, Pollich. num. 57. Gort^ 
iagrica 6, Çyperus fpicis conglomeratis ^ calice multijido. Hall. Helv. num^ 
1347. Scirpus flojeulis fpicatis , aH Stock. 1741 , ^. 182. Juncus Uvis, 
rninory panicula glomerata nigricante. Morif. hij^. 3 , p, 2 j 3 ,fecl. 8. Juncus 
lit^ofpermi femine. Magn. Mçnfp. 145. Junco affinis capitula glomerata 
nigricante. Scheuch. gram. 389. - 

Iæs feuilles & Jes tiges de fcette eipece forment un gazon ; les tigeç 
font cylindriques, dures, hautes d’un pied & d’une coudée : les feuilles 
font en carène , concaves; la principale tige a deux feuiflçs inégales , dont 
Pune eft plus grande , à arêtes, &C. l’autre plus petite, éc-hancrée , de 
laquelle s’élève un épi long & roide : entre ces deux feuilles il fç trouve 
plufieurs épis preffés les uiis contre les autres , pétiolés , d’un noir brun ; à 
çhacun fe trouve un réceptacle réfléchi alternativement : les balles du calice 
font prefqu’au nombre de quatre , plus éburtes que les florales, ovales, 
lancéolées, compliquées ; les balles floralcs’font plus grandes , plus lon¬ 
gues, partagées en deux ; les piftilg font fendus en trois; les étamines font 
au nonibre de trois; la feiqence eft ronde , ^ trois cbtes, courte, de la 
couleur des perles. ’ 

Certe plante eft repréfentée dans le Botanicop Paripenfe de Magnol, 
pl. 144 ; dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon, ton;e III, feâ. 8 , 
pl. 10, fie. 28 ; dans VHgrojlographia de Scheuchzer, pl. 7 , fig- 13, 14 & 
15 , & dans notre Colléélion gravée de l’Hiftoire Naturelle de la France, 
feptieme partie. Elle eft vivace : ou en trouve aux envirofis de Paris, & 
même par touçe la France, dans les marais deftcchés, pendairt les chaleufs 
de l’Eté. .' ■ ■ ■ * ' ’ 
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La cinquième e^ece eft le faux fouchet blanc. Schœnus alhus. Schctnus 
culmo fubtriquetro folidfo J florlbus fafdculatis ^ foUls fetaceis. Lirm. Syjî. 
fiant, edk. Reich. T. l , p. 122 , fior. fuec. 54, 41. Dalib. Fafif. 14. 
Oei. Dan. 320. Pollich. pal. num. 39. Mcench. ha(f. 1 , num. 31. Scop. 
carn. i, n. 52. Schanus fiofculis fafciculatis. Hort. Cliff. 32. Roy. Lugdb. 
48. Scirpus foUisfetaceis , panicula plana ^ locujlis teretibus. Hall. Htlv. 
num. 1341. Cyperus palujlris y hirfutus minor, pan/tulis alhis. Morif. hift. 
I yfecl.%. Flor. Lapp. 17. Cyperella palujlris ^ capituUs umbellatis y pri~ 
mum albis y deindè julvis.Mich. gen. 53. Gramen Iw^ulot accedens glabrum^ 
in palujlribus proveniens y paniculatum. Pluh.almag. 178. Gramen cype- 
roides palujire leucanthemum. Scheuck:^. gram. 33. 

La tige de cette efpece eft haute d’un pied Sc au-delà , à trois cotes : 
les feuilles font pâles , étroites, au haut du chalumeau 3 fur une feuille 
d'un pouce eft appuyée une panicule élevée, large, égale, blanche ou un 
peu rouge 3 les locuftes font cylindriques, étroites ; Je calice univerfel eft 
formé par une feule feuille courte; les billes florales font prejqu’au 
nombre de trois , à arêtes, entre lefquelles eft une femence en forme de 
poire : les foies font au nombre de dix autour de la femence, plus lon¬ 
gues qu’elle ; le troifiemç fleuron mûrit fort tard. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 320 ; dans 
l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, tome III, ferSt. 8 , pj. 9, fig. 39 , & 
dans \Almag. de Plukenet, p|. 34, fig, i r, On en voit aux environs de 
Paris , dans la Picardie , dans les marais à tourbes. Elle eft vivace. 



GENRE VIII. 


le Souchet, 

Le fouchet , Cyperus y eft auflî connu fous les noms botaniques de 
Cuperos y Cupeiros y Melinatella , Mnafion y Sari y Theoph. Cypéris y 
Cyperos y Noccus y Trajiy Zi\ola , Melanofchtinos y Ccef. Son caraélere 
eft d’avoir pour calice uij épi fourchu , imbriqué , à écailles ovales en 
carène, planes , réfléchies, diftinguant les fleurs ; on ne remarque aucune 
corolle : les filamens font au nombre de trois , très-courts ; les anthères 
font oblonguesJ flllonnées; le germe du piftil eft très-petit; le ftylet eft 
ftliforme , très-long ; les ftigmates font au nombre de trois, capillaires : 
il n y a point de péricarpe ; la femence eft uniquej à trois côtes, pointue, 
dénuée de poils. 

Tome J, Ee 
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Le Chevalier de Linné rapporte vingt-(Ix efpeces de fouchet J nous n*e» 
«onnoillbns en France que quatre efpeces. 

Premisrb Espece. 

La première efpece eft le fouchet long. Cyperus longus. Cyperus cidm9 
triquetro foliofo , umbellet foliofa dccompojita , pedunculis nudis j fpiâs 
alternis. Linn. Syjl.plant, edit. Reich. T. /j p. 1 Roy. Lagdb. 50. Mat. 
Med. 45. Dalib. Parif. 14. Scopr. Carn. edit. 2 , num. 55. Cyperus odora-' 
tus radice longa j Jîve Cyperus officinarum. Bauh. pin. 14. Sdieueh. gram. 
J78. Morif.hifi. 1 3 p. 1^7 3 fecl. 8. 

La racine de ce fouchet eik longue &c fibreufe ; fon chaton eft fcuiilé ,, 
triangulaire ; fes feuilles font longues, roides, terminées enjjoime; fes 
fleurs font au fommet , en épis , alternes , fans péduncule 3 formant une 
efpece d’ombelle feuillée, décompofée par le haut : elles font fans péta¬ 
les 3 à trois étamines , raffemblées en épis , qui font divifés par étages , 
réparées les unes des autres par des écailles ovales en catène , planes Sc 
courbées. 

Cette plante eft' repréfentée dant THiftoire des Plantes de Morifon ; 
tome III, feék. 8, pl. Xl, fig. ij , & dans notre ColIeéHon gravée d’Hif- 
toire Naturelle de la France, partie feptieme. 

Elle eft vivace, & croît naturellament dans les marais , aux environ» 
de Paris j dans la Provence, aux environs de Montpellier ; à Gramont y 
au Lis , à Lattes ; dans la Lorraine, dans la Flandre, dans le bas Poitou,, 
fur les bords de la mer, entre Ande & la Tranche. 

Cette plante fe multiplie par les racines, qu’on fépare au Printemps, & 
qu’on plaïue à une expofition chaude , & néanmoins dans un endroit 
humide ; fa racine eft la feule panie en ufage pour la Médecine & pouc 
les Arts. Les Parfumeurs la macèrent dans le vinaigre , la font fécher Sc 
pulvérifer pour faire des parfums. 

Cette racûie paroît être compofée d’un fel volatil , huileux, aromati¬ 
que , enveloppé de parties vifqueufes & terreftres : on lui attribue une 
vertu atténuante ; elle divife les humeurs, leve les obftruéhons, excite 
lés urines & les régies, fortifie merveilleufement l’eftomac aftoibli pat 
le relâchement des fibres, & remédie à l’hydropifie commençante. 

C. Hoffman la recommande dans les maladies de poitrine , accom¬ 
pagnées de toux J elle feche & confolide les ulcères de la bouche & de la 
veffie. 

Jean Meibomius, au rapport de Simon Pauli, employoit le jonc odo¬ 
rant & les racines de fouchet, comme un fpécifique pour les ulcères de la 
veflSe. Hypocrate les préféré dans les ulcères de la matrice. 

Les racines mifes en poudre avec la fleur de la lavande, à la dofe d’un 
gros, font foetir le fœtus & l’artiere-faix , au rapport de Jean Ray. 
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Qu^l^oes'uns veulent que les racines foient nouvelles & fràîcltes, de 
peur qu elles n échauffent trop : il eft vrai que celles qui font fraîches font 
moins odorantes que celles qui font feches ; mais auflî elles font moins 
aélives, étant chargées d’une plus grande quantité de phlegme inutile. 

Rhasès avertit qu’elles.brûlent trop le lang , lorlqu’on en.fait uûtge 
intérieurement ; de forte q«e,.fuivant lui, elles peuvent même caufer k 
lepre. Quand on donne la racine de ceue plante aux chevaux , dans les 
cas analogues à ceux de l’homme, c’eft à la dofe de deux gros. 


II'. Espece. 

La fécondé efpece eft le fouchet bon à manger. Cyperus efcuUntus. 
Cyperus culmo triquetro nudo , umbella foUofa ^ radicum tuberibus ovacis , 
^onis imbricatis. Linn. Syji. plant, edit. Rekh. T. I^p. \ X4f. Roy. Lugd. 51. 
Cyperus rotundus efculentus anguJlifoUus. Bauh. pin. 14. lheacr. 111. 
Scheuch. gram. Morif. hifl. 3 j p. X}6,fecl. 8 Cyperus rotundus. Lob. 
ic. 75. Dod. pempt. 338. Thrafi Bauh. hift. 1 j p. 5 04. 

Cette efpece multiplie beaucoup ; les truffes de fes racines font-ovales^ 
les zones font à écailles , fa rige eft à trois côtes, nue j fes feuilles font 
étroites, fon ombelle eft feuillée. 

Elle eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, tome III, 
fed. 8, pl. XI, fig. 10 ; dans Lobel, pl. 75 , & dans notre Colledion 
gravée d’Hiftoite Naturelle de la France, partie feptierae. 

Elle eft vivace. On mange en Efpagne les tubercules de fes racines ; ces 
tubercules ont une laveur agréable. Les Vénitiens ôc les habirans de 
Verone en fervent, foit cuirs, foit cruds , audeflèrt. 

Lobel dit qu’on en recommande l’ufage dans. Içs (luxions d’humeurs 
âcres ; & pour cet effet, on en fait quelquefois une lifane, où l’on ajoute 
de la graine de coriandre & un peu d’anis. 


III®. Espece. 

La ttoifieme efpece eft le fouchet jaunacre. Cyperus flavefcens. Cyperus 
culmo triquetro nudo, umbella tryphilla y pedunculis jimplicibus inAquali- 
busyfpicis confertis lanceôlatis. Linn. Syjl.plant, edit. Reich. T.I^p. iij. 
Pollich. Pal, num. 41. Zinn. Hort. Gcetting. p. 78. Scop. carn. edit. i, 
num. st.Mœnch. Hajf. num. ji. Cyperus umbella trifolia , fpicisfeffiUbus 
umbellatisy glumis obtujls. Hall. Helv.num. 1348. Cyperus culmo triquetro 
nudo 3 panicula foüofa fupra decompojlta yfpicis confertis dijlrichè com- 
prejjîs. Dalib. Parif, 14. Cyperus minimus , panicula, fpaffe flavèfcente. 
T. Scheuch. gram, 385. Cyperus minor pulcher panicula lata compreffa. 

£e ij 
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fubflavefcente. Morif, hift. j j i J9 8. Gramen cyperoïdes minus^ 

panicula fparfa fuhflaya. Bauh. pin. 6 . Theatr. 8 8. 

Ses petites racines ont de petits bulbes qui .leur font attachés ; fes 
petites tiges font en gazon, hautes de neuf pouces, quelquefois plus, ; 
dans chaque tige à peine y a-t-il une feuille , eu forme de carène, large 
d’une demi-ligne ^ lous l’ombelle il y a deux feuilles, meme trois dont 
deux furpalTent l’ombelle, & la troifieme eft très-longue : il y a plufieurs 
épis , ordinairement au nombre de quinze, allant en divers fens , & for¬ 
mant une ombelle ; cependant ils ne nailTent pas tous d’un même points 
mais en ordre : ils font felîîles vers la pointe qui eft flexible , très-planes , 
à deux rangs, d’un verd-jaune j il n’y a aucune balle de calice : les balles 
florales font compliquées, concaves,applaties, ovales, obrufes, aux envi¬ 
rons de quinze j les étamines font au nombre de trois j la fenaence eft 
conique. 

Cette plante eft repréfenrée dans rHiftoire des Plantes, par Morifon , 
tome 111 J feét. 8 , pl. XI. fig. 57 , & dans le Theatrum Botankum de 
Bauhin, pl. 88. 

Elle vient naturellement d^is les marais de là plupart des Provinces de 
France : oti en voit encore aux environs de Paris. 


1V®. E s ï E c B. 

La quatrième efpece eft le lôuchet brunâtre. Cyperus fujeus. Cyperus 
eulmo rriquetro nudo y umbelia trifida y pedunculis JimpUcibus indqualibus 
fpicis confertis linearibus. Linn.fyji. plant, edit. Reich.- T. I y p. Jacq. 
Findeb.' xo6. Oed. Dan, T. 179. Pollick. Paint, num. 41. Rott. Boell 
defeript. plant, lib. i , p. 3 3 , num. 43. Scop. Carn. edit. i , num. 5 4. Leers 
Herbom. num. 3 3 j T. I,fig. 9. Dcerr. Najf. 1 5. Cyperus umbelia trifoUày 
fpicis petiolatis congeflisy glumis ovato-lanceolatis. Rail. Helv. num. 1 349. 
Cyperus eulmo triquetro nudo , panicula diphilla fupra decompof ta fpicis 
ftrigoforibus confertis diftiche comprejjls. Dalih. Parif i j. Cyperus mini- 
mus y panicula fparfa nigricante. T. Scheuch, gram. 484. Cyperus minor 
pulcher y panicula compreffa nigricante. Morif. Hift. 3 ,/>. 1^9 y fecl. 8. 
Cramen cyperoïdes minus y panicula fparfa nigricante. Bauh. pin. 6. 

A peine cette efpece différé de la précédente , à moins que ce ne foit 
par fes petits épis plus étroits , brunâtres , & par fes feuilles moins rabo- 
teufes. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Danica^ pl. 178 ; dans Flora Herbo- 
nenfis de Leers y pl. U , fig. 2 , & dans l’Hift. des Plantes , par Morifon, 
T. 111 , feft. 8 , pl. IX. %. 3 8. 

Elle vient communénreni dans les prés humides de la France : il y en a 
aux environs de Paris j dans la Lorraine Sc le Pays Meftin , fur la Seille^ 
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Le foin que cette plante fournit n’eft: pas dts meilleurs j il ne convient 
qu’aux vaches. 



GENRE IX. 


, Le Scirpe. 

Le fcirpe. Scirpus Mïch. Tourn. Linn. Scirpo cyperus Mich. L’épi <Je 
ce genre eft imbriqué de chaque côté, à écailles ovales j planes, réflé¬ 
chies , féparant les fleurs ; il n’y a point de corolle. Les fîlamens des éta¬ 
mines font au nombre de trois , plus longs •, les anthères font oblongues , 
le germe du piftil eft très-petit, le ftylet êft filiforme , long ; les ftigmates 
font au nomore de trois , capillaires j il n’y a point de péricarpe : la 
femence eft unique, à trois côtes, pointue , garnie de poils plus courts 
que le calice j qui fe trouvent dans des épis aux fommets , & dans d’au¬ 
tres à la bafe. 

M. le Chevalier de Linné en rapporte trente-fept efpeces : nous n’en 
connoiflbns en France que quatorze. 


PremiereEspece. 

La première efpece eft le fcirpe des marais. Scirpuspalujlris. Scirpus 
tulmo tereti nu do ,fpica fub-ovata terminali. Linn. Syft. plant, edit. Reich. 
T.Ijp. i}o. Oed. Dan. T. ïJF lor. fuee. 41 j 41. Dalih. Parif. \6. 
Pollich. Palat. num. 43. Gmel. Jib. 13 p. 83 3 num. 8. Scop. carn. edit. 1 j 
num. 56. Necker gallop , p. 14. Mcench. kjjf. num. 35. Leers Herborn. 
num. 34 J T. I. Mattufch.Jil. 1 3 num. 37. Dœrr. Najf. p. 19. Scirpus caule 
tereti 3jpica terete pauciflora. Hall. Helv. num. 1336. Scirpus culmo nudoj 
fpica terminait fub-ovata. Roy. Lugdb. 48. Scirpus equifeü capitula majore. 
T. Scheuch. gram. 3^0. Flor. Lapp. i . Junceuspalujlris 3 capitule equifeti 
major. Bauh. pin. 11. Lob. 8 6. Juncelius cyperoides capitulojîmplici. Lœf. 
Prujf.iji. 

Les tiges de cette elpece font en gazon , fans feuilles, hantes depuis fix 
pouces jufqu’à un pied & même au-delà : l’épi eft unique , cylindrique , 
pointu, formé par des écailles étroitement ferrées , pointues, dans lef- 
quelles un triangle brunâtre eft entouré d’un bord blanc , à la bafe de 
l’épi, les balles font un peu plus grandes que les autres, courtes , cependant 
également à arêtes': la lëmence eft ovale, à trois côtes, luifante, couron¬ 
née par un diadème; vers fa bafe,elle a trois ou quarte foies pofées autour^ 
un peu plus longues que la femence. 
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Gcttç'efpece eftTepréfcnrée dans le Fhra I>ani(a., pl, 27.3 j dsns l^ 
Flora Herboaanfis de Leçrs , pl. 1, fig. 3 j dans Lobel, pl. 85 ; dans rAgot 
togr^hie de Scheuchzer , tome III > fig. 17 » & dans la Colleâiion gravéo 
de rîîïftoire Naturelle de la France. 

Elle vient naturellement dans les folles Ar les endroits inondés de U 
France : on en voit aux environs de Paris j dans la Flandre Françoife, 1 $ 
SoilTonnoisj la Bourgogné^; dansFAlface, & ailleurs. 


IR E s v t.ç t, 

La fécondé efpece eft le feitpe en gazon. 5 dr^i/i cœ^ito/àj. Scirpux 
euhno Jlriato nudo j/pica bivalvi tcrmtnali longitudine caliçis ^ radicibuf 
fquamulâ , interjlinhis. Linn. fyjl, plant- edit. Reich, T. J, p. 131. Oeder 
Dan. T. i 6 j. Flor.fugç. 41,4 3. Dalib. PariJ'. 17, Pollick. pal. mm. 44, 
Sckoll. barb. num. 39. Manch. hajf, num. Neck. gallob. p. x 6 . Scirpuf 
caule^ teretif aphillo , fpica pauciflora j acutrânata^ calXcinâ. gluma langitur 
dine. Hall, Helv- num. i Scirpus folio culmi unico. Flor. Fapp. ao. Roy, 

Lugdb. 49. Scirpus montanus 4 capitula breviore. Sçkeuch-^. granu 3^, 
Pluck. phytos, 40. Rai Angl. p. 32, Juncus parvut montanus cumpart 
vis capituUsluteis.'Baùh. hifi^ 2 , 527. Morif. hifl. i jp. - Scirpus part 
VuspaluJirisj cum parvis capitula equifeti..RaU hijl. 1306. Pluçk- phytog, 
40. Gramcn junceum ^foliis & fpica junci , minus. Bauh. pin. 6 , 

Ees chalumeaux de oettç eiiece font en gazon, en gàîne vers la teire, 
fi lionnes , prefque toujours ^s, courbés, de .trois pouces, au plusdç 
neuf pouces ,ffens feuilles, excepté une languette partant de la gaînedç 
la tige. .Les balles du calice font inégales , .au nombre de deux, dont la 
plus grande, eft égale, à tout l’épi, $c plus longue > fans arête ; l’autre eft 
plus courte : l’épi eft très-petit ,.ferre, formé au plus par trois fleurons. 

Cette efpece eft reprâentée dans le Flora Danica , pl. 167; dans 
y A sojiographia de Scheuchzer , pl. 7 , fig. 18 j-dans le Phytographïa de 
PluKçnet, pl. 40, fig. 6 ; dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifpn, T. III, 
pl. Xü, fig. 3 5 , «Sc dans la CoUe^U grayée de notfç Hiftpire Naturelle 
de la Fraiice , partie feptieme, 

Elle eft yivace , de croît nauuellement dans les marais engazonnés , 
qu’on rencontre dans les bois de la France; elle vient de memç aux envir 
de Paris ^ dans 4 plfinçftes^ la Lorraine » PAhafe* 
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IIK Es pece. 

la troifieme efpece eft le fcirpe de la grandeur d'une épingle. Scîrpus 
’tLcicularis. Scirpus cuimo tereti nudo 3 fitifor mi ^fpicaov ata hivahi 3 ferni- 
kibus nudis. Linn.fyji. plant, edit. Reich. T. I,p. i j 2. Ocd. Dan. 7 ’. 187. 
Flor. fuec. 4 3 j 44. Dalib. Parif. 17. Pollich. pal. num. 4 5. Motnch. hajf. r, 
num. 35. Reyg. gedan. w 3 p. 31. iV^ i. Scirpus magnitudine acieuUjflor* 
Lapp. II. Roy. Lugdb. 4p. Marifcus foliis fetaceis , molUbus ^ fpica nuda- 
pauciflora. Hall. Helv. num. i^^6, Juncellus minimus , capitulis equifetU 
Ptuk. aemag. zoi. Morif. hijl. 31^/». 134, fecl. 8. Juncus inutUis , feu 
Chamefchœnus. Bauh. 7 heatr. 183. 

Cette efpece eft la plus petite de toutes, & eft la feule molle, en gazon, 
à tige & à feuilles cylindriques, capillaires : les balles font ovales-lancéo- 
lées , fans arêtes , brunâtres fans être luifantes 3 à bords blanchâtres ; les 
fleurs font prefqu’au nombre de deux 3 cependant il y en a fouvent trois 
ou quatre & cinq : on ne remarque point de foie j tout l’épi n’eft pas plus 
long qu’une demi-ligne. 

Elle eft repréfent^ dans le Flora Danica 3 pl. 287 j dans VAlmag. de 
Plukenet , pl. 40 3 flg. 7 j dans l’Hiftoire des Plantes 3 par Morifon , 
tome III, leél. 8 , pl. 10 j fig. 37 , & dans la feptieme .partie de notre 
Hiftoire Naturelle gravée de la France, 

Elle croît naturellement en France j fous les eaux les plus pures : il s'en 
trouve aux environs de Paris & ailleurs. 


IV*. Espece;. 

La quatrième efpece eft le fcirpe flottant. Scirpus.fluitans. Scirpus cui- 
mis teretibus nudis alternis , caule foliofo flaccido. Linn.fyft. plant, edit. 
Reich. T. I i p. ; de Necherflor. gallob. p. i. y Scirpus foliis Uncaribus 
flanis alternatim fafeiculatis , fpica terminali Guett, Jlamp. 141. Scirpus 
caule foliofo flaccido ^fcapis alternis capitulis. Roy. Lugdb. Sauv.Monfp. 9, 
Scirpus equifeti capitula minor 'u T. Scheuch. gram. <65. Juncellus 3 capitu-^ 
lis equifeti y minor fluitans. Bauh.pin.prod. 25. Theatr. 187. Gramen jun~ 
ceum clavatum minimum. Rai. hifl. 1310. Morif. hifl. 13p. 230 3 fecl. 8, 
Pluk. alm. i%o. 

Les chalumeaux de cette efpece font cylindriques , nuds 3 alternes; la 
tige eft feuillée 3 flafque 3 les feuilles font linéaires , planes , alternative¬ 
ment en faifceaux : toute la plante eft flottante. On en trouve dans la 
Flandre Françoife 3 dans l’Alface, la Lorraine, aux environs d’Etampes & 
de Montpellier ; dans le Soiffonnois & le Nantois : elle fe plaît dans les 
endroits humides Sc marécageux. 




ii4 ' P R É S É N S d E F L O R E.! 

Elle (;|l.reptéfencée dans X JgoJlogrctÆa, de Scheubjcr, p!. 7, Bg. lo; 
dans PHiftoire des Plantes, pat Moriion, tome 111 , pl. lo, fig. ji \ dans 
VAlmag. de Plukenet , pl. j 5 , fig. i, & dans la leptieme partie de 
notre Hiftoire naturelle gravée de la Fiance. 


V'. E s P E ç E, 

La cinquième efpece eft le fcirpe des Lacs. Scirpus lacufyu. Scirpu^ 
fulma tcreti nudo ^ fpicis ovatïs pluribus pedurjculatis terminaàbus. Linn, 
Jyjl. plant, edit. Reich. T. I, p, i Flor. fuec. 40 , 4(1. Dalih. Parif. i<î. 

Poltich. pc^l.num. 4<j. Gmel. flor.Jih. i ,^.79. Scop. carn. edit, i ,num. 59. 
Mattufch.Jil. \ f N. j.de.Necker gallob ,p. iy Dçcrr. najfip. 19. Scir-r 
pus caule tereti j panicula laterali ramofa , locujlis ovatis. Hall. Helv. num, 
iLj? R- Scirpus fpicis copions. Roy. Lugdb. afi. Scirpus palujlris altifft- 
mus. Scheuch, p. 454. Injl. Rei herb. 518. Juncus maximus feu fcirpus 
major. Bauh. pin. 17. Theatr. 178. Juncus aquaticus maximus. Lob. ic. zj . 
Hall. R, ' 

Çette eüpece croît dans les Lacs à la hauteur d rin homme. H s’en trouve 
-une variété dans les ffles du Rhin qui baigne l'Alface : l’efpece principale 
eft fort commune aux enviroi)S de Paris ; elle fe plaît dans les eaux claires 
ftagnantes , & dans les Fleuves. Ses chalumeaux font le plus fouvent foli- 
taires, très-fimples, cylindriques, fongueux, moux, en gaine vers la terrej 
les feuilles font fenrblables : fous un fommet aigu on remarque une pani- 
cule compofée de plulieurs pétioles, fimples &: â trois fleurs recourbées: 
les ftipulej ipiis la panicule .font feches. » lancéolées à jiX£i£S,i jellss fony 
ftmblables fous les rameaux : fous les ombelles il y a deux balles ovales- 
lanccolées , à arêtes j femblables , d’une couleur canelle j les femences 
font bolîuçs d’un côté, planes de l’autre , Sc entourées de filamens à la 
baCe. Cette prante eft repréfentée dans Lobel , pl. 15.Elle croit narureller 
ment aux environs de Paris, dans la Flandre Françoifë ; on s'en feti pour 
eouvrir les roaifons; on I emploie pour les ouvrages greffiers de Vannerie; 
on a fait avec ià rnoclle, coupée en lames longitudinales , un papier blanc, 
bien différent néanmoins de celui qui eft formé par une pare fine, qui 
fait corps en fe féchant, ainfi que le papier de chiffon ; mais fort fembla- 
ble au papier qu’on fait avec le papirus , efpece de fouchet qui a beaucoup 
d’analogie avec le fcirpe. On fait fécher, ppur faire ce papier,les lames en 
preffe \ puis on les colle Lune fur l’autre en fens contraire : ce fcirpe entrf 
dans 4 texture des Illes florrantes, 


VI'. Especb,' 
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La fixieme efpece eft le fcirpe holofchœne , le jonc maricime à petites 
tetes rondes. Scirpus holofchœnus. Scirpus culmo tereti nudo, fpicis jubglo- 
bojîs glomeratis pedunculatis j pedunculo diphyllo inAquali mucronato. Linn, 
fyft. plant, edit. Reich. T. I, p. 153. Oed. dan. T. 454. Pluk. phytog. 40. 
S copoli, carn. % , num. 61. Scirpus panicula folum foUofa , fpicis globojls 
pedunculatis lateralibus.Sauv. Monfp. &c. Juncus acutus maritimus, capi- 
tulis rotundis. Bauh. pin. 11. Theatr. 17. Scirpoides maritimum capitulis 
fP‘^K/^s glomeratis. Scheuch. gram. 271. HolofchœnusDalech. hiji. 8. 987. 

Le chalumeau de cette el^ece eft cylindrique , nud j les épis font glo¬ 
buleux , ramaftes, péduncules ; le péduncule eft fenda en deux, inégal , 
pointu. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Danica^ pl. 454; dans le Phytogra- 
phia de Plukenet : on en trouve aux environs de Montpellier. 


VII'. Espece. 

La feptieme efpece eft le Scirpe Romain. Scirpus Romanus. Scirpus 
culmo tereti nudo ^ capitulo laterali conglobato ^ braclea reflexd. Linn. fyjl. 
plant, edit Reich. T. 1 , p. i ^}.PaIl. it. j j p. 7. Scirpus capitulo Jingu- 
lari^radice tomentofa. Barr. rar. 1149. Scirpoides acutum maritimum ^ 
capitulo glomerato foUtario. Scheuch. gram. Mich. gen. 52. 

Les chalumeaux de cette efpece font cylindriques, nuds j de la grofleur 
d’un fil ; la petite tete eft latérale , globulée j la bradée réfléchie ; la 
racine eft cotonneufe. 

Elle eft repréfentée dans les Plantes rares de Barrelier pl. 2 5 5, fig. 3 ; 
dans XAlmag. de Plukenet j pl. 40 , fig. 5 , & dans la feptieme partie de 
notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. Elle eft vivace j & croît 
naturellement dans la Provence, la Sibérie, & aux environs de Rome. 


VHP. Espece. 

La huitième efpece eft le Scirpe foyeux. Scirpus fetaceus. Scirpus culmo 
nudo fetaceo ,fpica terminali feffili. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. I y 
p. 134. Oed. Dan. 3 11, Scholl. Barb. num. 1008. Scop. Carn. 2 , num. 
62. de Nech gallob. p. 23. Leers hcrborn. num. 35. Mœnch. haff. i j num. 
37. Dœrr. naff. p. 29. Scirpus culmo nudo fetaceo ^ fpicis lateralibus fub- 
folitariis fejjîlibus. it.fcan. 227 yflor.fuec. 2 , num. 45. Poil, palat. num. 47. 
Marifcus fetaceus y capitulis lateralibus perpaucis. Hall. Helv.num. 1345. 
Scirpus culmo nudo fetaceo y fpicis pedunculatis. Roy. Lugdb. 49. Scirpus 
foliaceus humilis. Dill.fyn. 3 j p. 430. Çat. gieff. p. 158. Scirpus omnium 
. Tome 1 . Ff 
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minimus j capitula breviofe. Scheuch, gram. 358. Juncellus omnium nini- 
miis. Motif. hijl. 3 j p. 141 j^ècZ. 8. Gramen junceum minimum ^ capitt 
fquamofo. Bauh. pin. 6. Prodr. i 3. 

Les feuilles de cette efpece font foyeufes ; les chalumeaux font nuds, 
foyeux, de l’épailfeur des feuilles, nombreux, deux fois plus longs : l’épi 
eft terminal, oval, plus rarement au nombre de deux, pâle j l’écarlle d’en 
bas eft en forme d’alêne, de la longueur de l’épi. 

Cette efpece eft repréfentce dans le Flora Danica ^ pl. 311 ; dans le 
Flora Herbonenjis de Leers, pL 1 , fig. <î*; dans l'Hilloire des Plantes j pat 
Morifon^Tome III, feét. 8, pL ro, fig. 23» 

Elle croît naturellement fur les bords de la mer, aux environs des étangs^ 
On en trouve en Bretagne, en Flandres & en Alface* 


IX'. Espece. 

La neuvième efpece eft le fcirpe couché Scirpus fupinus. Scirpus calma 
tereti nudo jfpicis JeJftUbus in medio culmo glomeratis. Linn. fyjl. plant, 
edit. Reich. T. I, p... ^4^. Dalib. Parf. 16. Scirpus fupinus minimus 3 capi- 
tulis conglobatis3 foliis rotundo terecibus, Tourrt. Injl. 528. 

La tige de cette efpece eft cylindrique , unie j les épis font feffiles, 
raftemblés au milieu du chalumeau : oh trouve cette plante aux envir 
10ns de Paris. 


X'. Espece. 

La dixième efpece eft la fcirpée à trois côtés.. Scirpus triqueter. Scirpu» 
culmo triquetro nudo 3 fpicis fubfejflibus pedunculatifque , mucroncm aquan- 
tibus. Linn. Jyfi. plant, edit. Reick. T.Iyp. i-^f^.Mant. 29. Sdiyus cype^ 
rus paluftris 3 caule molli , panicula fparfa minore , capitulis fubrotundis 
plurimis fimul junciis fuhfufcis. Mich. gen. 47. Juncus acutus maritimus 3 
eaule triquetro molli3 procerior. Pluk. alm. 200. Rai.fuppl. 6ïÇf. 

Le chalumeau de cette efpece eft nud , à trois angies planes , fans être 
creufés les épis font feffiies , pédunculés , pointus. Elle eft vivace , &c 
croît naturellement dans la partie méndiorale de la France. 

Elle eft repréfentée dans ÏAlmag. de Plnkenet, pl. 40, fig. 2 , & dans 
ia feptiejtn& paicie de notre Hiftoire naturelle gcavée de la France. 
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XI®. Espece. 

L’onzîeme efpece eft le fcirpe pointu. Scirpus mucronatus. Scirpus 
culmo triangulo nudo acuminato j fpicis conglomeratis fejjilibus latera- 
libus. Linn. fyji. plant, edit. Reich. T. Iy p. 135, Polüch. pal. num. 4S. 
Scop. Carn. ^ ^ num. 60. Scirpu^aule triquetro, panicula laterali ramofa ^ 
locujlis ovatis. Hall. Helv. nuT^i 338. Scirpo - cypefus maritimus. Mich. 
gen. 47 J ord, c. 2 , j. Scirpo-cyperuspaniculaglomerata è fpicis imbricatis 
compofta. Scheuch. gram. 404. Juncus acutus maritimus j caule triangulo. 
Bauh. pin. i i , prodr. ii. Morif. hiji. 3 j p. 25 1 , fecl. 8. Juncus acutus 
maritimus ycaule triquetro rigido h molli. Pluk. Alm. 200. 

Les chalumeaux de cette efpece font triangulaires, à trois carènes , à 
angles applatis ; la pointe eft beaucoup plus longue que les fleurs, réfléchie 
vers le côté. 

Elle eft r^réfentée dans VAgojlographia de Scheuchzer j ph 9 j fig. 14 > 
dans l’Hiftoiredes Plantes, par Morifon, tome llljfeft. 8, pl. 10, fig. 20; 
dans VAlmag. de Plukenetj pl. 40, fig. 11 & 12 , & dans notre Hiftoire 
Naturelle gravée de la France , partie feptieme. On en trouve commu¬ 
nément dans les étangs du Royaume. 


XII'. Espece. 

La douzième efpece eft le fcirpe maritime. Scirpus maritimus. Scirpus 
culmo triquetro, panicula conglobata foUacea , fpicularum fquamis trifidis 
inter media fubulata. Linn. JyJl. plant, edit. Reich. T. I , p. j for. 
fuec. 39 J 47. Dalib. Parif. i 5. Pollick. pal. num. 49. Gmel.fib. i , p. 79. 
Scop. Carn. 2 , num. 57 , de Neckergallob. p. i6. Gunn. norv. num. 340. 
Mœnch. hajf. i , num. 38. Kniph. orig. cent. 12 , num. i6. Dœrr. naff. 
p. 29. Scirpus caule triquetro , panicula foliofa ramofa y locuftis ovatis y 
natantibus , glumis dentatis arifatis. Hall. Helv. num. 1339. Cyperus 
culmo triquetro, panicula folidcea, peduncuUs fmplicijjtmis y fpicis confer- 
tis. Roy. Lugdb. 5 o. Cyperus panicula fubfejjlli , capitulis fubovatis. Guett. 
Jlamp. s y p. 414. Cyperus rotundus inodorus Germanicus. Bauh. pin. 14. 
Theatr. 215. Cyperus rotundus vulgaris. Bauh. pin. 13. Gérard, gramen 
cjfueroides vulgatiàs Germanicum. Bauh. Hift. 2 ,p. 495. _ 

^^chalumeau de cette efpece eft à trois angles ; la panicule eft conglo- 
bée, feuillée 3 les écailles des épis font fendues en trois lobes , dont celui 
du milieu eft en forme d’alêne. 

Elle eft repréfentée dans VAgojlographia de Scheuchzer , pl. 9 , fig. 7 , 
8, 9 & 10. Suivant M. Haller y elle eft vivace j & fe trouve fur les bords 
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de la mer dans nos Provinces maritimes. On en trouve auflî aux environs 
de Paris, d’Erampes, en Flandres & ailleurs. 


XIII'. Espece. 

La treizième efpece eft le fcirpe des bois. Scirpus fylvaticus. Scirpus 
culmo triquetro foliofo 3 umbella foUacea ^^edunculis nudis fupra decompoji- 
tis , fpicis confertis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I j p. 13 9 
38, ^fn.Dalib. Parif. 15. Rai angl.^, p.^ ^.Oed. flor. Dan. T. 307. Pollich. 
palat. num. 5 o. Gmel. Jib. i j p. 8 t j num. 3. Jacq. Vindeb. 19. i cop. ilarn. 
num. 58. Leers herborn. num. 36. Mattufchk. fil. 1 j num, 59. Kniph. ong. 
cent, iz J num. 87. Dœrr. najf. 30. ilcirpus planifolius , panicula ramofijjlma^ 
locufiis ovatis. Hall. Helv. num. 1340. Scirpus gramincus. Necker gallob, 
p. ij. Cyperus culmo triquetro j panicula foliofa , peduncuiis nudis fupra 
decompofitis i fpicis confertis. Roy. Lugdb 49. Gramen cyperoides milia- 
ceum. Bauh. pin. 6. Cyperus gramineus. Bauh. hijl i , p. 504. Scheuch. 
gram. p. Dill. gijf. H6. iyperus longus latifolius locufiis plurimis y 
minoribus & brevioribus. Alorif. hifi. ^ , p. 235. G rame n arundinaceum y 
foliis acutiffimis J panicula multiplici, cyperi fade. Lœf. Prujf. 1 19. 

Le chalumeau de cette efpece eft à trois angles, feuille j l’ombelle eft 
formée de feuilles 3 les péduncules fout nuds j furcomf ofés 3 les épis fout 
ferres. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Danlca , pl. 307 ; dans le 
Flora Herbonenfis j pl. i , fig. 4 3 dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, 
tome III , pl. Il, fig. i? ; dans le Flora t'ruffica de Lœfel, pl. 33 , & 
dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

Elle eft vivace , & croît naturellement dans nos forêts humides. On en 
trouve aux environs de Paris j dans la Flandres , la Bourgogne , la Lor-, 
raine & l’Alface. 


X I V'. E s p, E c E. 

La quatorzième efpece eft le fcirpe de Micheli. Scirpusi Micheüanus. 
Scirpus culmo triquetro j capitulo globofo , involucro polyphillo longo. Linn. 
fyfi. plant, edit. Reich. T.fp. i.},:. Scirpus culmo triquetro capitulo glo¬ 
bofo invedwero jubdiphillo. Gouan illufi. p. 3. Juncus foliatus mtnimus. 
Bauh. hifi. i y p. ^X’..Sab maturo fruclu. Gouen. Gramen junceurmmari- 
num , capitulo fquamofo. Bauh. hifi. z , p. 509. Gouan. Cyperus italicus 
omnium minimus. Till. Pif. 51. 

La tige de cette efpece eft le pins fouvent rougeâtre , nue , ou â une 
feuille vers la bafe, de la longueur de la hampe 3 la petite tête devient 



PRÊSENSDEFLORE. zi, 

rouge ; l’enveloppe eft à deux ou trois folioles , dont la plus grande eft 
deux ou trois fois plus longue que la petite lèie j les fleurs font depuis une 
jufqu a quatre. Cette plante eft très-petite j elle n’a qu’un pouce ôc demi 
de haut. 

Elle eft reptéfentée dans VBonus Pifanus de Tilli, pl. zo y fig. 5.Elle 
croît aux environs de Montpellier dans une petite forêt auprès de Pérauls, 
vers un étang. 

Les bœufs mangent du fcirpe des bois & da fcirpe maritime ; les chè¬ 
vres mangent du fcirpe des bois, du fcirpe des lacs, du fcirpe des marais 
& du fcirpe en gazon : les brebis ne mangent que du fcirpe des forêts j les 
chevaux du fcirpe des forêts & du fcirpe des marais , & les cochons du 
fciipe des lacs & du fcirpe des marais. 


GENRE X. 

La Chcvelui. 

Ce genre de plante j connu en Botanique fous les noms de Linagrojlis 
Tab. Scheuch\, Mich. Tourn. Scanolaguros. Pin. Gramen , Morif. Erio- 
phorum , Linn. Plumariay Heijter, a pour calice un épi imbriqué de chaque 
côté , à écailles ovales , oblongues , planes j réfléchies j membraneufes , 
lâches, pointues, féparant les fleurs ; on ne remarque point de corolle : 
les lilamens des étamines font au nombre de trois, capillaires : les anthè¬ 
res font droites, oblongues j le germe du piftil eft très-petit j le ftylet eft 
filiforme , de la longueur de l’écaiile du calice ; les ftygmares font au 
nombre de trois plus longs que le ftylet, réfléchis; on ne remarque point 
de péricarpe : la femence eft à trois côtés, pointue , garnie de poils plus 
longs que l’épi. Nous connoiflbns en France trois efpeces de chevelue. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la chevelue en gaine. Eriopkorum vaginatufn ; 
Eriophorum culmis vaginatis teretibus »fpica fcariofa. Linn. Syjl. plant.. 
edit.Reich. T. I y p. 141 ^flor.fuec. 45 , 50. Dalib. Parif. 18. Oed. Flor. 
Danica ,T. 156. Pollich. palat. num. 51. Mattufchk. Flor. SU. i 3 num. 40. 
Mœnch. Hajf. num. 40. Eriophorum fpica erecla, caule tereti. Flor. Lupp. 
Z 3. Roy. Lugdb. 51. Eriophorum caule tereti , fpica erecla ovata. HalU 
Belv. num. 1331. Linagroftis vaginata. Scop. Carn. edit. 2 y num. 64. Gra¬ 
men tomentojum alpinum & minus. Bauh. pin. 5. Prodr. 10. Burf. t, 43. 
Juncus alpinus capitulo lanuginofo feu fchxnologurus. Bauh. pin. 12. Prodr. 
îf. Theatr. 188, Schcuch\. gram. 302. Hall, append. i y ad Scheuch\ 
Agrojlograph, 
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La racine de cette plante eft vivace, fes feuilles radicales font fanées J 
à trois côtes & ftriées de dents aiguës : fa hampe eft deux fois plus longue 

3 ue les feuilles , cylindrique, un peu plane d’un côté, ftriée : les feuilles 
e la tige font fans pointes, en gaine, un peu gonflées ; celles d’en-haut 
font pourpres vers leur bafe ; l’épi eft ovale, ayant de chaque côté des 
écailles membraneufes , brunâtres j les inférieures font ftériles, les fupé- 
rieures font laineufes & portent du fruit. 

Cette plante eft repréfentée dails le J^/ora Danica, pl. 2 j tî j dans VA- 
grqftographia de Scheuchzer, pl. 7 , fig. i & 2 , & dans la feptisme partie 
ae notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. Elle croîc'naturellenient 
aux environs de Paris ; j’en ai trouvé dans la Beauce, près de Chartres, 
au village de Bainville ; dans la Lorraine & dans plufieuts autres endroits 
froids , ftériles & marécageux de la France. 


II*. Espece. 

- La fécondé efpece eft la chevelue ou duvet des pauvres. Erïophorunt 
polyjlachion ; Enophorum culmis teretibus ^ foliis planis 3 fpicis peduncu- 
latiSf fior.fuec. 44 ^ 49. Dalib.Parif.^i. Gmel. Sib. i jp. 85. Gort. Ing. 
p. 8. Leers Herborn. num. 37. Manch. Hajf. 1 , num. 41. Mattufch. S'il, i, 
num. 41. Pi^liich. palau i j num. 51. Dœrr. Najf.p. 16. Enophorum fp'ic'is 
pendulis. Flor. Lapp. 28. Hort. Cliff. 22. Roy. Lugdb. 51. Eriophorum 
fp'icis pendulis 3 foliis plants. Hall. Helv. num. 1331. Eriophorum culmis 
teretibus fol'iojîs , fol'i'is canaViculato triquetr'is 3 fp'icis pedunculat'is ereclis. 
Reichfflor. Mœno-Francof. i 3 num. 346’ paru 2 App.p. s6^. R. L'ina- 
groftis polyflach'ion. Scop. Carn. ed'iu 2 3 num. 66. Linagrojl'ispan'icula 
ampliore. T. Eaïll. Par'if. T. 10. Scheuch:^. gram. io6.D'ill. g'ijf. 48. Grow 
men eriophorum. E)od. pempt. 562. Gramen pratenfe tomentofum3panicuU 
% fparfa. Bauh. p 'in. 4. Theatr. 60. 

La tige de cette efpece eft feuillée , cylindrique 3 haute d’un pied & 
davantage, ayant une gaine 4 la bafe; les feuilles font planes j fermes, 
larges de deux ou crois lignes & même au-delà, même celles de la tige. 
Au liaut du chalumeau, entre des feuilles plus courtes, inégales, s’élèvent 
plufieurs épis , jufqu’à fept, qui avant leur maturité font droits : ils pen¬ 
dent enfuite en mûriflànt ; ronds d’abord, avant que les aigrettes en for- 
tent, enfuite plus longs r les balles font brunâtres, lancéolées , nues, quand 
la fleur eft jaune ; enfuite, à mefure que cette fleur vieillit , elles font 
couvertes de beaucoup d’aigrettes : la femence a prefque la forme d’une 
perle ; les étamines font au nombre de trois , longues ; lorfque l’aigrette . 
eft mûre, elle a un pouce de longueur. 

Cette plante eft repréfentée dans le Botanicon Pariflenfe de Vaillant, 
pl. , fig. I & 2 , 5 c dans la feptieme partie de notre Colledion gravée 
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d’HiftoireNaturelle de la France. Elle cft vivace, & croît dans les memes 
endroits que l’efpece précédente , dans les endroits marécageux & pleins 
de tourbes. 

Nous en connoifTons en France deux variétés ; l’une eft connue fous la 
phrafe de Linagojlris panicula minore^ Tourn. Inft Rci Herb. 66^. Vaill. 
Parif. 1 17 ; & l’autre fous celle de Linagojlris palujlris j angujlifolia pa¬ 
nicula fparfa J pappo rariore y Scheucfï[.hijl. jo8. 

Les Pauvres emploient ces aigrettes pour faire des lits. On prétend 
qu’on pourroit s’en fervir pour faire du papier, fuivant MM. Guettard & 
Schœflfer. Gleditfch dit par expérience avoir fait fabriquer avec ces mêmes 
aigrettes plufieurs étoffes. J1 eft probable que c’eft avec ce duvet que 
M. de Fontanes, Infpeéteur des Manufadures de la Rochelle, a fait faire 
à Niort deux chapeaux. 

On opéra, dit-il, pour les fairfe, comme fi on les faifoit avec du poil 
de caflor. La fubftance végérale & aigrettée fut humedée d’eau forte , 
adoucie avec de l’eau naturelle, paflee au fourj un peu cardée, harpée^ 
dans le refte de l’opération, on laivit exaftement toutes les méthodes 
ufitées pour les autres efpeces de chapeaux ; mais ces chapeaux eurent le 
défaut d'avoir en quelques endroits de petits nœuds ou bouchons ; ils ne 
prirent pas non plus un bien beau noii, comme la plupart des matières 
végétales. 

Dans les Ephémerides d’Allemagne, on Ht, que la moelle de cette 
plante eft très-bonne contre la brûlure. Les bœufs en mangent quand elle 
el^eune, mais non pas lorfqu elle efi en aigrette. 


III®. E s F E c E, 

La troifieme efpece eft la chevelue des Alpes. Eriophorum Alpinum ; 
Eriophorum culmis nudis trlquetris, fpicapappo bre\ 'ore. Linn.'fyjl. plant, 
edit. Reich. T. I , p. 144, flor. fuec. 46 j 51. Flor. Dan. T. 620. Erio- 
phorum fpica erecla ^ caule triquetro. Flor. Lapp. 24. Eriophorum caulc 
foUifque triquetris^fpfea paucijlora. Hall. Helv. num. 1355. Linagrojtis 
Alpina. Scop. Carn. edit. 2 ^ num. 65. Linagojlris juncea Alpina^ capitula 
parvo , tomento rariore. Scheuch\. Gram. 305. Hall, append. i. ad, 
Scheuchi. gram. T, FUI. Juncus Alpinus bombyeinus. Bauh. pin. ii. 
Prodr. 6. 

Les tiges & les feuilles de cette efpece font longues d’un demi-pied d 
trois côtés,, rudes au revers,* elles font prefqu’au nombre de trois vers la 
terre, en gaîne 3 l’épi eft unique , terminal, droit, oval , a un petit nom¬ 
bre de fleurs, aux environs de quinze; la balle fous l’épi eft ferme, dure, 
verte, en forme d’alêne j les balles font longues, lancéolées d’un verd de 
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canelle, fans arêtes} l^aigrette eft ondulée, droite, s’élève de l’épi, & eft 

longue d’un pouce. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 6io ; dans 
YJgoJlographiaAeSdiQVichz&t, pl. 7^ fig. 4, & dans YAppendix d’Haller 
fur cette Agoftographie, pl. 8. Elle eft vivace, & croît naturellement fur 
les montagnes du Dauphiné, fur le Mont-Pila. * 


GENRE XI. 

Le Nard. 

Le cara£tete du nard, aardas, eft de-n’avoir point de calice; la corolle 
eft bivalve : la valvule extérieure eft lancéolée, linéaire, longue , poin¬ 
tue , renfermant par fon ventre la plus petite ; la valvule intérieure eft 
linéaire, petite, pointue : les filamens des étamines font au nombre de 
trois, capillaires, plus courtes que la corolle : les anthères font oblongues; 
le germe du piftil eft oblong , le ftylet eft unique , filiforme, long, poi- 
Jeux J Je ftygmate eft fimple, le péricarpe n’eft autre chofe que la corolle 
qui naît à la femence, & ne s’ouvre point : le femence eft unique, cou¬ 
verte, linéaire , longue, pointue de chaque côté, fupcrieurement plus 
éttoite. Nous en connoiflbns en France trois efpeces. 

_ _ , _ _ ♦ 


'PREMIERE Espece, 

La première efpece eft le nard ferré. Nardus Jlricla ; Nardus fpica 
fetacea re 3 :afecunda. Linn. Syjl. plant, edic. Reich. T.l^p. 144. Schxth. 
gram,6^ ,• Flor. fuec. 47 , 51. Dalib. Parif. 18. Hall. Helv. num, 1410, 
Pollich. palat. num. 5;. Jacq. Vindeb. 10. Scopol. Carn. 2 , num. 6j. de 
Neckergallob. p. 29. Leers Herborn. num. 3 8. Mcench. hajf. num. 42. Mat- 
tufch.Jil. I , num. 42. Nardus fpica lineari 3 flor. lapp. 40. Hort. Cliff. 42. 
Crânien fparteum juncifûlium. Bauk. pin. Scheuck^. gram. 90. Cramen 
fparteum hollandicum , capillaceo folio 4 ’ minus. Bauh. pin. prodr. ii. 
Morif. hifl. 3 2 1, fecl. 8. Gramen loliaceum minimum ^ foliis junceis , 

panicula unampartem fpeclante. Monti. Prodr. 43. Hall. R. 

Ea racine de cette efpece eft fibreufe; elle pouJiè des gaines membra- 
neufçs, par lefquelles font enveloppées les feuilles, ou pour mieux dire , 
leur partie inférieure: ces feuilles l'ont nombreufes, en forme de cheveux, 
longues de trois ou quatre pouces, & fe courbent vers la terre : entre les 
feuules s’élèvent des chalumeaux très-menus, hauts d’un pied & droits, 

à peine 
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3 peine nuds, greles j garnis à leur partie fupérieure d’un double rang de 
petites balles, à petites arêtes & difpofées plus rarement. 

Cette plante eft repréfentée dans le Traité des Chiendents , par 
Schreher , pl. 7 ; dans le Flora Herbornenjîs de Leers , pl. i, fig. 7 ; dans 
j’Hiftoire des Plantes , par Morifon , tome III, feét. 8 , pl. 7 , fig. 8. 

Elle eft vivace , &: croît naturellement dans les endroits fefcarpcs , 
rudes & ftériles ; on en voir aux environs de Paris. M. de Necker dit en 
avoir trouvé dans la Flandre Françoife. Elle eft très-mauvaife pour les 
Faucheurs ÿ à moins que leur faulx ne foit bien aiguifée , elle leur 
échappe : les corneilles l’arrachent fouvent à caufe des infedes qui fe 
trouvent à fes racines. 


II®. Espece. 

Ta fécondé efpece eft le nard du Gange. Nardus Gangïtis ; Nardus 
Jpica recurva. Linn.fyjl. plant, cdit. Reich. T. 1 3 p. 144. Nardus fpuria 
Narbonenjis. Lob. kon. 84. Morif. hift. 3 ,/t. ,fecl. 8. Rai hifl. 1511. 
Nardus fpuria'Narbonenfis. Bauh.pin. B. 

Cette efpece paroît plutôt une variété de la fuivante qu*une efpece ; 
fon épi eft recourbé. Elle eft repréfentée dans Lobel, pl. 84, & dans 
l’Hiftoire des Plantes, par Morifon , Tome 111 , fed. 8, pl. 13, fig. der- 
iiiere ; on en ttouve'aux environs de Narbonne. 


IIP. Espece. 

La troifieme efpece eft le nard à arête. Nardus arijlatus ; Nardus cali- 
cibus ariflatis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T.I^p. 145. Nardus (incurvus) 
Jpica incurva aquaii^ calicïhus gluma exteriore arijlato-acuminata ,fioribus 
diflantibus alternis. Gouan Monfp. 53. Nardusfpicafubulata, articulata^ 
incurva tereti. Ger. prov. 7 3. Gramen exile arundinaceum minimum j 
acumine reflexo. Bocc. muf. 13 p. 78. Scheuch'[, gram. 11. Gramen junceum 
nodofum minimum capillare. Barr. Rar. 1 06. 

L’épi de cette elpece eft recourbé, épal : les fleurs font diftantes, alter¬ 
nes-, les calices ont la balle extérieure à arête, pointue. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Mufœum de Boccone, fbme II , 
pl. 57 , & dans les Plantes rares de Barrelier, pl. 117 , fig. i. Elle croît 
iiaturellement dans la Provence & aux environs de Montpellier. 


Tome I. 
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ORDRE IL 

• Des "Plantes triandriques - digyniques. 

Cet ordre renferme les plantes qui ont trois étamines & deux piftils : 
on en connoît en France plufieurs efpeces. Celles que nous décrivons ici 
font, 1°. l’Alpifte , Phalaris ; z". le Panis, Panicum ; 3”. la Maflette , 
Phleum; 4°. la Queue de Renard, Alopecurus; 5°. le Milletot, Millium; 
6 °. l’Fternue , Agrojlis ; 7®. la Canfe j A/ra j 8\ le Daluchon , 
Melica ; 9*. le Pohetbe , Poa; 10®. l’Amourette , Br'v^a ; 11®! le Daétyle, 
Daclilis ; i z°. la Cretelle, Cynofurus ; i 3 ®. le ïétuque, Fejluca ; 14®. la 
Droue, Promusi 15°. l’Etiepe, j’fipa ; 16®. l’Avoine , ; 17®. la 

Queue de Lievre , Lagurus j 18®. le Rofeau , Afundo ÿ 19”* livroie , 
Lolium J lo®. le Sitofpele, Elymus; z i®.le Seigle j Secate az®. l’Orge» 
Hordeum; 23®. & le Froment, Triticumi. 


GENRE I. 

V AlpiJEe. 

Ce genre de plantes eft connu fous les noms de Phalaris. Morïf. Linnl 
Phalaroides. Scheuclrq^. Homolocenchrus , Hall. Son caradtere eft d^avoir 
la balle du calice à une fleur^ à deux valves » applatie , obtufe ÿ les valvu¬ 
les en forme de petites nacelles applaties , à carènes , ilipérieurement plus 
obtufes , à bords droits, réunis parallèlement ; la corolle eft bivalve, plus 
petite que le calice i la valvule extérieure eftoblongue, pointue , repliée; 
l’intérieure eft plus petite ; les filamens des étamines font au nombre de 
trois , capillaires , plus courts que le calice; les anthere^ font oblongues» 
le germe du piftil eft rond ; les ftylets font au nombre de deux , capillaires; 
les ftygmates font velus ; la corolle enveloppe la femence en forme de 
croûte, & ne s’ouvre point : la femence eft lolitaire, couverte, glabre, 
ronde, pointue de chatjue côté. Nous n’en connoÜTons en France que 
deux efpeces. 
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PREMIERE EsEECE. 

La première efpece eftralpifte en forme de maflette. Phalaris phleoides; 
Phalaris panicula cylindrica fpiciformi , glabra , pajjtm vivipara. Linn.fyJL 
plant, edit. Reich. T,. I, p. 14;?. Flor. fuec. 4,<), ^i.Dalib. Parif. 19. Ôed. 
Flor. Dan. T. 531. PoUich.palat. num. 54. Gmelin Sih. i^p. 8(3. num. 13. 
Mattufch. SU. I, num. 41. Phleum culmo reclo jfpicis cylindricis glabris y 
calice brevijjlmè mucronato. Hall. Helv. num. 15^1. Gramen typhoides j 
medium feu vulgatijfmum. Morif. hijl. 3 j p. 193. Gramen typhoides , 
fpica purpurafcentc foliacea. Scheuch. gram. Gj. Gramen typhinumjunceum 
perenne. Barr. icon. 

La tige de cette efpece eft droite .haute d’un pied & au-delà3les feuilles 
font plus étroites, larges de deux lignes ; le calice eft glabre j les cornes 
font plus courtes, plus fortes, à arêtes très-courtes, à pétioles, auflî à 
plufieurs fleurs : l’épi eft pâle j divifé en plufieurs lobes, parfemé de parc 
& d’autre de balles vivipares. Cette plante reflémble à la maflette, mais 
fes fleurs font différentes. 

Elle eft repréfentée dans Je Flora Danica pl. 5 3 i ; dans l’Hiftoire 
des Plantes par Morifon, tome III, pl. 4 j fig. a , & dans'les Plantes 
de Barrelier J pl. 21 , fig. 2. 

Elle croît naturellement par toute la France, dans les verfaines : elle eft 
fort commune aux environs de Paris. On trouve fur cette plante un infeéie 
dénommé par M. le Chevalier de Linné j fous le nom de Coccus Phalari~ 
dis y la cochenille de l’alpifte. Les chevres & les brebis font très-friandes 
de cette efpece de chiendent. 


11®. Espece. 

La fécondé efpece eft l’alpifte en forme de rofeau. Phalaris arundina- 
cea ; Phalaris panicula ohlonga ventricofa amp la. Linn.fyjl. plant, edit. 
Reich. T.Iyp. 150. Oeder Flor. Dan. T. i^^.Flor.fuec. 4S j 53. Dalib. 
Parif. 19. PoUich. palat. num. 55. Gmel. Flor. Sib. i j p. 8(3. Reyg. Ged.iy 
p. 34j num. 2. Leers Herb. num. 49. Mattufch. SU. i j num. 44. Mcench. 
Hajf. I, num. 5 3. Neck. Gallob. p. 30. Doerr. Najf.p. 25. Arundo foUis 
plariis y panicula fpicata3 fpicuUs confertis. Hort. Cliff. 2G. Roy.Lugdb. GG, 
Arundo locujiis unifloris, fafciculatis j imbricatis 3 glumis floralibus nitenti- 
busfubhirfutis. Hall. Helv. num. 1524. Gramen aquaticum paniculatum 3 
phalaroidis femine. Scheuch-^. gram. 12G. Gramen arundinaceumfpicatum. 
Bauh.pin. G, Theatr. 94. Gramen aquaticum paniculatum latifolium. Bauh. 
pin. 3. Gramen arundinaceum 3 acerofa gluma y jerfeianum. Rai, Angl. ^ 3 
p. 400. Alorif. hiJl. 3, p. 203 yfeU. 8. 
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La tige de eette efpece eft groffe, haute d’un pied \ les feuilles font 
glabres J larges de huit lignes*, la panicule eft haute d’un pied , rameufe 
mais ayant les rameaux couverts defafcicules de fleurs, ferrés , imbriqués 
alternativement plus longs : les deux balles du calice font pointues, éga¬ 
les ; il n’y a qu’un feul follicule conique, hériffe à la bafe , Sc inférieure¬ 
ment luifant : la balle extérieure eft luifanre , d’une couleur de paille, 
même violette, convexe, liériflee, adaptée a la balle intérieure, qui elt 
pareillement luifante inférieurement & liériflee : l’une 8 c l’autre font poin* 
tues, prefqu’égales; l’intérieure eft la plus étroite : entre les deux balles fe; 
trouve la fenience. U eft impoflible de rapporter cette plante au genrg des 
rofeaux, puifqu’il n’y a point d’aigrette : il fè trouve feulement des poils, 
courts à la bafe des valves , qui ne s’élèvent pas même au - delà, du petit 
épi.. 

Cette plante eft repréfeniée dans le Flora U'erhornenfis de Leers j. 
pl. 7, fig. 3 ; dans VAgrojlographia dfe ScheucHzer , pl. 3 ,. fig. 4 ; dans 
l’Hiftoire des Plantes, par Morifon ,, tome lîl j feét 8 j pl. C> , fig. 4>- 

Elle croît naturellement dans les endroits humides de l’Europe , aux. 
bords des lacs. Il yen a aux environs de Paris, dans la Flandre Françoife,, 
dans.i’AJfâce, dans la Lorraine , &c ailleurs.. Les chevaux, les vaches, les 
chevres, les brebis mangent de cette plante. 


G E N R E IL 
Le Panis. 

Ce genre eft connu fous les noms de Panïcum. Linn. Panikon , Êlù-^ 
mos J Meüna. Diofe, Ifckœmum , Miliaria , Melfrugum. P Un. Gallierus"- 
Apuleü. Clymagrojlis. Baulupin. Panicajlrdla , Cœf. Pamcea^ Scheuchi. 
Gramai , Morif. 

Son caraélere éft d'avoir la balle du calice à une fleur, à nois valvules 
ovales ,* la troifieme eft très-petite , placée au dos de l’autre : la corolle 
eft bivalve, ayanr fes valvules ovales , dont l’une eft plus petite, plu» 
plane : les filamens des étamines font au nombre de trois capillaires , 
'courts : les anthères font oblongues , le germe du piftH eft rond ; les 
ftylets font au nombre de deux, capillaires 3 les ftygmates font plumeux 
la corolle eft adaptée à la femence & ne s’ouvre point ; la femence eft 
unique, couverte , ronde, un peu plane, d’un côté. Nous n’en connoilFonç 
tu Franeeque trois efpeces.. 
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Premierê Espege. 

La première efpece eft le paiiis cuilTe-de-coq. Panicam crus Galli. Pa- 
nicurri fpicis alternis cùrtjugaüfqae ^ fpiculis fuSdivifis y glumis afijlaüs 
hifpidis rachi quinquangulari. Lin. Syji. plant, edit. Reich. T. I y p. 155. 
Flor. fuec. x, num. 55. PoUich. p'alat. nam. 59. Scop. Carn. mon. 70.- 
Gmelin Sibirica 1 y p. 90. Reyger flor. gedari. x , p. i^. de Necker. Gallob. 
p. ^x.Leers Herborn. num. 41. Mccnch.Hajfl. num. 45. Mattufch. SU. i ÿ 
num. 4f. Dœrr. Naflf. p. x%. Panicum fpicis alternis remotis declinatis 
compofids. virid. Cliÿ. 7. Roy. Lugdb. Dalib.Parif. xi. Panicum fpicis 
clternxs remotis Iaxis. Hort. Cliff. 17. Panicum fpica ramofa,fetis nullis. 
Hall. Hdv. num. 1544. Gramen paniceum y fpica divifa. Bauh. pin. 8. 
Scheuch-:^. gram. 49. Morif. hifl. j yp. i 2 ÿ,feêl. S. Dens caninusfecundus. 
Bauh. hifl. X y p. 4^14f. 

La tige eft haute de deux pieds, les feuilles font larges de quatre lignes 
& même au-delà : des aiffelles des feuilles forcent des panieules à épis 
alternes , Sc ces épis font eux-mêmes paniculés, dont les /emences font 
dans des pétioles rameiix : les locuftes font à une fleur, & fous ces locuftes 
il fe trouve des poils folitaires ou quelquefois point ; & fous le faifceau if 
fe rencontre quelques poils tendres. Le premier calice eft à deux feuilles j 
une balle eft plus petite , Rautre eft plus longue que la fleurà arêtes 
rayée, hériffee : fuit enftiite le fécond calice qui eft intérieur ; fa baUe 
extérieure eft adaptée à la convexité du fleuron, égale & femblable à la 
première y 6c à une arête ; l’autre eft plus petite, plus proche de la flo¬ 
rale, jaun.rrre, fuilânre, pointue j plus courte que la fleur : la balle florale 
extérieure eft convexe , pointue & creufe en dedans ; l’intérieure eft plane r 
i iine& l’autre font de couleur de paille, luifantes & cartilagineufes. 

Cette plante eft repréfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon y. 
T. lU , fecft. 8 , pl. 4 , fig. 15 J & dans fa feptieme partie de notre 
Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

Elle eft annuelle : on en trouve aux environs de Paris j. «S: dans la 
Flandre Françoife. 


II'. Espece. 

La fécondé efpece eft le panis faiiguin. Panicum fanguinale. Paràcum 
fpicis digitaüs baji interiori nodofls y flofculis geminis muticis y vaginis 
foliorumpunBatis. Linn.fyft. plant. edit.Reich. T. l,p. 157. Oed. ZJnn.j 88. 
Schreb. gram. 119. PoUich. Palat. nüm. 60. Burm. ind. T.X. P ail. it. i ^ 
p. j6. Leers herborn. num. \x. MœiKh. hajf. num. 46. Mattufchk, SU. i ^ 
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num. 4(>. Digitaria foliisfubhirfutis^ caule debili ^fpicis verticillatîs ^fcapo 
andpite. Hall. Helv. num. \ ^^6. Digitaria fanguinalis. Scop. Carn. edit. ij 
num. 7i. Reich. floTa i j num. 4 5. Panicum fpicis altérais oppojîtyque linea- 
rikus patentijjïmis muticis ^flofcuUs. alternatim biais y altéra pedunculato. 
Roy. Lugdb. 55. Gron. ÿijg- 154* Dalib. Parif. ii. Gramen daclylon 
majus repens , folûs hirfutijjimis. Buxb. cent. 5 j />• ? 4. Gramen daclylon 
folio latiore. Bauh, pin. 8. Theatr. il4. Scheuch. gramen 101. Gramen 
daclylon efculentum. Bauh. Theatr. 118, Gramen dacfylon aquaticum. 
Bauh. pin. 118. Morif. hifi. ^,p.\%if ,fecl. 8. Jfchœmum j gramen fanguir 
narium i. Tabern. icon. xit. Dlll.giff. app. 16. Gramen daBylon majus , 
panicula longa à fpicis plurimis gracilioribus purpureis & viridibus moUibut 
confiante. Sloan jam. 3 j hifi. i y p. 113. 

La tige de cette efpece çft haute depuis un pouce Jufc|u à un demi-pied ; 
les feuilles font hériflees y molles , longues, larges de trois lignes & au- 
delà : les épis font en nombre 3 les premiers font verticillcs y les derniers 
alternes J tous très-longs, garnis de très-peu de fleurs 3 quelquefois les 
locuftes font au nombre de deux y réunies , même fur un feul pétiole : la 
iocufte eft ovale, pointue3 la balle du calice eft plus grande, attachée à la 
fleur ôc égale, violette, rayée : la fleur eft un peu hériflee, 

Cette plante eft repréfenrée parmi les Chiendents de Schreber , pl. i6\ 
dans le Flora Indien de Burman, pl. 10 , fig. i 3 dans le Flora Herbornenfis 
de Leers, pl. z, fig. 6 3 dans la cinquième Centurie de Buxbaum, pl. 65 3 
dans THiftoire des Plantes, pat Morifon, tome 111 , fed, 8 , pl. 3 , fig. 33 
dans le Tabernoemontanus, pl. 2113 dans l’Hiftoire de la Jamaïque, par 
Sloanne, T. I, pl. 170 , fig. 2, &c dans la feptierae partie de iioireHiftoirç 
naturelle gravée de la France., 

Elle eft annuelle, & croît naturellement en France aux environs de 
Paris. On attribuoit autrefois à cette plante la graine de manne des Polor 
pois 3 mais aduellement on fût qu elle appartient à une autre plante. 


III*. E s P E c 1, 

La troifieme efpece eft le panis dadyle. Panicum daüylon. Panicum 
fpicis digitatis patentibus , bafi interiori villofis yflorihus folitariis,farmen- 
tibtis repentibus. Linn. Syfi.plant. edit. Reich. T. I y p. 157, Monti.ic. 99. 
PoUich. palat. num. 6 y de Necker gallob. p. 3 3. Digitaria fiolonibus tereti- 
hus , foUispatulis, glabris,fpicis digitatis. Hall. Helv. num.i^ 17. Digitct- 
ria daclylon. Scop. carn. 2 , num. 7 ;. Gramen daclylon , folio arundinaceOy 
majus & minus Germanicum. Bauh pin. 7. Theatr. 11 2. Morif. hifi. 3, 
feB. 8. Panicum daclylon radice repente feu qffteinarum. Scheuch. gram.^04. 
Gramen legitimum. Cluf. hifi. 2 , p. 217. Gramen repens , cum panicula 
graminis mann*. Bauh. hifi. l )P>T^y 
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Les jets de cette plante font traçans,cylindriques, gros, folides, écail¬ 
leux : les tiges font roides , hautes d’un pied ; les feuilles ont plus d’une 
ligne de largeur, de couleur de verd-d’eau : les épis font longs d’un poucej 
prefqu’au nombre de quatre, partant du même endroit 5 cependant il s’en 
trouve quelquefois julq^u’à fept : toutes les fleurs font tournées du même 
côté \ le réceptacle eft droit dans fon principe, flexible à la fin : les locuftes 
font inclinées, à une fleur ; les balles du calice font moins inégales , moins 
appliquées, plus greles à l’extrémité j la fleur eft violette j plane, ovale- 
lancéolée , avec ^s bords hérifles. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Monti Prodromus , pl. 9-9} dans 
l’JHiftoire des Plantes , par Morifon, tome III, fe£t. 8 , pl. j , fig. 4 j & 
dans Agoftographia de Scheuchzer, pl. a , fig. 4. 

Elle elt vivace, & croît naturellement dans nos Provinces méridionales. 
Il s’en trouve piême en f landres, au rapport de M. de Necker. 


GENRE UL 
La Majfctte, 

Ce genre eft connu eti Botanique fous les noms de Phleunty Linn. Ste- 
lefuros , Theoph. Son caraétere eft d’avoir la balle du calice à une fleur , 
bivalve , oblongue, linéaire j applatie , s’ouvrant pat le fommet : les val¬ 
vules font droites , concaves, applaties, s’embraflant, égales, tronquées, 
pointues au fommet de la carène ; la corolle eft bivalve, plus courre que 
le calice ; la valvule extérieure embraflè l’intérieure qui eft plus petite ; 
les filamens des étamines font au nombre de trois , capillaires , plus longs 
que le calice ; les anthères font oblongues j bifurquées ; le germe du piftil 
eft rond : les ftylets font au nombre de deux, capillaires , réfléchis ; les 
ftygmates font plumeux : il n y a point de péricarpe , le calice & la corolle 
tenferment la femence ; celle ci eft unique ronde. Nous connoillons ea 
France trois efpeces de malfette. 


PREMIERE Espece, 

La première efpece eft la maflette des prés. Phleum pratenfe. Phleum 
fpica cylindrica longijjima ciüata, culmo ereBo. Linn.fyji. plant, edit. Reich, 
T. I y p. Flora Lapp. z6 y flor. fuec. 50 55. Horc. Cliff. 21. Roy, 

Lugdh. ^ 3. DaVih. Par/f. 10. Pollich. pal. num. 6i. Gmel. Sib. i y p. 89 , 
aum. 16. Scop. i ara. 2 , num. 78 , de Necker galloh. p. 34. Gunn. Norv. 
num. 60. Leers Herborn. num. ^6. Mattufch. SU. i , num. 48. Dcerr. Naff. 
26. Phleum cauh ercBo y fpica cylindrica longijjima y glumis calicinis obVi- 
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que truncatis. Hall. Helv. num. 1518. Phleum calicibus linearibus cihaûi 
truticaüs arijlatifque j ariftis brevibus. Schreb. gram.p. loz. Gramen thy^ 
phoidcs afperum primum. Bauh. pin. 4. Gramen thyphoïdes maximum , 
fpica longijfima. Bauh. pin. ^.Scheuch^. Cram.6o. Morif. hifl. 3 ,/>• 1S8 ^ 
fecl. 8. Vaillant Parif. 83. 

La racine de cette «fpece efl aflèz fèmblable à «ne racine bulbeufe ; la 
tige eft très-haute J elle a trois ou quatre pieds ; l’épi eft très-épais, & a 
plus de trois à quatre pouces : les fleurons font felîiles j ont des périolçs 
courts, qui ne font pas néanmoins à une fleur : les feuilles du calice fo»t 
rayées , ciliées, égales, émouflees; mais de l’angle extérieur elles pouflent 
une pointe forte & en forme d’arête : les balles de la fleur font également 
longues, inférieurement gonflées j le calice eft verd, la feuille eft pâle. 

Cette efpece eft reptéfentée dans le Flora Herbornenjis , pl. 3 , fig. i ; 
dans le Traité des Chiendents de Schreber , pl. 14, & dans l’Hiftoire des 
Plantes , par Morifon , T. III, fed. 8 , pl. 4, fig. i. 

Elle eft vivace, & croît naturellement dans prefque toutes les prairies 
humides de la France. 

Cette plante fait aflez bien dans les gazons champêtres^ mais fes feuilles 
font un peu larges. Les bœufs j les chevres & les chevaux en mangent j 
piais les brebis & les cochons n’y touchent pas. 

■ ■- -y ...... ...II-....-;--- , ■ .JJ. .tses 

11®. E s P E c }i, 

La fécondé efpece eft la maflette des Alpes. Phleum Alpinum. Phleum 
fpica ovato cylindracea. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. I^p. 163. Oed, 
Dan. T. 115. Flor. Lapp. 15. Flor. fueç. 51, 57. Dalib. Parif. io. Jaçq, 
Vind. 12. Scop. Carn. edit. 2 ^ num. 75, Phleum Jpicispvatis hifuti^ , 
locujlis longe bicornibus. Hall. Helv. num. 1529. Gramen thyphoïdes Alpi¬ 
num ^ fpica brevi denfa & yelut villofa. Scheuch^. gram. 64. Hqll.app. 1, ad 
Scheuch^. gram. tab. 3. 

La tige de cette efpece eft haute d’un pied & même un peu plus les 
feuilles font larges d une demi-ligne, glabres ; quand l’épi eft jeune, il eft 
très-court 3 mais dans la plante adulte j il eft plus long ; la ftrudurede la 
fleur eft un peu différente ; les balles du calice font beaucoup plus bériC- 
fées 3 les pointes font en forme d'arêtes j plus longues 3 l’intervalle des 
arêtes eft lunulé, remarquable par le bord qui eft prefqu’élevé 3 ce qui 
provient de la largeur de la balle du calice, qui eft extérieurement droite , 
fe prolonge en arête , & intérieurement oblique fe pandje vers l’arête. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica , pi. 21 3 3 dans 
l'Agoftographia de Scheuchzer , pl. 3 5 dans VAppendix d’Haller fut 
VAgqftpgraphia , pl. 3 , & dans la feptieme partie de notre Hiftoire Natu¬ 
relle gravée de la France. 


Cette 
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Elle fe rencontre communément aux environs de Paris ^ dans les 
^rés qui fe trouvent fur les montagnes du Dauphiné , de la Franche- 
Comté , de la Bourgogne, de l’Allace, de la Lorraine , & fur les Py- 
iénées. 


III*. E s P E C H. 

^ La troifieme elpece eft la malîètte noueufe. Phleum nodofum. PhUurti 
fpica cylindrica t culmo adfcendente j foliis obliquis ^ radice bulbofa. Linn. 
{yft.plant, ed'u. Reich. T. I ^ p. 16}. Oed. Dan. T. ^io.PolHch. Pal. 
num. 6^. Scop. carn. x j num. 76. Leers Herborn. num. 47. Dxrr. naJJ’. 
p. x6. Phleum caulc imo bulbofo déclinante^ glumis calicinif obtufe trunca~ 
tis. Hall. Helv. num. 1530. Gramen typhoïdes afperum alterum. Bauh. 
pin. 4. Theatr. 52. Scheuch^. gram. 6x. Gramen nodofum fpica parva. 
Bauh. pin. x. Prodr. 6. Theatr. 20. Gramen typhinum fupinum tube- 
rofum fpica afpera. Barr. ic. 53. Gramen typhoides minus. Lob. ic. 9. Gra^ 
men typhinum Lob. ic. i o. Gramen typhoides minus nodofum. Morif. hifl, 
yi i P- *94 J Gramen typhoïdes aryenfe , radice tuberofa j fpica 

afpera, longa. Petiv. gram. 

Cette efpece eft très-femblable à la première, mais la racine eft bul- 
beufe '. le chalumeau n’eft pas droit, mais montant, couvert des gaines 
des feuilles ,• les feuilles font à deux côtes , obliques ^ liffês, excepté le* 
bords qui font raboteux 3 l’épi eft glabre j les anthères font blanches. 

, Leers a obfervc que cette plante tranfportée dans un tçrrein gras s’étojt 
changée dans la première efpece. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Darùca , pl. 3803 dans le Flora 
Herbornenfs de Leers , pl. 3, fig- x ; dans Lobel , pl. 9 & 10; dans 
THift. des Plantes, par Morifon,T. 111 , fe« 3 :. 8 ^ pl. 4 , fig. 3, & parmi les 
Chiendents de Petivet, pl. 5 > fig* i. Elle eft vivace, & cfoît dans pluûeurs 
endroits de la France. 


ly*. Espece. 

La quatrième elpece eft la maftette fablonneufe. Phleum arenarium. 
Phleum fpica ovata ciliata , caule ramofo. Linn. fyjl. plant. 1(^4. Flor. 
fuec. X , num. 5 8. Hort. Cliff. 2 j. It. Scan. 190. Roy. Lugdb. 54. Gramen, 
thyphinum maritimum minus. Pluk. Alm. 177. Scheuch. gram. 63. 

La tige de cette efpece eft raraeufe, l’épi eft ovale, cilié j à peine fort-i 
il de la gaine de la feuille. 

Elle eft annuelle, croît dans les endroits fablonneux aux environs d© 
Tome J. H h 
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la mer, Sc eft reptcfentée dans VAlmageJîum de Plukenet , pk jj » 

fig. S. 


GENRE IV. 

Qutue de Renard, 

Ce genre de plante, connu fous le nom de Cramen. Toum. Alopecuros, 
Theoph. a pour caradtere d’avoir un calice formé par une balle à une fleur 
& â deux valvules ovales lancéolées , concaves, applaties, égales : la 
corolle eft à une valvule concave , de la longueur du calice ; l’aiête eft 
longue, inférée au dos de la valvule vers la baie : les filamens des étamines 
-font au nombre de trois, capillaires \ les anthères font bifovtrchées de cha- 
-que côté j le germe du piftil eft rond j les ftylets font au nombre de deux, 
à vrilles, réfléchis , plus longs que le calice : les ftygmates font Amples j 
le péricarpe n’eft autre chofe que la corolle qui recouvre la femence ^ 
celle-ci eft unique, tonde j couverte. 

M. le Chevalier de Linné rapporte huit efpeces de queues de renard, 
iNous n’en connoiifons en France que cinq elpeces. 

Premiers Espece. 

La première efpece eft la queue de renard bulbeufe. Alopecurus huU 
iofus. Alopecurus culmo ereclo ^fpica cylindrica j radice bulbofa. Linn. fyfi» 
planuedit. Reich. T. /, p. 16^4. Gouan Monfp. 37. Hudjon. angl. Gra- 
men typhoïdes fpica angufiiore. Bauh. pin. 4. Theatr. 53. Gramen Myofu^ 
roides nodofum. Rai angl. j, p. 397. Gramen typhinam phalaroides , pilqfa 
fpica J aquaticum bulbofum. Barr Icon. G^^jfecl, 10 & 680. 

Le chalumeau de cette efpece eft droit, glabre, un peu cylindrique, de 
la hauteur d'un demi-pied ; les arêtes font deux fois plus longues que les 
calices : les feuilles font étroites , plates ; l’épi eft cylindrique, la racine 
eft formée par deux ou trois bulbes attachés enfemble. 

Cette efpece eft femblable par fon épi à la fuivante, & par fâ racine 
au genre précédent. 

Elle eft figurée dans la pl. ^99 , fig. i de Barrelier, & dans la pl. 681 du 
même Auteur, fig. i & 2 : elle eft aulfi gravée dans Rai, parmi les Plantes 
d’Angleterre, pl. 20 , fig. r. 

Elle eft vivace, & croît dans les prés de la France : on en trouve fur- 
tout aux environs de Montpellier, vers la Poifline , & à la defcente de la 
Porteliere pour aller à Selleneuve, & dans les prés de Lattes. Elle fournil 
du foutïuge pour les beftiaux. 
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II*. Espece. 

La fécondé efpece eft la queue de renard des prés. Alopecurus pratenjîs^ 
Alopecurus culmo ereclo, gluniis villojls j coroUis muticis.Linn.fyft. plant, 
edit. Reich. T. I^p. 165. Schreh. gram. ijj. Stilling. flor. Mifc. T. II. 
Roy. Lugdb. 54. Ilor.fuee. 51, 59, Dalib. Parif. 21. Pollich. palat. num. 
64. Gmel.Sib. i j/j. 87. Neckergallob.p. ^6. Leers Herb. num. Mxnch. 
Rajf. num. 47. Gmel. flor. tub. p. 16. Mattufchk. SU. num. ^^..Dœrr. naftl 
p. i. Alopecurus fpica ovata. Hall. Helv. num. Gramen myurum , 

Jpica molli candicante yillofa. Scheuch. gram. 70. Barr. Icon. 123. Gramen 
phalaroides fpica molli feu Germanicum. BauJi. pin. 4. Prodr. 1 o. 

La tige de cette efpece eft haute d’un pied j totalement couverte de 
poils , de meme que les feuilles qui font larges : la panicule eft ramalTée 
en épi, épaille & ovale ; les pétioles font courts, rameux j à une fleur ; 
les locuftes font à une fleur j applaties, velues, d’un verd blanchâtre •. les 
balles du calice font égales, linéaires, hériflees, pointues ; la balle florale 
eft folitaire , femblable à celle du calice , applatie , contenant dans fa 
cavité les étamines & la femence 3 à cette balle vers la bafe eft adjacente 
l’atcte un peu plus grande que la fleur & refléchie. 

Cette plante eft figurée parmi les Chiendents de Schreber j pl. 19, fig. i ; 
dans le Flora Herbornenfts de Leers , pl. 1, fig. 4 3 dans les Plantes de 
Barrelier, pl. 123, & dans la feptieme partie de PHiftoireNaturelle gravée 
de la France. 

Elle eft vivace, & croît naturellement dans les prés. On en trouve pat 
toute la France , aux environs de Paris ; dans la Flandre Françoife, & 
ailleurs. 

On fera très-bien d’en femer dans les marais qu’on aura delTéchés ; 
elle y croît parfaitement, & elle jouit d’un avantage unique, c’eft qnc 
la phalene calamiteufe , qui ronge toutes les autres efpeces de chiendents, 
ii’y touche point j d’ailleurs elle fournit un affez bon fourrage. 


III'. Espece. 

La troifieme efpece eft la queue de renard champêtre. Alopecurus agref- 
tîs. Alopecurus culmo fpicato j ereclo j glumis Ixvibus. Linn. Syft. plant, 
edit. Reich. T. fp. i <> 5. Ger. prov. 74. Pollich. palat. num. /de Necker 
gallob. p. 36. Leers Herborn. num. 44. Gmel. flor. tub. p. 17. Mattufeh. 
SU. I, num. 50. Mxnch. Hajf. i, num. 48. Flor. Dan. T. 697. Dxrr. najffl 
p. 3. Alopecurus mofuroides. Hudf. angl. 23. Schreb gram. 14. Alopecurus 
culmo ereUo J fpicato i calice ciliato. Hall. Helv. num. 1540. Gramen ala~ 

Hhij 
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fecuroides J fpica longiore , tenuiore. Morif. hijl. ^ ^p. i i^^fecl. 8. GramoÊ 
typhitium, pLahtagïnis fpica 3 arïfiis geniculatis. Barr. le. 699. Gramett 
fpicatum ,fpica cylindracecLtenuiJfima longiore. Scheuch. Gram. 69. Gra^ 
men cum cauda mûris purpurafeens. Bauh. hift. ijp. 47 3. Gram, alopecurum 
minus, alterum. Lob. Icon. 9- 

La tige de cette efpece eft droite, haute d’une coudee : les feuilles fône 
glabres j de la largeur de deux lignes , rudes au revers ; l’épi eft lâche , 
long de trois pouces j les balles du calice font hérilTées, pointues, égales^ 
violettes , comme formant deux cornes à bords ciliés : la balle florale elfc 
concave J applatie, pointue ; l’arête naît de la bafe de la balle : la loculle 
entière eft plus longue, refléchie. 

Cette elpece eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. <^97 > dans les 
Chiendents de Schreber, pl. 19 , fig. 13 dans l'Iliftoite des Plantes , par 
Morifon j Tome 111 , feét. 8 , pl. 4, fig. i r 3 dans Bàirelier j pl. 699 * 
fig. 13 dans XAgrojlographia de Scheuchzer, pl. z , fig. 6 3 dans Lobel » 
pl. 9& dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de 1 » 
France. 

Elle croît communément en Flandres. Barrelier en a trouvé aux environs 
de Rouen. Parmi les différens chiendents ^ celui-ci pafle pour un des meil^ 
leurs pour les beftiaux.. 


IV®. E s P E c B. 

La quatrième efpece eft la queue de renard articulée. Alopecurus genî^ 
eulatus. Alopecurus culmo fpicato infraclo j corollis muticis. Linn, 
plant, edit. Reich. T. I\p. 16y. Oed. Dam T. y6:\. Flar.fuec. 3 60^ 
Dalib. Parif. zo. Hall. Helv. num. Polllch. pa/ac. num.' 66. Gmeli 

Sib. I J p. 88. Leers Herborn. num. 45.. Mcench. Hajf. num. 49 , de Necker 
galloh. p. 3 5. Dctrr. Najf. p. y. Alopecurus culmo infraclo 3 arijlis gluma 
longioribus. Roy. Lugdb. 54. Alopecurus ariflis gluma longioribus. Flor, 
Lapp. 37. Alopecurus panicula cylindracea 3 calicibus villofis 3 arifta recla. 
Scop. Carn. i » p. 184 j num. z 3 edit. z 3 num. 8z. Gramen fluviaûU 
album. Tabern. Z17. Gramen aquaticum geniculatum Jpicatum. Bauh. pim. 
3. Scheuch. gram. yz. Lob. Ic.ii. Morif. hift. 3 3 p. 194. 

Les chalumeaux de cette efpece font paru-hes & ont plufieurs articu-^ 
lations ; fes feuilles font glabres , larges d’une demi-ligne, fouvent plus* 
étroites : l’épi quf termine le chalumeau eftgrele, cylindrique , glabre,, 
ferré 3 les locuftes ont des pétioles totalement rameux : les balles du calice 
font égales, pointues, bifeernues, rayées de lignes verres : la balle florale 
eft plate, deux fens dentelée , marquée de deux petites lignes vertes. 

Cette efpece eft repréfentée dans \q Flora Danicu , pl. 5643 dans le 
Flora Herbornenjîs de Leers , pl. z , fig. 7 3 dans Lobel, pl. 13 ^ & dgnf 
i’Hiftoire des Plantes, par Morifon, tome 111 ^pl. 4j fig. 15.• 
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Elle e(l fort commune dans les lacs où elle fumage. Elle eft vivace : on 
«n trouve aulîl dans les endroits marécageux de la i irnce , aux environs de 
Paris ; dans la Flandre Françoife & ailleurs. 

Les beftiaux ^ tels que les chevaux les vaches, brebis & chevres en 
«ungent fore bien -, mais les cochons n’y touchent point. 


V®. Espece. 

La cinquième efpece eft la queue de renard de Montpellier. Âloptcu-^ 
rus Monjpelienjîs. Alopecürus panicuU fubfpicata j calicibus fcabris , 
corollis arijlatis. Linn^ ^yfl’ plant, edïc. Reich. T. I ^ p. i66. Kniph. orig. 
cent. Il , niim. 5. Alopecurus arifiatus. Gouan Hort. ^y.Phleum (crinitum) 
ealMbus Unearibus bajt fubventricojls hifpidis , arijlis càpillaceis tongijjîmis, 
Schreb. gram. 15 i. Agrofiis panicula oblonga , calicibus aqualibus terminct- 
tis arijlis longis reclis. Ger.prov. io, Alopecurus panicula villofa oblonga 
folio involuta. Sauv. monfp. 37. Gramen alopecurum majus yfpica viref- 
cente divulfa pilis longioribus. Barr. le. 115. Scheach'^.gram. 135. Gramen 
alopecuroides Anglo - Britannicum maximum. Bauh. pin. 4. Alopecurus 
altéra maxima Anglicapaludofa. Morif. hijl. J 3 p. 191 > fcEi. 8. 

Les chalumeaux & les feuilles de ce chiendent font roides : les balles ; 
quoique raboteufes, ont leurs bords liftes; chaque valvule eft à arêtes : la 
valvule dé la corolle eft très-petite , & même plus petite que l'arête ; fous- 
Je calice il y a un tubercule. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Sotanicon in Orig. de Kniphof,. 
cent. Il, num. 5 ; dans les Chiendents de Schreber j pl. lo, lîg. 3 ; dans 
Barrelier , pl. 1 15 , fîjg. i , & dans l’Hiftoire des Plantes , pat Morifon, 
T. Iir, feél:. 8 , pl. 4, ftg. 3. Elle eft très-commune dans les folfés de la 
Ville de Montpellier, près l’Hôpital-Général. On en uouve aufli beau¬ 
coup en Provence.. 


GENRE V. 
te MilleteC, 

Ce genre J qui eft connu en Botanique fous les noms de Milium. Liant 
Tourti. Pafpalon , Hypocr. Canchros. Theoph. Cenchras 3 Latin, a pour 
caraftere d’avoir la balle de fon calice à une fleur & à deux valvule» 
ovales, pointues : la corolle eft bivalve, plus petite que le calice : les val¬ 
vules font ovales; l’une fe trouve plus petite que l’autre : les filamens des 
étamines font au nombre de trois, capillaires, très-courts : les anthères 
font oblongues, le germe du piftil eft rond : les ftylets font au nombrede 
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deux, capillaires; les ftygmates font en forme de pinceaux ; le péricarpe 
n’eft autre chofe que la corolle qui enveloppe la femence &c qui eft ttcs- 
glabre : la femence eft folitaire, couverte, ronde. 

On ne rencontre en France que trois efpeces de milletot, quoique M. le 
Chevalier de Linné en rapporte fept efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La le. efpece eft le milletot à panicule pyramidale. Milium lendîge- 
tum. Milium panicula fubfpicata-^ floribus arijlatis. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich. T. I y p. >67. Schreb. gram. 14. Kgrojlis ( ventricofay') calicibus 
inferne ventricojîs , valvula exteriore acuminata longitudine arifta. Gùuan 
Hort. 39, 5 47. Gramen ferotinum arvenfe y panicula pyramidali. Rai. 
Jiift. 1288. Scheuch:ç. gram. 148. Gramen loliaceum j panicula ramofa 
lutea. Mag. Monfpel. 197. Morif. Hifl. 5 , p. 182. Gramen alopecuro acce- 
dens ex culmi geniculis fpicas in petiolis longiufculis promens. Pluk. alm, 

177. 

La racine de cette plante.eft fibreufe ; le chalumeau eft de la groffeur 
d’une groftè épingle , droit , haut d’un pied & même un peu plus : les 
feuilles font étroites , en forme d’alêne ; les nœuds font à peine diftans 
d’un pouce l’un de l’autre, excepté celui d’en-haut, qui eft diftant d’envi¬ 
ron trois pouces de la panicule; celle ci eft refterrée, en épi, verdâtre , ou 
argentée ou roufsâtre , longue d’un demi-pouce : les calices font inférieu¬ 
rement ventrus : une des valvules eft courte ; l’autre eft plus longue, 
pointue ; l’arête eft de la longueur de la valvule la plus longue du calice ; 
elle termine une femence très-petite, velue, couchée dans la partie infé¬ 
rieure ventrue du calice. 

Cette efpece eft reptéfentée parmi les Chiendents de Schreber , pl. 23; 
fig. 3 ; dans \HoTt. Monfpel. àe Gouan, pl. i ; dans VAlmag. de Plukenet, 
pl, 3 5 , fig. 6 ; dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon y tome 111 , feét. 
8, pl. 3, ng. 12 , & dans la feptieme partie de notrç Hiftoire Naturelle 
gravée de la France. 

Elle croît naturellement aux environs de Montpellier, au Puits deSaint^ 
Loup , & à droite, au-delà de Prades. 


II*. Espece. 

La te. efpece eft le milletot à panicule éparfe. Milium eÿufum. MiRum 
floribus paniculatis difperjis muticis. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. 7 , 
p. i(î8. Flor.fuec. 55,61. Dalib. Parif. 23. Pollich. pal. num. 67. Mill. 
Dicl, I y de Nçcker gallob, p. 37. Leas Herborn, num. 50. Mctnch. Hajf, 



PRÊSENS DE FLORE. 

mm. 54. Gmd. tub.p. 17. Mattufch. SU. 1, num. \ i. JDarr. Najf. p. 24. 
Milium ghmis diphyllis.. Hort. CUff. 27. Milium paniculis raris , petiolis 
longijfimis. Hall. Helv.num. x^^^.Gramen fylvaticum ^ panicula miliacea 
fparfa. Bauh. pin. 8. Theatr. 141. Sch&uch{. gram. 153. Morif. hifi. 3 ^ 
fecl. 8. 

Les fleurs de cette efpece font en panicule, éparfes & fans barbe ; les 
pétioles font très-longs. 

Elle eft vivace, & croît naturellement dans les forets ombrageufes de 
fa France. On en trouve aux environs de Paris j dans la Flandre Françoife, 
dans la Lorraine & ailleurs. 

Elle eft repréfenrce dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon, tome III, 
ftâ. 8, pl. 5. fig. IO, & dans la feptieme partie de notre Hiftoire natu¬ 
relle gravée de la France. 

Les chevaux, les vaches, les chevies & les brebis mangent très-bien de 
jce chiendent. 


IIP. Espece. 

La 3 e. efpece eft le milletot douteux. MUium paradoxum. MiVium 
floribus paniculatis arijlatis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. Ijp. 1^9. 
Scop. Carn. edit. 2 , num. 83. Schreb. gram. 23. Agroflisparadoxa. Sp. 
plant. I jp. 62. A'grojlis racemis ternatis ^pendulis y fpicis arijlatis, arijla 
undulata longa. Scop. Carn. edit. i, p. \86. Agrojlis panicula palente y 
petalorum arijla terminali recurva. Gérard prov. 81. Agratis flofculis 
arijlatis gemeUis y altero jlerili , terminal'Uus ternatis. Sauv. Monfp. 45. 
Cramen avenaceum paniculatum y G allô Provinciale y aquilegi&Jemine. 
T. Morif. hiji. 3 , p. 214. Pluk. 174. 

Ce chiendent eft haut d’urf demi-pied : fa panicule eft blanche > foo 
calice eft lâche 3 fa femence eft nue, noire , luifante , ovale, à arête, 
caduque au fommct. 

Elle eft repréfentée dans \e Flora CarnioUca de ScotcU, fécondé édition^ 
pl. I ; parmi les Chiendents de Schreber, pl. 23 , fig. 2, & dans XAlm, 
de Plukener, pl. 3 2 , fig. 2. 

Elle croît naturellemetit dans la Provence, aux environs ‘de Mont¬ 
pellier. 
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GENRE VI. 

VEternue. 

Ce genre ett connu fous les notas botaniques à'AgroJlis. Linn, Diofci 
Eif on J Theoph. Sifonionj Grac. Gramen 3 Scheuch\er. 

II a pour calice une balle à une fleur, bivalve & poinrue : fa corolle 
cft aufli bivalve, poinrue j à peine de la longueur du calice, qui eft néan¬ 
moins un peu plus grand : fes éramines font au nombre de trois , capil¬ 
laires , plus longues que la corolle, furmontées d’antheres fourchues ; foa 
piftil eft un germe obrond , avec deux ftylets réfléchis, velus, & des 
ftygmates femblables : le péricarpe n’eft autre chofe que la corolle , qui 
ne fe deffeche point, &r qui eft adaptée à la femence; celle-ci eft folitaire, 
obronde, pointue aux deux bouts. On en çonnoît en France au moins d«' 
dix efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft l’éternue épi du vent, kgrajlis fpica venu. .Âgroff 
fis petalo exteriore arijla reclaJlriclalongiJfima 3 paniçula patula. Linn.fyfi, 
plant, edit. Reich. T. 1 3p. i6ç). Pollich.palat. num. 68, 2 ?e Neckergallob, 
num. J5». Leers herborn. num. 51, Mfznch. Hajf. num, 55. Mattufçhk. Jll. 
num. 51. Dctrr.najf.p. l.Agwjlispetalo exterioreexferente arijlam reclartf 
Jlriclani longiffimam. Roy. Lugdb. fior. fuec. 5 8 ,62. Gmel. Jib. 13p. pi, 
num. 2 2. Scop. Carn. % 3 num. 84. Avenu monantha , panicula afcendente, 
multiflora., çaliçe levi 3 florali arïjla longifpma. Hall. Helv. num. 1480, 
Gramen fegetum altijjlmum panicula fparfa. C, B. Scheuch. gram. 144, 
Gramen çapillatum. Bciuh. hift. i 3 p. 461. Gramen nùliaçeum majus , glu- 
mis arijiatis fpadiceis. Monti. gram, Z. 63, 

Ce chiendent eft annuel, s’élève à la hauteur de deux ou trois pieds i 
troufle beaucoup, & produit une longue & belle panicule fine, extrême¬ 
ment garnie J tantôt rouge , tantôt verdâtre : les locuftes font Amples Sç 
renferment des femences très-menues. 

Cette efpece eft repréfeotée dans le Flora Herbornenjî^ j pl. 4 , fig. i \ 
Sc dans le Monti Prodromus 3 p\. 63. Elle croît communément parmi les 
bleds quelle endommage fouvent beaucoup j eHç eft annuelle ; on eu 
trouve pat toute la France. 


lie. Especi^ 
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II®. Espece. 

Cette efpece j qui eft plutôt ujie variété de la première efpece qu’une 
fefpece particulière, eft l’éternue interrompue. Agrofiis interrupta. Agrojlis 
petalo exteriore arijîato, panicula attenuata co-arclata interrupta, Linn. 
fyjl. plant, edit. Reich. T. I^p. 170. Scop. Carn. 2. , num. iyMœnch. kajjfl 
num. j6. Gràmen arvenfe paniculatum ^ fpicà interrupta. Scheuch. gram. 
il46. Gramen capillatum ^paniculis interrupte angujlioribus. Vaill.^'i. 

La différence de cette plante d’avec la précédente, c’eft qu’elle a le9fii(..> 
panicules plus étroites & interrompues. 

Elle eft repréfentée dans le Botanicon Parîfienfe de Vaillant,pl. 17. Elle 
çft annuelle j & fe trouve communément en France. 


111 ®. Espece. 

La troifieme efpece eft l’érernue miliacée. Agrojlis miliacea. Agrojlis 
petal» exteriori arijla terminali reclâ Jlriclâmediocri.Gouanf illujl. 3. Agrof- 
tis miliacea, Roy. Lugdb. 59. Sp.pl. i , p. 61. 

Cette efpece eft vivace j prefque femblable à la première ; elle n’en 
différé, qu’en ce que l’arète eft feulement égale en longueur aux petites 
fleurs j qu’il y a plufieurs chalumeaux qui fortent de la tige , & que la pa- 
niculeeft moins ample. 

Cette plante eft vivace : M. Gouan en a obfervé aux environs de Mont-, 
pellier. On pourroit faire avec ce chiendent d'excellentes prairies artifi¬ 
cielles ^ le fourrage en eft très-bon. 


IV®. Espece. 

La quatrième efpece eft l’éternue en forme de drouc. Agrojlis bromoi- 
des. Agrojlis panicula Jimplici angujlata , corolla pubefeente , arijla recta 
calice longiore. Linn.fyfi. plant, edit. Reich. T. /, p. 170. Mant. 30. 
Agrojlis panicula lineari angujiijjlma , JlofcuUs binatis eernatift{ue altero 
fejjlli J arijla recla j JlofcuUs tripla lonpore. Gouan. illufl. 3. 

Les tiges ou chalumeaux de cette emece font droits , roides y hauts d’un 
demi-pied, polis : les feuilles font lilles , très-étroites, en forme de filets, 
cannelées ; la panicule eft droite , oblongue, étroite , fimple 3 à chaque 
dent vertébrale de l’épi, on remarque un ou deux pédicules à deux fleurs , 
l’autre fleur étant fubfeffile, ou fimplement deux fleurs, l autre étant fef- 
' Tome /. I i 
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file : le calice eft oblong, ftrié, lancéolé , & les folioles égales; la corolle 
enveloppe la femence & eft garnie de poils ; l’arête eft droite , raboteufe, 
deux fois plus longue que le calice. 

Cette efpece eft repréfentée dans les lllufirationes BotanicA de Gouan; 
T. III, pl. I, fig. 3. Elle eft vivace, ôc croît conjmunément aux environ^ 
de Montpellier. 


V®. E s P E c I, 

tjfi'i Ea cinquième efpece eftlerernue rouge. Agrofiis rulra. Agrojlis paniculà 
parte florente patentijjîma , petalo exteriore glabro , arijîa terminali eortill 
recurva. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I, p. tyi- ^ flore fuec. 60 , 64. 
Dalib. Parif. 14. Agroftis panicula interiore verticillatim taxa fuperiore. 
contracta. Flor. Lapp. 46. Agroftis panicula lanceolata fpiciformi , calice 
flofcuîo triplo longiore 3 petalorum arifta dorfali recurva. Hudf. angl. ztf- 
Gramen ferotinum arvenfle ^ fpica pyramidali. Rai. angl. 594. Hft, iz88. 

Les panicules de certe el'pece, quand elles font en fleurs, font en formé 
d’anneaux horifontaux : loifqu’elles ne font pas encore fleuries, elles repré- 
fentent un épi ; & quand elles font defleuries, elles font toutes rouges. Op 
trouve cette plante aux environs de Paris. 


VI'. Espece, 

La fixieme efpece eft l’éternue de chien. Agroftis canina. Agroflîf 
ealicibus elongatis^petalorum ariftadorflali recurva y culmisproftatis ^ fluhras 
mofis. Linn. Syft. plant, edit. Reich. T. Iy p. 173 , ftora fluec. 11383 
PolUch.pal. num. "JO. Gmel. Sib. \ y p. 9Z, num. ii. Reyg. gedan. 11, 
p. 5 (J. Necker gallob. p. 38. Schreb. flpicil. p. 47. Leers kerborn.num. 52; 
Mœnch. hajfl. num. 58. Mattuflchk. Sil.num. 54. Oed. Flor. Dan. T. 161; 
Avenu monantha y panicula diftufla multiflora aflcendente , gluma calicina. 
exaflperata. Hall. Helv. num. 1479. Graminis primi Dioflcoridis flpecies 
minima. Thaï, harcyn. 50. Gramen flupinum caninum paniculatum y flolio 
varians.Bauh. pin. i. Theatr. 12. Gramen paniculatum flupinum ad infima 
culmorum genicula floliorum capillarium geniculis flaflciculatis donatum'. 
Scheuch. gram. 141. 

Les chalumeaux de cette efpece font rameux j la panicule eft le plus 
fouvent allongée , purpurine, reflerrée par de petits rameaux ; l’arête eft 
foyeufe , blanche, à fleuron deux fois plus long, droite, ayant au milieu 
un nœud brunâtre : on obferve mieux la beauté de cette plante de loin 
que de près ; elle feroit même un très-bon effet dans les grands par¬ 
terres. 
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Elle eft repréfentée dans le Flora Danica ^ pl. iffi ; dans le Flora 
'Herbornenfa, pl. 4, fig. z ; dans V AgrojlographiaàQ Scheuchzer j pl. j , 
£g. 9- . ^ 

Elle eft vivace & eft très-commune dans les prairies balTes & humides 
de la France, & fpccialement de la Flandre. 


VII®. E s P E c f. 

^ La feptieme efpece eft l’éternue à drageons. Agrojlis Jlolonlfera. Agrof- 
tîs panicuU ramulispatentibus muticis, culmo repente , calicibus squalibus. 
■Lin. Syjl. plant, edit. Reich. T, I ^ p. 175 ^flor Juec. z ^ nutn. 66. Pollich, 
palat. num. 71. Gort. ingr. p. lo. Necker gallob. p. 40. Mœnch. Hajf. num. 
59. Gmel tab. p. 18. Oed. dan. ^G^^poa monanthaJlolonifera ^ calicibus 
fubafperis. Hall, Helv. num. 1473. Agrojlis culmo repente foliis radica- 
libus breviore , folii fuprema vagina ventricoja , flofculis muticis. Roy. 
Lugdb. 59, flor.fuec. i, num. 61. A grojlis culmo repente , vagina fupremi 
folii ventricofa. Roy. Lugdb. 5 9. Dalib. Parif. z 3. Gramen caninum fupi- 
num minus. Vaill. Parif. 86. Scheuch. gram. iz8. Gramen montanum 
miliaceum, radice repente. RaLjÿn. i j p. 40Z. 

Cette efpece fe reconnoît par fes tiges , qui pouffent des drageons, qui 
prennent racines , & forment de nouvelles plantes 3 par fon chalumeau, 
qui eft d’abord couché , enfuite droit ; par fes feuilles qui font larges 
une ligne & meme au-delà j glabres ; par fa panicule qui eft refferrée j 
lorfqu’elle eft jeune, & qui s’étend enfuite : les balles du calice font 
égales, coniques, à longues pointes j tubuleufes fur le dos , vers le fom- 
met,: les balles florales font refferrées dans un follicule aigu & conique; 
elles font blanches, cependant aufli violettes. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 5 (>4, Elle 
croît dans les foffés de la ville de Paris j entre le Pont-aux Choux & la 
Porte St. Antoine ; dans les prairies de Gentilly, dans les fonds maré¬ 
cageux de Verfailles & de Roquencourt : on en trouve aufli dans la 
Flandre. 


VIII'. Espece. 

La huitième efpece eft l’éternue capillaire. Agrojlis capillarîs. A grojlis 
panicula capillari patente ^ calicibus fubulatis aqualibus hifpidiufcuUs colo- 
ratis 3 flofculis muticis. Linn. fyft. plant, edit Reich. T. l.,p. 174. Stil~ 
lingjl Mifcell. T. 3. Oed. dan. T. 163. Roy. Lugdb. 59. Dalib. Parif. z;. 
Pollich.palat. rf ‘. 71. Gort. ingr. 10. Iscop. Carn. 1 j n”. 87. Necker gallob. 
p. 40. Leers herborn. num. 54. Mœnch, hajf. n°. 60. Mattufch. SU. num. 55. 
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Cmel. tub. p. i8. Dotrr. najf. p. i ^ poa monentha , caule erecîo, pankvîd 
diffufa, caliciius dorfo exafperatis. Hall. Helv. num. 1475. Agrofiis pani- 
cula tenuiJfima. "Flor. Lapp. 4\. Alopecurus panicula capillari patente ^ 
fpiculis coloratis muticis. Scop. Carn. edit. \ ^ p. 184. Gramen montanum j 
paniculafpadkea delicatiore. Bauh. pin. 3 ^prodr. 12. Scheuch\. gratn. 129.' 
Gramen miliaceum minus , panicula rubente. Monti 52. 

La çanicule de cette elpece eft vraiment capillaire , & finguliere par 
fes pédicules, qui font très-menus. On ne remarque aucun drageon à cette 
plante ; il n’y a qu’un feul pétale, quelquefois fi menu, qu’à peine paroît- 
il : les anthères font jaunes j les balles du calice font couleur de paille , à 
bords blancs. - r 

Cette efpece eft repréfentée dans le Mifcellanea dé Stil'ing, pl. 3 j 
dans le Flora Danica , pl. 163; dans le Flora Herbomenjis de Leers,. 
pl. 4, fig. 3 , ôc dans le Monti Prodromus , p\. 64. On .en trouve par-tout 
dans les prairies de la France , fur-tout fur les hauteurs : il en croÎDaux 
enviions de Paris j dans la Flandre, l’AIface & ailleurs. Cette plante fcur- 
nit de bon pâturage, fpécialement pour les brebis. 


IX®. Espece. 

La neuvième efpece eft l’éternue blanche. Agrofiis alba. Agrofiis panU. 
cula laxa , calicïbus muticis aqualibus , culmo repente. Linn. Syfi. plant, 
edit. Reich. T. l^p. 175. Roy. Lugdb. 50. Pollich. palat.num.-jjif. Manch. 
Flor. hajf. nun\.éi. Agrofiispalufiris panicula coarclata mutvca, calicïbus 
etqualibus hifpidiufculis , culmo repente. Hudf. angl. 27. Gramen miliaceurrt 
majus J panicula fpadicea & viridi. Pet. gram. 118, 115). Rai. angl. 
p . 404. 

Le chalumeau de cette efpece eft rampant ; la panicule eft lâche ) 
verte & couleur de paille : les calices font égaux, hériffés j leurs balles 
font vertes, les anthères font violettes. 

Cette efpece vient dans les bois : on en trouve aux environs de Paris 
& ailleurs, par toute la France. 

Elle eft repréfentée dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelles 
gravée de la France.. 


X®. Espece. 

La dixième efpece eft la plus petite des éternues. Agrofiis minima.', 
Agrofiis panicula muticafiliformi. Linn. Jyfi. plant, edit. Reich. T.Iyp.vjt^» 
Necher gallob. p. 41. Reich, Mœnofranç, num. 49. Poil, palat.num. 75, 
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Karduspanlcula fpicata, floribus folitariis alternis. Guett. Stamp. 155. 
Dalih. Farif. 155. Cramen fpanùm , cafülaceo folio, minimum. DHL 
app. 173. Gramen minimum^paniculis eleganüjfimis. Bauh.pin. 2.. Scheuch. 
gram. 40. Morif. hijl. 3 , p.xo tjecl. 8. Gramen minimum. Bauh. hijl. 2 , 
p. 465. Dalech. hijl. 423. 

Cette plante vient en gazon, d’où s’élève un chalumeau en forme de 
filet, long depuis un pouce jufqu’à une palme, fans nœuds ; la panicule 
n’a que trois ou quatre lignes de hauteur, aufli en forme de filet. 

Elle eft repréléntée dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, Tome 
III , feét. 8 , pl. 2 , fig. I O. Elle croît en abondance par toute la France : 
il s en trouve aux environs de Paris. M. de Necker dit en avoir vu entre 
Dunkerque & Calïèl, fur les pentes des folfés fablonneux. 


GENRE VIL 

La Canfe. 

Ce genre eft connu fôus le nom botanique ÿAira^ Linn. Son carac¬ 
tère eft d’avoir pour calice une balle à deux fleurs & à deux valvules ova¬ 
les , lancéolées , pointues, égales , la corolle eft pareillement bivalve, 
ayant fes valvules très-fcmblables à celles du calice : les étamines font au 
nombre de trois, formées par des filamens capillaires, de la longueur de 
la fleur, furmontés par des fommets oblongs , fourchus des deux côtés ; 
le piftil eft compofé d’un embryon ovale, de deux ftylets foyeux & qui 
s’étendent, & d’un ftygmate poileux : on n’y remarque aucun péricarpe ; 
mais la corolle en fait l’oflice : elle renferme une femence ovale. Nous 
connoilTons en France fept efpeces de canfe. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le canfe aquatique. Air a aquatica. Air a panl- 
tula patente , floribus muticis Ictvibus calice longioribus 3 foliis planis. Linn. 
Syfl. plant, edit. Reich. T. I^p. 177 , flor. fuec. 66 , ^8. Datib. Parif. 
i6.Pollich. palat. 72®. 77. Gort, ingr.p. 11. Scop. Carn. 2 , n". 94. De 
Necker gallob. p. 50. Mattufeh. SU. i , num. 57. Oed. Flor. Dan. T. 381 , 
poa locujiis bifloris glahris ^florali gluma majoriplicata/errata. Hall. Helv. 
num. 1471. A ira culmo inferiore repente , flofeulis muticis calice longiori- 
bus , ahero pedunculato. Roy. Lugdb. 60. Gramen aquaticum miliaceum. 
Scheuch. gram. 176. Vaill. Parif. 89. Cramen caninum fupinum panicula-^ 
tum dulce. Bauh. pin. 1. 

Cette plante eft bafle, lifte , aftez fine j fa faveur eft agréable j fa paiii- 
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nicule eft longue d environ'trois pouces , roufsâtre & formée de locuftes 
écailleufes, qui n’ont point d’arêtes. Dans des endroits cette efpece varie: 
elle donne cinq ou fix petites fleurs comme la poherbe ; ce qui a fait 
douter fi ce n’étoit pas une efpece de ce genre : cependant les fleurs font 
beaucoup plus éloignées les unes des autres. 

Cette plante eft repréfentée dans \e Flora Danica , pl. 581 j dans le 
Botanicon Parijienfe de Vaillant, pl. ry ^ fig. 7, & dans la 7'. partie de 
notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

Elle eft vivace, & croît naturellement dans les pâturages aqueux de la 
France : on en trouve aux environs de Paris. Les chevaux & les brebis man¬ 
gent de ce chiendent,* mais les bœufs n’en mangent pas toujours, quel-, 
quefois ils le rejettent. 


IP. Espece. 

La fécondé efpece eft la canfe en gazon. Air a cefpitofa. Air a folïis 
plarâs 3 panicula patente ^petalis baji vUloJîs ^ arijlatifque, arifia recta brevu 
Linn.JyJl. plant, edit. Reich. T. I^ p. 178. Hor.fuec. 63 ,70. Oed. Dan. 
T. 140. PoUich.palat. num, 78. Gmel. Sib.‘ i , p. Reyg. gedan. T. /, 
p. 39. Scop. Carn. z , num. 93. De Neckergallob. num. 47. Leers Herborn. 
num. 59. Mcench. hajf. num. 6^. Mattufehk. SU. i , num. 58. Gmehn tub. 
p. 20. Dcerr. najf. p. z. Avena diantha , panicula amplifflma patula bicolore. 
Hall. Helv. num. 1487. Air a panicula pat en tijjtma ^ flofcutis JubariJIatis y 
fejfüibus baJi villojis ^ foliis planis. Morif. act. Stochh. 1741 , p. 30. A ira 
panicula longiffîma tenui. Flor. Lapp. jo. Gramen fegetum panicula arun- 
dinacea. Bauh. pin. 3. Theatr. Scheuck^. gram. 244*. Gramen altijji- 
mum fegetum y panicula fparfa. Bauh. Theatr. 34. Gramen pratenfe pani^ 
çulatum , locujlis parvis fplendentibus non arifiatis. T. Kaill. t'arif. z6. 
Gramen agrorum , latiore arundinacea comofa panicula. Morif. hijL 3 , 
fecl. 8. 

La tige de cette efpece eft haute de deux pieds & même au-delà : les 
feuilles font rudes au dos, à lignes dentelées, larges de plus d’une ligne 3 
la panicule eft très-ample , très-rameufe , étendue, garnie d’une infinité 
de fleurs : les locuftes font très-petites , dianthiques 3 les balles du calice 
font à peu prèi égales, brunâtres , pointues 3 les balles florales vers la bafe 
font très-velues , ayant leurs extrémités obtufes, découpées à dents de feie^ 
panachées d’un verd violet & argenté : la balle extérieure produit de fa 
bafe dorfale une arête courte , plus courte que la fleur, réfléchie 3 de forte 
qu’on la prendroit pour de l'avoine. 

Cette efpece eft repréfentée dans le f tara Danica ^ pl. 1403 dans le 
Flora Herbornenfis , pl. 4, fig. 8 3 dans l’^grq/?o^rup/iia de Scheuchzer, 
pl. 2 , fig. 2 , 3 3 dans l’Hiftoite des Plantes, pat Morifon , T. 111 , kSt. 8, 

pl. 5 , fig. 7. 
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Elle eft vivace , & croît naturellement dans les prairies cultivées ôc 
fertiles delà France. On en trouve aux environs de Paris; dans la Flandre, 
l’Alface, la Normandie & ailleurs. Elle fournit un excellent fourrage pour 
les^ beftiaux : on ne |3eut alTez en multiplier la culture ; mais elle rend les 
prés raboteux & inégaux. Tous les beftiaux en mangent avec délice j ex¬ 
cepté les pourceaux. 


IIP. E s P E c E. 

La rroi/îeme efpece eft la canfe fléxible. ^ira fiexuofa. Airafoliis feta- 
teis , culmis fubnudis , panicula divaricata , pedunculis flexuojîs. Linn. 
fyft.plant, edit. Reich. T. I, p. 179. Flore fuec. 64 j 71. Daiib. Parif. x6. 
Oed. Flor. Dan. 157. Pollich. palat. num. 79. Reyg. gedan. t ^ p. 39. 
Necker gallob. p. 47. Leers flor. herb. num. éo. Manch, haff. num. ^4. 
Mattufch, SU. I ^num. 59. Hall. Helv. num. 1486. A ira panicula rara cali-^ 
cibus albis. Flor. Lapp. 18. Gramen Alpinum nemorofum y paniculatum , 
foUis anguflijfîmis locuflis fplendentibus ariflatis. Scheuch:^. gram. 218. 
Gramen nemorofum ^ paniculis albis^ capillaceo folio. Bauh.pin. 7. Prodr. 
14. Morif. hifl. J j/>. looyfeci. 8. 

Les tiges de cette efpece font nues , les feuilles font foyeufes, la pani- 
cule eft écartée, les péduncules font fléxibles. 

Elle eft reptéientée dans le Flora Danica^ pl. 157; dans le Flora Her- 
bornenfls de Leers, pl. 5 , fig. i ; dans VAgroflographia de Scheuchzer , 
pl. 6 , fig. r ; dans l’Hiftoire des Plantes-, par Morifon , tome III, fed. 8, 
pl. 7 , fig. 9. 

Elle eft vivace, & croît naturellement fur les pierres & les rochers. 
On en trouve aux environs de Paris j dans la Flandre Françoife &: 
ailleurs. Les bœufs , les chevaux , & les brebis en mangent. 


IV*. Espece’. 

La quatrième efpece eft la canfe de montagne. Aira montana. Aîra 
foliis fetaceis , panicula anguftata , flofcuUs bafi pilofis ariflatis , arfla tor~ 
tili longiore. Linn. Syft. plant, edit. Reich. T. I^ p. Stillingfl. 

gram. flor. fuec. 68 j 72. Leers herborn. num. 6\. Manch. haff. num. 65.^. 
Mattufchk. SU. i J num. 60. Aira panicula rara , calicibus fufcis. Flor. 
Lapp. 49. Avena diantha 3 pediculis flexuofls 3 floribus bafi villofis , locuflis 
ovatis. Hall. Helv. num. i486. Avenanum. 2. Reyg. gedan. T. i 3 p. 46. & 
T. X 3 pl. fl. Gramen avenaceum paniculatum Alpinum 3 foliis capillaceis 
brevibus3 locuflispurpureo argenteis & ariflatis. Scheuch. gram. xi6. Gra¬ 
men avenaceum capillaceum 3 minoribus glumis. Bauh. pin. i o. 
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Hudfoii, dans fon Flora Anglica j prétend que cette efpece eft une 
variété de la précédente; mais M. Gérard dit quelle en différé par fes 
balles, qui font velues à la bafe. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Herbornenjîs j pl- 5 » fig- 2 , 
ôc dans VAgroftographia de Scheuchzer j pl. 4 j %. 16. 

Elle eft vivace, & croît fur les montagnes des Alpes, des Pyrénées; 
des Vofges. Elle fournit un excellent pâturage aux beftiaux. 


V*. Espece. 

La cinquième efpece eft la canfe blanchâtre. Aira canefcens. Aîra folüs 
fetaceis , fummo fpataceo paniculam inferne involvente. Roy. Lugdb. 60.' 
Flor.fuec.ji , 74. Dalib. Parif. 25. Pollich. palat. num. 80. Reyg. gedan'. 
i 3 p. 39 , num. 3. Wlllick. in nov. Epkemerid. N. C. \ 3 p. 105. Scholkr 
barb. num. (>4. Mattufch. SU. i , num. 61. Avena diantha, foHis fetaceis 3 
panicula flriÙa , ariftis clavatis. Hall. Helv. num. 1485. Aira folüs fetaceis 
arifia à bafi glumarum calicem étquante. Hort. Clijff. 495. Gramen folüs 
junceis oblongis 3 radice alba. C. B. Morif. hifl. i 3 p. iço 3fecl. 8. Scheuch^ 
gram. 242. Gramen folüs junceis , ràdice jubata. Bauh. pin. 5. Scheuch^ 
gram. 243. Gramen fpateum variegatum, Bauh. pin. 5. 

L’arête de ce chiendent eft environnée au milieu de petites dents : en 
bas elle eft plus grofle , brunâtre ; en haut elle eft plus mince , terrninée 
en maffe, blanche : la panicule avant la fleuraifoh eft terminée en épij 
& quand elle eft defleurie, elle fort plus loin de la graine. On diftingue 
ce gramen ou chiendent au premier afpeét, en ce qu’il eft plus pâle que 
les autres. 

Il fe trouve gravé dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon 3 tome III , 
feéf. 8 J pl. 3 , fig. 11 , & dans la feptieme partie de notre Hiftoire Na¬ 
turelle gravée de la France. 

On en trouve communément dans les champs arides de nos Provinces 
méridionales 3 en Languedoc , en Provence , & même aux environs 
de Paris. 


VI'. Espece. 

La lixieme efpece eft la canfe printanière. Aira prcecox. Aira folüs 
fetaceis , vaginis angulatis, floribus paniculate fpicatis 3 flofculis bafi arif- 
tatis. Linn. fyfi. plant, edit. Reich. T, I, p. l'èo. It. Scan. 226. Flor.fuec. 
2 J num. 7 5. Oed. Dan. T. 583. Necher gallob. p. 42. Pollich. palat. num. 
8 r. Gramen minimum ifpica brevi habitiore , noflrum. Scheuch:^. gram. 219. 
Gramen par 'vum prcecox 3 panicula laxa canefcente. Rai. angl. } 3 p. 407. 
Plffk. alm. 177. 
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Cette efpece eft aiïez femblable à la précédente, mais elle eft rics- 
| 5 etite : fes feuilles font foyeufes, fes pamcules font en épis , fes fleurons 
ont des arêtes à leurs bafes. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Danica , pi. 385; dans les Plan¬ 
tes d’Angleterre par Ray, pl. iz , fig. zj dans XAlmag.àü Plukenet, 
pl. 3 î , fig. 9 - 

Elle eft annuelle, & croît naturellement dans les champs fablonneux de 
nos Provinces méridionales 5 notamment en Provence, fur les rochers de 
la Viétoire : on en trouve auflî dans la Flandre. 


VIK E s P H c I. 

La 7*. efpece eft la canfe cariophyllée. Aira caryopkillea. Aira folits . 
fetaceis J P articula divaricata,floribus ariftatis dijlantibus. Linn. Sy fi. plant, 
■edic. Reich. T. I y p. 180. StiUingfl. Mif. T. 5. Oed. Dan. T. 381. 
Pollich. pal. num. 8 z. Reyg. Gedan. T. \ y p. 40. num. 4. Necker gallob. 
p. 4Z, Leers Herborn. num. 6z. Avena diantha y foUis fetaceis y panicula 
divaricata. Hall. Helv.num. 148Z. Aira folïis fubulatis , arifta à bqfiflofi- 
culorum tortUibus , flofculo altéra pedunculato. Roy. Lugdb. 60. Dalib. 
Parif. 16. Cramen phalaroides, fparfa panicula, minimum angufiifolium. 
Barr. rar. 1 z 18. Gramen paniculatum , locujlis purpureo argenteis y an~ 
nuum. Rai. angl 3 , p. 407. Morif. hifi. } y p. zoo yfecl. 8. Gramen pani-^ 
tulatum minimum molle. Magn. Monjp. 196. Scheuch'[.gram. zi j. Caryo- 
jrhillus arvenjis glaber minimus. Bauh. Prodr. 105,. 

Cette efpece ferme une touffe & a une panicule écartée : les locuftes 
l’ont petites , Amples, de couleur pourprée-argentée & garnies d’arêtes 
.affez douces. 

Elle eft repréfentée dans les Mifcelleanea de Stillingfleet, pl. 5 ; dans le 
Flora Danica ^OaA&Cy'^X. 3 3 z ; dans le jF/orti Herbornenfis ,p\. 5 , fig. 7 ; 

f armi les Plantes rates de Barrelier, pl. 44 , fig. i ; dans l’Hiftoire des 
’lantes, par Morifon, tome 111 , fed. 8,pl. 5 , fig. 11, & dans \Agrojlogra- 
phia de Scheuchzer, pl. 4, fig. i j. 

Elle eft annuelle, & croit i^aturellement en France. M. de Necker en 
a trouvé en Flandres. 


Tome 1 . 


Kfe 
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GENRE VI. 

Le Daîuchon.- 

Ce genre eft connu fous les noms de Dalukon. Àdanf. Gramen^ C.- 
Bauh. Melica j L'mn. Son caraûere eft d’avoir la balle du calice à deu» 
fleurs & à deux valves ovales j concaves j égales : la corolle eft bivalve, 
ayant les valvules ovales, fans arêtes : dont l’une eft concave » & I autre- 
plajie : il y a un corpufcule entre fes fleurons. Les fîlamens des étaminer 
font au nombre de trois , capillaires , de la longueur de la flei^ : les 
anthères font oblongues , bifurquées de chaque côté -, le germe du piftil eft 
oval, en forme de toupie ; les ftylets font au nombre de deux, foyeux,. 
s’étendans ; les ftygmates font oblongs, velus ; il n’y a point de péricarpe,-j,' 
la corolle renferme une femence unique , ovale : le corpufcule péduncule 
fournit un caraâtere eflentiel entre les fleurons ; ce corpufcule eft com-' 
pofé de deux rudimens ou fleurons tronqués , alternes : les balles fonc 
i^itortiJlées , iuifantes. Il y a plufleurs e/peces de daîuchon. 


PREMIERE Espece. 

lia première efpece qu’on trouve en France eft le Daîuchon cilié; 
Melica dilata. Melica flofeuU inferioris petalo exteriore ciLiato. Linn. fyjl^ 
plant, edit. Reich. T. I ^ p. i%\. It. gotl. xçfj. Flor.Juec. %6 , jj. PolUchï. 
palat. num. 8}. Melica infimo Jlofculo lanuginofo. Gmel. Sii>. 1 3 p. S 
Melica flofculis inferioribus gluma exteriori ciliatis j fummo depili ovalu 
Gmel. Siè. i ,p. 99. Melica panicula fpicata j fpicuUs pdtentibus j flofcula^ 
majori lanato. Scop. Carn. \ , p. 198. edit. x j num 90. Arundo locujliet- 
tifioris J fpicatis j gluma fiorali exteriore ciliata. Bail. H eh. num. 1517, 
Melica jhribus hort\ontartter patentibus. Roy.Lugdb. 57. Cramen avena- 
ceum montanum lanuginofum. Bauh. pin. \o. Prodr. xo. Gramen avena-' 
teum 3 fpica Jîmplici 3 locujlis denfijjimis & lanuginofis. Scheuch\. gram.. 
154. Grumen montanum avenu femine. Cluf. pann. 717 j 7'2f. Hijt.. 
p. a 19. Gramen avenaceum lanuginofum 3 fpicis rarioribus. Bauh. Prodr^- 
-jx. pin. 157. 

La racine de cette plante eft compofée de plufleurs petits bulbes-’ 
reunis enfemble , d’où partent plufleurs fibres capillaires , brunâtres r 
ces petits bulbes font enveloppés de quelques feuilles arides , ftriées, 
étroites, qui environnent même la tige : celle-ci eft haute d’une coudée, 
menue , articulée j de chaque articulation part une feuille unique, envdr 
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loppant la tige en forme de gaine ^ étroite j ftriée, glabre : à l’extrémité 
4le chaque tige s’élève un épi de la longueur d’une palme, cilié : les fleurs 
. ^ui le forment , s’ouvrent horizontalement ; les pétales extérieurs font 
jcilîés} la femence ell oblongue , pointue de chaque côté, d’un jaune 
'luifant. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Sihirica de Gmelin, T. I, 
pl. 19, fig. I , Sc dans la feptieme partie de notre Hifloire Naturelle gravée 
de la France. 

Elle eft vivace , & croît dans les collines ftériles de la France , & fur- 
itout fur celles des Alpes & du Dauphiné. Les chevres & les chevaux man- 
jgent de cette plante. 


II*. E s P B c B. 

La fécondé efpece eft le daluchon flottant. Mdica nutans. Melicâ. 
fetalis imberbihus , panicula nutante JîmpUci. Linn. Syji. plant, edit. Reich. 
T. I i p. 181. Schreb. gram. 6i. Pollkh. palat. num. 84. Neck. gallob. 
jp. 5 I. Reyg.gedan. i ,p. 41. Manch. Haff. num. 66. Mattufchk. 6il. i , 
num. 6}. Leers herborn. num. 6^. Darr. Najf. p. 24. Melica petalis imber- 
.hibus ^ flor. fuec. 57 ^ y 6. Dalib. Par if. 25. Melica florïbus fub culmo pen- 
dulis. Flor. Lapp. i6. Roy. Lugdb. 57. Melica flofculis glabris , fummo 
ineiquaUter curtato. Gmel. Sib. i, p. 97. Melica pedunculis fimplicibus j 
fpiculis nutantibus ^ fecundis , glabris. Scop. Carn. 1 3 p. 192 , edit. 1. 
iV. ç)^.poa panicula laxa^ locuftis nutantibus3 dianthis3 alterno flore im- 
perfeclo. Hall. Helv. num. 1472. Gramen montanum avenaceum^ locuflif 
rubris. Bauh.pin. 10. Prodr. xo.-Scheuch.gram. lyi. Morif. hift. ^3p. 215. 
Monti icon. 73. Gramen montanum avenaceum fpicatum. Bauh. pin. 10. 
Gramen avenaceum 3 locufiis rarioribus. Bauh. pin. 10. Prodr. 20. Scheuch. 
gram. 175. Morif. hijf. ^ 3 p. x\ ^.Gramen montanum fpicatum. Cluf.pann. 
716 3 yiy. Hijl. 218. 

La panicule de cette efpece eft flottante , (impie ; les pétales font fans 
barbe ; les fleurs font rougeâtres , difpofées en épi. 

Cette plante eft vivace, & croît naturellement danS les rochers de la 
partie fepientrionale de la France, aux environs de Paris ; dans la Lor¬ 
raine , l’Alface, & même dans la Flandre. 

Elle eft repréfentée parmi les Chiendents de Schreber, pl, 6 , fig. 2 ; 
dans XAgroftographia de Scheuchzer, pl. 7 , fig. 48 3 dans le Monti Pro~ 
dromus , pl. 73 ; dans l'Hiffoire des Plantes , par Morifon , Tome 111 , 
feét. 8 , pl. 7 , fig, 48 49, & dans la feptieme partie de notre Hiftoir© 

Naturelle gravée de la France. 

Les bœufs, les chevres & les chevaux mangent fort bien de cette 
plante. 


Kkij 
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III®. Espece. 

La troîfîeme efpece eft le daluchon bleu. Mclica cotruha. Melkapan^ 
cilla coarclata, florihus cylindrkis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. 
p. i8 J. Oeder Dan. 139. PoUkk. palae: nanti 85. Leers Herbom. num. 58.- 
Reyg. gedan. i ^ p. 40 num. 6. Necker gallob. p. 48. Manch. kajf. 1 ^ 
nùm. 6y. Mattufch. SU. num. 56. Cmel. tub. p. ly. Æra ( cœrulea)pani- 
cula coarclata , florihus pedunculatis mutkis- convoluto - fubulatis, foliit- 
planïs. S p. plant, p. 95. Darr. Najfl.p. 2. A ira panicula ferefpkata ^ 

flofculis mutkis , calice longiorihus , altéra pedunculato. Gmel. Sib. 1 
p. 94 J num. 23. .‘tgrojlis racemis . folitariis y fubereclis , /piculis mutkis , 
pedkello brevioribus. Scop. carn. i j p. .i 36. Scop. edit. 2 j num. 91 . Arunda» 
locujlis bifloris conicis j petiolis fubvillofls. Hall. Hclv. num. 1518. Pois 
fpïculis fubulatis ^ panicula rara contracta. Flor. Lap. 29. Roy. Lugdb.6\,. 
Gramen arundinaceum enode minus fylvatkum. Dauh. pin. 7. Theatr. 97. 
Scheuch. gram. 209. Gramen pratenfeferatinum^ panicula rara purpura/- 
cence. Morif. hijl. p. 201 , feit. 8.. 

La tige de cette efpece eft ferme, haute de trois pieds Sc même plus 
prefque fans nœud-, cylindrique : les feuilles font dures , en rofeau,, 
larges de deux lignes , glabres , fans être raboteufes; la panicule eft. 
très-longue , haute d’un pied, élevée & ferrée3 les locuftes font arondina- 
cées, longues, ferrées & pointues : !es deux balles du calice font inéga¬ 
les, aiguës, fermes comme toute la plante 3 le fleuron eft. ordinairement, 
unique, violer , prefque ligneux: s’il y en a deux , pour lors l’un eft 
pétiolé 3 l’un & l’autre font aigus , coniques, pointus, durs , verts „ 
ou même totalement aufli violets , avec une certaine aigrette , plus rafft 
vers la bafe & dans le pétiole. 

Cette efpece eft vivace , & eft repréfentée dans rHiftoire des Plantes ^ 
par Morifon , T. III, fed. 8 , pl. 5 , fig. 22. 

Elle croît naturellement dans les pâturages aquatiques de la France ÿ 
principalement dans la Flandre. 

Bradley dit qu’elle eft .très - bonne pour foutenir les remparts 3 aiiflîi 
recommande-t-il d’y en femer delTus. Kalm en conieille de même lai: 
culture.^ 
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GENRE Vil. 
La Poherle, 


La pohetbe, Vaa, Linn. Gramerij Tourne/, y a la balle dé foii calice .a 
plulieurs fleurs, bivalve , fans barbe , raflemblant les fleurs en épi à deux 
rangs oval - üblongs : les valvules font ovales, pointues -, la corolle e(t 
bivalve , ayant £es valvules ovales, pointues, concaves, applaties, un petf 
plus longues que le calice à bord raboteux : les filamens des ctamine» 
font au nombre de trois j capillaires ; ks anthères font bifourchues ; le 
germe du piftil eft rond ÿ les ftylets font au nombre de deux, réfléchis , 
velus'; les ftygmates font femblables : le péricarpe n’eft autre cholê que l» 
corolle qui s’adapte à la femence & ne s'ouvre pas : la femence cft unique, 
©blongue, pointue , applatie de chaque côté, couverte. 

M. le Chevalier de Linné en rapporte vingt-quatre cfpeces. Nous n’ea 
COnnoilTons en France que fept ou huit efpeces. 


Premiers Espech.^ 

La première efpece eft la poherbe aquatique. Poa aquatica. Poapan'i- 
tula diffu/a , fpiculis fexjîoris linearibus. Linn. Syjl. plant, edic. Reich* 
T. 1 y p. 1 8^, Gmel. Sib. i , p. loj. Flot. fuec. 73 >78. Dalib. Pari/, iq* 
Reyg. Ged. i- ,/>. 41. Mull. Fridrichdynum. yi.- Necker. Gallob. p. jx. 
Scop. Larn. 1 j num. lo^. Leers herborn. nunt. 65. Mœnch. kaff. num. Ô9. 
Sckoll. Bark. num. 68. Mattu/ch. Sil. 1 , num. 64. Gmel. Tub. p. xi. 
Pollich. palat. num*%C>. Darr. Najf.p. xy. Poa altijjîma , foüis latiffimis^ 
panicula amplijjima y locujlis dijlichis multifloris. Hall. Helv. num. 1454. 
Poa panicula contracta , fpicis ovatis teretiufcuits. Hort. CUff. 4}>4. Roy. 
Lugdb. 61. Gramen palujlre paniculatum aki/fimum. Bauh. pin. x. Theatr* 
3 8. Sckeuch:}. gram. 191. Gramen aquaticum paniculatum latifoliunu Bauh. 
pin. 3. Morif. hijl. ^ 3 p. xvi, fecl. 8. Gramen majus aquaticum. Bauh* 
hifi. t j /r. 48 . Gramen phalaroiaes palujlre arundinaceum, radice amplif- 
fime. Monti Gram. le. 3 8. 

La tige de cette efpece eft haure de lîx pieds; auflî pafle-t-elle pour la 
plus haute de celles de nos chiendents : fes feuilles font très-larges dans 
les eaux, elles ont même un pouce ôc un pouce & demi de largeur; 
elles font glabres, à bords & à nervures rudes : dans les endroits plus l’ecs , 
elles font beaucoup plus étroites ; la panicuie eft très-rameufe, à plufieurs 
fleurs , longue d’un pied ; les locuftes font plus grandes que celles des 
autres efpeces de poherbe^ à deux rangs, à fix ou huit fleurs j imbriquées. 
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d’une couleur mcJangée de couleur de paille ôc de verd : les balles dii 
calice fout larges & courtes , ovales, pointues j blanches : les balles Ho' 
raies font rayées, larges j lancéolées ; les intérieures font pointues, un peu 
plus longues ; les pétioles font glabres. » 

Cette efpece eft repréfentée dans le F/ora Herbornenjîs dsLeets j pl. * 
fig. 5 j dans V Jgrqfiographia de Scheuchzer, pl. 4, fig. i ; dans l’Hiftoire 
des Plantes, par Morifon, T. III , fe« 5 t. 8 , pl. ^, %. 25 , & dans les 
Chiendents de Monti, pl. 3 1 . 

Elle eft vivace, & croît naturellement en France aux bords des étangs 
& des rivières : il s’en trouve aux environs de Paris, dans la Flandre , 
la Lorraine, le Pays Meflin , la Normandie & ailleurs. 

M. le Chevalier de Linné dit qu’on pourroit cultiver cette plante avec 
«n bon fuccès dans les matais humides , jSc qu elle fournit de bon foin ; 
mais ce foin eft plus propre pour les bêtes à cornes, que pour les chevaijif. 


. II'. £ s P E c I. 

La fécondé efpece eft la poherbe des Alpes. Poa Alpina. Poapanicula. 
diffufa ramojiffîma ^fpiculis Jexfloris cordatis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich, 
T. Ij p. 185. Flor.fuec. 79. Dalib. Parif. 28. Poa latifolia ^ culmo debilif 
Jocujlis quadrifioris , calicis glumis aqualibus ^floralium dorfo fericco. Hall, 
Jlelv. num. 145(1. Gramen Alpinumpaniculatum majus ^ panicula fpeciojd 
yariegata. Scheuch. gram. 18 6 . Hall. app. ad Scheuch. gram. p. 16, 

Le chalumeau eft frele, haut de neuf pouces , prefque purpurin} la 
panicule eft écartée , très rameufe ; les épis font à Ex fleurs , en forme de 
cœur 5 il y a pluheurs variétés de cette plante, qui, quoique très-commu¬ 
nes , font fort difficiles à connoître : les locuftes font quaterues , imbri¬ 
quées ; une des balles du calice eft très-étroite, l’une & l’autre font éga¬ 
lement pointues : la bafe du follicule eft couverte d’une foie blanche & 
abondante ; les balles du calice font prefque d’une couleur de fang foncé j 
les bords & la pointe font blancs. 

Cette plante eft repréfentée dans l'Appendix d’Haller fur l’Agroftogra- 
phie de Scheuchzer, pl. j. 

Elle eft vivace , Sc croît communément fur les montagnes de la Fran¬ 
che-Comté , du Dauphiné, des Vofges & ailleurs : on en trouve aux 
environs de Paris. Tous les animaux domeftiques en mangent , excepté 
les pourceaux. 
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Il 1 =. E s P E C 1. 

La troifieme efpece eft la pohetbe triviale. Poa trivîalis. Poa patitcula- 
fubdiffufa jfpiculis trifloris bafi pubefuntibus j culmo ereclo tereti. Linti. 
JyJi. plant, edit. Reich. T. / j /?. i 8 flor. fuec. 78 j 8o. Balib. Parif. z8. 
Necker gallûb. p. ^yScoll. Barb. num. 69 j de Le ers Herbom. num. 66. 
Mœnch. Ha(f. num. 70. Pollich. palat. num. 88. Mattufch. SU. num. 6y 
Dan. Najf. p. ij. Poa fpicuUs ovatis comprejfis muticis ^ flofculis lana- 
ginojîs. Gmel. Sib. i ,p. 105 j num. 3 5. fdoa fpiculis trifloris kajîpubef- 
eentibus, glumis &qualihus. Scop. Carn. 1 193 , num. i. Gramen pra- 

tenfe paniculatum medium. Bauh.pin. z. Sckeuch. gram. 180. 

Le chalumeau de cette efpece eft haut d’une coudée, compofé de qua-*- 
tre ou cinq articulations : la panicule éft d’un vetd-pourpte , écartée ; les 
petits épis font ovales , aigus , toujours à trois fleurs , très rarement à. 
cinq : les balles de la corolle font couvertes de duvet vers la bafé 3 les 
petites glandes florales font foyeufes, greles^ 

Cette efpece eft vw ace, & croît naturellement dans les pâturages de- 
•la France : on en trouve aux environs de Paris, de Montpellier, deNancy,, 
de Lille, de Nantes & ailleurs; en Provence, en Alface. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Herbornenjis , pl. 6 , fig. z. Tcnis les 
animaux domeftiques mangent de cette plante. 


IV'. Espece. 

La quatrième efpece eft la pohetbe i feuilles étroites. Poa angujlifolia'^ 
Poa paniculâ diffufâ , fpiculis quadrifloris pubefeentibus , culmo ereclo 
tereti. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I, p. 186. hlor.fuec. 77, 81. Dalib^ 
Parif. t'&. Gmelin.Sib. ijp. xo^^^num. 37. Necker gallob.p. Pollich, 

pal. num. 8 9. Leefs herborn. num. 67. Mœnch. haff. num. 71. Mattufch. SU. 

num. 66..Scholl. barb. num. 70. Gmel. tub.p. z.z. Poa fpiculis ovato oh Ion- 
gisjfoliis fubulatis. Flor. Lapp. 5Z. Poa foliis duris , fe convolventibus y 
heuftis quadrifloris , villofs. Hall. Helv. num. » 460. Poa fpiculis quinque- 
fioris J ovatis J- flofcuUs lanuginofis , culmo tereti. Scop. Carn. i y p. 195, 
num. 7. Gramen pratenfe panicutatum majus ,angufiore folio. B auh. pin.i. 
Proir. y Scheuch.gratn. 178. Gramen pratenfe paniculatum medium anguf- 
tiore folio. Scheuchy gram. r 9 3. 

La racine eft traçante & jette beaucoup de drageons : le chalumeau eft 
un des plus grands du glhre des poherbes ; il eft haut de trois pieds, d’ail^ 
leurs ferme : les feuilles font fort étroites , larges au plus d’une ligne^ 
«ntortillées ôc paroilfaut foyeufes : la panicule eft étroite, à plulîeurs fleurs^ 
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les locuftes font petites , peu élégantes j à quatre fleurs , meme à cinq ; 
vertes & rougeâtres: les balles du calice Ibnr plus petites que les floralesj 
celles-ci font velues à la bafe Sc au dos, d’un yerd rougeâtre. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Herbornenfis de Leers, 
pl. 6, fig. J J & dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravéç 
de la France. 

Elle eft vivace, &: croît communément fur les revers des champs ; ou 
en trouve aux environs de Paris, dans la Flandre Françoife , dans la Pro¬ 
vence, aux environs de Montpellier, en Alface & ailleurs. Tous les ai^- 
43aaux domeftiques mangent de cette plante. 


V®. Espece. 

La cinquième efpece eft la poherbe des prés. Poapratenjîs. Poa panU 
cula diffufa jfpiculis quinquefloris glabrls ^ culmo ereclo tereti. Linn. Syjè, 
plant, eiit. Reich. T. I^p. i86. Flor.fuec.-j6 ^ . Dalib.parif. xj.Nec-, 

kergallob.p. 55. Pollich. palat. num. 90. Leers herbotn. num. 68. Motneh. 
hajj. num. yz. Scholl. barb. num. 71. Mattufeh. Jll. I , num. 67. Darr. 
najf. p. 17. Poa fpiculis oyatis comprejfîs muticis. Flor. lapp. 51. Hort, 
Cliff. z-j. Roy. Lugdb. 61. Poa panicula diffufa^ locujlis tr'ifloris glabris. 
Hall. Helv. num. 1465. Poa fpiculis trifloris glabris , glumis in<tqualibus, 
Scop. carn. i 193 j num. j j efit. z j num. 100. Gramen pratenfe pani-^ 
culatum majuSy (latiorefolio. Bauh.pin.z.) Ischeuch-tj^.gram. 177. 

Certe efpece différé dé la quatrième, fur-tout en ce qu’elle eft rude au 
toucher, & que fes petits épis font plus petits ; & de la troilieme par fa 
grandeur , par pluÇeurs de fes rameaux qui forcent de la hampe j par fa 
panicule étendue, par la petiteffe de fes petits épis, de même que par fa 
rudefle : d’ailleurs, fuivant SçopoU, fe§ fleurons ne font pas laineux. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Herbornenfis de Leers , pl. 6 ,■ 
flg. 4 , & dans ï Agroftographia de Scheuchzer, pl. 5 , fig. 17. Elle 
vient naturellement dans les prairies les plus fertiles de la France. Tous 
les animaux domeftiques ^ excepté les brebis qui quelquefois la rci^ 
jettent J en mangent. 


VL Espece. 

La cinquième efpece eft la poherbe annuelle. Poa ’annua.Poa panieuh 
diffufa angulis réélis ^ fpiculis obtufis y culmo obliquo comprejfo. Linn.fyjl. 
plant, edit. Reich. T. J,p. 187. Stillingf. m fç. FiÊr. fuec. 75 , 85. Dalib. 
parif. a 8. Gmel.Jlb.i ^p. 107, 3 num. 34 & num. i6.Reyg. gedan, i 3 p. Ai» 

num. 5. 
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tium. 5. Hudf. angl. 34. de Neckereallob. p. 53. Leers herhorn. mm. 70. 
Scholl. harh. num. -jx. Maench. Jiajj.num. 7 3. Mattufck.Jll. num. 68. Gmel. 
tub.p. 11. PoUich.palat. num. 91. Dœrr. naff. p. z8. Poa culmo infraclo^ 
paniçula triangulari y locujlis tr'ijhrïs glabris. Hall. Helv. num. 1466. Poa 
fpicnlis quinquefloris ovatis j culmo comprejfo. Scop. carn. 1 ^ p. 195 j 
num. 8. il. num. ici. Cramen caninum fupinum minus. Bûuh. pin. 13, 
Qramen pratenfepaniculatum medium. Bauh. pin. ^o. Scheuck-^. gram. 1^0. 
-Gramen pratenfe paniculatum minus. Bauh. pin. 1. Tkeatr. 5 i. Scheuch-;^. 
ÿram. 189 Gramen pratenfe minus vulgatifftmum. Rai hifl. 1185. 

Cette efpece de pohetbe différé de la rroifieme par fa panicule écartée, 
par fes chalumeaux couchés, un peu applatis ; par fa mollelTe plus grande 
,& fa déficateffe , & fur-tout_par fon port : elle différé de la quatrième 
delà cinquième par fes rameaux,au nombre de deux , qui forcent de la 
liampe 3 par fa grandeur. 

Elle eft repréfentée dans les Mélanges de StillingP. p!. 7 ; dans le Flora 
Herbornenjîs , pl. 6 , fig. i , j& dans U feptieme partie de notre Hilloire 
..naturelle gravée de la France. 

Elle eft annuelle , & .çroît aux bords des chemins : on en trouve aux 
^environs de Paris j dans la Flandre Françoife, & dans différentes Province» 
^le la France. Tous les beftiauat en mangenr. 


Vile. E s P E c I. 

La feptieme efpece eft la pohetbe roide. Poa rigida. Poa paniçuHs lan- 
-teolatis y fubramofa fecunda , ramulis a(ternis fecundis. Linn. fyjl. plant. 
<dit. Reich. T. l,p.\^o. Poapanicula lanceolata juhramofa y floribus alter- 
nis fecundis. Aman. acad. 4. p. 165. Roy. Lugdb. 61. Guett. Jlamp. 62. de 
'Decker galloh. p. Gmel. tub.p. Poa panicula coarclata fecunda 
fpiculis fexfloris linearibus alternis rigidis. Ger. prov. 30. Gramen exile 
duriufeulum in mûris & in aridis proveniens. Rai. angl. 3 j p. 410. Gramen 
arvenfe y filicina duriore panicutâ. Barr. icon. 49. Gramen loliaceum muro- 
rum duriufculum y fpica erecla rigida. Morif, hifl. 3 ,p. 181 ,fecl. 8. Gramen 
panicula multipUci. Bauh, pin. i. vrodr. 6. Scheuch-^.gram. 271. 

La tige de cette efpece eft roiqe, très-courte 3 la panicule eft lancéolée, 
roide J décompofée : les rameaux foirt alternes j alternativement en petits 
épis 3 les pédicules font roides, plus courts que l’épi : les petits épis font 
à huit flçurs , linéaires, aigues 3 les fteurons font un peu aigus , raboteux 
au fommetî le calice eft en carène. 

Cette efpece eft repréfentée parmi les Plantes de Barrelier, pl. 49 , & 
dansJ’Hiftoire des Plantes, p.it. Morifon , tome III, feét. 8 , pl 2 , fig. 9. 

Elle eft annuelle , ôc croît naturellement dans les endroits ftcs de I4 
Trance. On en trouve aux environs d’Etampes , en Flandres & ailleurs. 

Tome I. El 
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VllI. Espece. 

. La huitième efpece eft la poherbeapplatie. Poa comprcffa. Poa panicu/a- 
coarilata fecunda culmo oblique comprejfo. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. 
T. I yp. icjo. Flor.fuec. 74 , S4. It. gotl. 178. Dalib. parif. 18. Cmel.fib. 
I , p. 103 J num. 3 6. Pollich. palat. num. 93. Leers herbom. pi. Ncckcr 
galiob.p. 53. Mœnch. kajf. num. 7,4.. Scholl. barb. num. 7?. Cunn. noriu 
num. 1004. Dcerr najf. p. 1 8. Poa culmo comprejfo , declinato j locujlis- 
diftichis^fexfloris. Hall. Helv. num. 1455. fpiculis ovatis comprejjïs- 
muticis 3 panicula fecunda coarclata. AÉl. Stokh. 1741 j p. Oramem 
murorum ^ radice repente. Bauh. pin. z. prodr. z. Gramen paniculatum ,, 
radice repente ^ culmo compreffb. Vaill. parif. 91. Gramen paniculàtum 
radice repente, culmo compreffo j locuflis diclichis pulchelUs. Scheuchiçç. 
gram.. 198. Gramen caninum vineale. Bauh. pin. II. Gramen loliaceum pro-^ 
cumbens , cawibus comprejfîs , paniculis rigidiufcuUs. Mont. ic. 1 o. 

Les chalumeaux de cette efpece font à demi-conchés , planes ; cepen¬ 
dant un peu' durs : les feuilles font glabres, larges d’une ligne ; la pani- 
cule eft lerrée , peu cparfe , & n’a qu’un •périt nombre de fleurs : leS' 
locLiftes font belles , à deux rangs, à lîx fleurs , un peu fermes j la pliiS' 
grande partie couleur brune ; les balles du calice font plus petites j, 
pointues j les balles florales font plus grandes, creufes , pointues, à pointa: 
blanche. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Herbornenfis , pl. 5 , fig. 4 ;; 
dans le Botanicon Parifienfe de Vaillant, pl. 1 S , fig. 5 ; dans le Montl 
Prodromus 3 pl. i© , & dans la feptieme partie de notre Hiftoire naturellp 
gravée de la France. 

Elle eft vivace : elle croît fur les murs, les tous &: les endroits fecs , pa® 
«oute la France. 


IX=. Es P E C E. 

La neuvième efpece eft la poherbe des bois.Puu nemoraüs. Poa pankulk' 
attenuata , fpiculis fubb 'tfloris mucronatis Jcabris^ culmo incurva. Lin. Syjl. 
plant, edit. Reich. T. 1 3 p. ^^i. Jlor. fuec. z num. 85. Reyg. gedan. 1 , 
p. 4.3 , num. 6. Necker gallob. p. 5 2. S cep. Carn. 2 3 num. 108. Leers her^ 
born. num.pz. Scholl. barb. num. 74. Pollich. palat. num. 94. Maench. hajf. 
num.p^. Mattufch: SU. j 3 num. 69. Poa culmo debili3 panicula nutantC y- 
locuflis bijloris 3 flofculisfubyillofis. Hall. Helv. nam. 469. Gramen fyl- 
vaticum panicula teniàe raris locuflis compoflta. DHL fpec. 57. Gramen 
paniculatum anguflifolium Alpinumt locuflis rarioribus & anguflionhus note 
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arijlatïs. Scheuch. gràm. \6^.Cmel. Sibir. i ^ p.^^. Gramen nemorofum^ 
panicula laxa j radice repente, Vaill. parif. 90. Gramen loliaceum Alpi~ 
num J paniculis ex rarioribus & exiguis hcujlis compqfitum. Mont. gram. 
59. Gramen cirrhofa & vUlpfa fpongia ad Jingùlagenicula donatum ,pam- 
■culatum J minimum Aipinum. Bocc. muf. 2. ,p. 70. 

La tige de cette elpece eft foiblcj à demi-couchée , de la haiireuc 
d’ane aune : les feuilles font glabres , larges d’une demi-ligne ; la pani- 
cule eft peu garnie, frele, vague: les balles du calice font rayées, dont 
les bords font blancs ; l’extérieure & la plus grande eft à arcte : les feuillets 
font au nombre de deux ^ verts , à bords ôc à fommet blanc : la balle 
extérieure eft très-légérement velue : la petite éponge qu’on remarque aux 
nœuds de cette plante, n’eft autre chofe qu’une loge d^infeéie, ainfi que 
l’a fort bien abfervé M. Gouan. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Htrbornenjts^ pl. 5 , fig. 5 ; 
dans VAgrojlographia de Scheuchzer, pl. 2 ; dans le Monti Prodromiis , 
pl. 12 , Sc dans le Mufœum de Boccone, pl. 5 9. 

Elle eft vivace , & croît naturellement dans la Flandre , aux environs 
/de Montpellier, à Prades & au Puits de Saint-Loup, à l’Efpéronj elle fe, 
plaît fur-tout aux pieds ombragés des montagnes. 


X'. Espece. 

La dixième efpece eft la poherbe bulbeufe. Foa balbofa. Poa panicula 
Jecunda patentiufcula , fpiculis quadrifioris. Linn. fyft. plant, edit. Reich. 
T. I ^ p. 191. Poa foliis bulbojîs -, panicula diffufa , locujlis quadrifioris 
fubvillofis J Hall. Helv. num. 1^61. Poa culmorum bafi tuberofa, Guett. 
Stamp. i.j p. 168. Dalib. parif. 29. Gramen Xerampe'inum 3 miliacea 
prstenui ramofaque fparfa panicula feu Xerampelino congener arvenfe 
éfiivurn , gramen minutiJJImo femine. Lob. illufir. 4. Scheuch’^. gram. 185. 
Gramen arvenfe panicula crifpâ. Bauh. pin. y. Barr. ic. 705. Pollich. 
palat. num. 95. Poa fpiculis quadrifioris _, fiofculis fuperioribus foliolo ter- 
minatis. Scop. Carn. i ,p. 194 , num. 6. Gramen cum panicula molli ru- 
hente. Bauh. hifi. 2. 3 p. 404. Gramen montanum panicula foliacea crijpa 
breviore. Morif. hifi. 200. Gramen arvenfe angufiifolium panicula denfa 
foliacea 3 folio lis in panicula angufiiffîmis. Scheuch'^. gram. 2.11. Gramen 
vernum , radice afcalonica. Vaill. parif. 91. 

Dans cette efpece, les faifceaux des feuilles raiïèmblés vers les racines, 
imitent de petits bulbes : les feuilles font étroites, feulement,larges d’une 
ligne : les chalunieaux font cylindriques, 4e la hauteur d’un pied & même 
au-delà : la paniculeeft éparfe, glauque en tout fens : les balles du calice 
font totalement à arêtes \ les feuillets font au nombre de trois à quatre 
pointus, même à arêtes j ceux d’en bas font velus ; les fupérieurs font 

L 1 ij 
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glabres ^ verds, abords blancs : les feuillets font intérieurs, l’un & Tantre 
aiment à dégénérer en uii cône long , courbé ^ violet , partant de 1» 
feuille. 

Cette efpece eft reptéfentée parmi les Plantes" dé Barrelierj pl. 705 ; 
dans l’Hiftoire des Plantes , *par Morifon , lomo V, fig. 4.; & dans IC 
Botanicon Pari/re^ de Vaillant, pl. 17 j fig. 8; 

Elle croît naturellement en France , aux environs de Paris j d’Etam» 
pes. Parmi fes variétés , il s’en trouve dont les chalumeaux font toujours" 
inclinés ; d’autresj donr les balles font inégales; d’autres, dont elles fous 
larges & planes ; & enfin, d’autres qui font refierrées, plus longues. 


XV. E 5 P E c B. 

L’onzieme & derniere efpece, qufon trouve en France, eft la poherber 
à ctete. Poa crijlata. Poa paniculafpicata ^ calicibus fubpilojîs-fubquadri' 
Jloiis, pedunculo longioribus ^ petalis arifiatis. Lirnï. JyJl. plant, edit Reick.^ 
T. J, p. Pollich.palat. num. ^6. Leers Herborn. num. 7J. Matnch,- 
hajf. num. -j6. Scholl. barh. num. j6. Gmelintub. p. ij. Air a {crijlata ) 
panicula fpicata y. calicibus fubtrijloris pedunculo longioribus , petalis^ 
fubarijlatis in&qualibus. Sp.plant. 2- 3 p. 94. Roy. Lugdb. 61. Dalib. parijt- 
27. Gmel. Sib. i , p. 93 , num. 14. Scop. Carti. 1 , num. 91. Jacq. aujlr:- 
14. Nechergallob.p. 49. Dœrr. najf. p. 3. Fefluca locujlis bifloris , mucro^ 
natis , confertim imbricatis , panicula fpicata. Hall. Helv. num. 1444. Gra-- 
menfpica crifiata fubhirfutum. Bauh. pin. i^.prodr. S. Morif. hijl. jjp. 194,. 
yècK- 8. Scheuchi gram. 166. 

Les chalumeaux de cette efpece font hauts d’une coudée : les feuilles 
font rudes , hétilfées, larges de deux lignes-, fréquemment plus étroites r 
la panicule eft reflerrée, à peine en épis , alternativement plus large ,• 
épaUfe & imbriquée : le calice eft plus court que la fleur , à balles inéga¬ 
les , hériflees au dos, pointues , concaves, applaties, vertes , à bords 
blancs, mêlés dfe faune ; les feuillets font au nombre de deux, un feflile- 
Sc l’autre pétiole; là balle extérieure eft" verte , ^intérieure eft blanche, 
l’une & l’autre applaties, concaves, égales : celle-là a une pointe en forme 
d’arête ; elle eft légèrement hériflee fous cette pointe. 

Cette plante eft repréfontée dans le Flora Heriomenfs,pl. 5, fig. 6; 
dans l’Hiftoire des Plantes,^ar Morifon , Tome 111, feél. 8, pl. 4 , fig. 7.. 

Elle eft vivace , & croit naturellement dans les endroits les plus fées, 
du Dauphiné, de la Franche-Comté , de la Bourgogne, de la Bretagne , 
& même aux environs de Paris. 
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G E N R E X. 

JJ Amourette, 

Ce genre de planfes qui eft connu par les Bdtanirtes fous Tes noms de 
Crtimen , Bauh. .Vaill. & aliorum. Brilla. Linn. Eragrojîis ^ Barr. Myloi- 
cophoron, Catesby. Tremula ^Scheuch-^. Poct. Theop. Treniularia 3 Puni- 
Çulariay Heljc.y a la balle du calice à pliifieiirs fleurs, bivalve, s’étendant, 
râlTemblatit les fleurs en épi, en forme de cœur , à deux rangs ; les valvu¬ 
les Ibnr en forme de cœur , concaves , égales , obtufes ; la. corolle elï 
bivalve : la valvule inférieure eft; de la grandeur & de Va figure du calice ; 
la fuperieuré eft tics-petire , plane, ronde , renfermant le ventte de Tau- 
tre : les filainens des étamines font au nombre de trois , capillaires ; les 
anthères font oblongues , le germe du piftil eft rond \ les ftylets font au 
nombre de deux , capillaires , recourbés ; les ftygmates font plumeux j la 
corolle changée renferme la femence, s’ouvre & la jette : celle-ci eft uni- 

3 ue , ronde, applatie, très-petite. Nousconnoilïons en France trois efpecee 
'amourettes. 


Premiers Espece» 

La première efpece eft la petite amourette. Bri\a minor. Br'rrpi fplcu- 
Ês triangulis , calice fiofeulis ( -j ) longiore. Linn. fyfi. plant, edit. Reich, 
T. I, p. 15).J. Hort. Cliff. 2f[. Roy. Lugdb. 63. Gmel. tub. p. 14. Kni-ph. 
orig. cent. 8, num. 16. Poa petiolis tenerrimis 3 locuftis triangularibus. Hall. 
Helv. num. 1449. Gramen tremulum minus panicula parva. Bauh. pin.i, 
Prodr. Scheuch^. gram.xo^. 

Cette efpece eft bafle, haute au plus de neuf pouces ; fes feuilles n’ont 
pas même une Hgne de largeur : fa panicule eft eparfe, à pédicules longs 
& délicats ; à locuftés plus petites, violettes 3 à balles du calice ovales , 
concaves, de la même longueur que les florales, à cinq ou fîx fleurs. Elle 
eft annuelle, & croît en Franche-Comté. 

Elle eft repréfentée dans le Botanicon in or/^/WideKniphofF, Cen¬ 
turie 8 J, imni. 16 3 de dans V Agrojlographia de Scheuchzer , pl. 4,, 
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La fécondé efpece eft l’amourette moyenne. Brv^a media. Bn^a fpicu- 
lis ovatis J calice fiofcuits (7) breviore. \Linn. fyft. plant, edit. Reich. T. /, 
p. 194. Oed. Flor. Dan. T. t^i.Hort. Cliff. 43. Flor.fuec. 80 j 86. Roy. 
JLugdb.é^. PoUich.pal. num. 97, Reyg- gedan. i j p. 44. Necker gallob. 
p. ^ô.Leers herborn.num. 64. Mattufchk. SU. i ^ num.'70. Dœrr. najf. 
p. 6. Poa petiolis tenuijjim 'is , locujl'is ovatis. Hall. Helv. num. 1448, 
Br'i’t^afp'icul'is feptemflons ovatis. Scop. Carn, i j p. ip8. Gramen tremu- 
lum vulgarc m'inus ^ locujlis rotundior'ibus. Monf. h'ift. 3 j 205. Gramen. 
tremulum feu pharalo 'ides m'inus^lata fparfu pantcula. Barr. icon. 16.Monté 
prodr. ic. 39. Gramen tremulum. Tobéra. 231. Gramen tremulum majus. 
Bauh.pin. 1. Sckeuch. gram. 

La tige eft haute d’un pied , d’une coudée ; les feuilles font larges de 
deux lignes & demi, glabres, rudes au revers : la panicule eft quelquefois 
cachée dans la gaine de la feuille enfuite elle en fort triangulairement j à 
pédicules très-menus j ce qui lui a fait donner le nom de tremblante ; les 
locurtes font ovales , à fleurons imbriqués , prefqu’à neuf, même à fept ; 
la balle extérieure eft ample, ovale, à bords membraneux blancs; l’inté¬ 
rieure eft étroite & pointue : les balles du calice font femblables aux balles 
florales, pointues ; l’intérieure eft un peu plus petite. 

Cette efpece eft' repréfentée dans le Flora Hcrbomenfis 3 de Leers, 
pl. 7 , fig. 2 3 dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon , Tome lll, pl. 6, 
%• 45 i dans les Plantes deBarrelier, pl. 16, & dans le Monti Prodro^. 
mus, pl. 39. 

Elle eft vivace, & croît naturellement dans les prairies les plus feches 
de la Franche - Comté , du Dauphiné j de la Champagne, de la Flan¬ 
dre , &c. 

Les chevres, les brebis & les bœufs mangent ttès-bien de ce chien¬ 
dent. 

Les épis de cette efpece, de même que delà précédente, qui font 
prefque toujours agités , font très-jolis, vus de près. On doit en mettre 
dans ks beaux gazons. 


Espece. 

La troifieme efpece eft ramourerre éragoftride. Brl:(a eragôflris, 'Brl\a 
fp'icul'is lanceolaûs , flofcuVis v'igmtu Linn. Syjî. plant, ed'it. Reich. T. 7, 
p. ip^.Scop. Carn. edit. i ^num. 110. Bri^a panicula fp'icata , fp'icul'is laU’' 
çcolat'is. Guitt. Stamp. i, p. 163. Poa locujlis d'Jlich'is decemjloris 3 cari~ 
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cilus acutis. Hall. Helv. num. 1450. Uiùola calicibus dipliyllis ^fpiculis- 
ovato lanceolatisi Gron. Hirg. i}6. Gramtnpaniculis elegantijfimis. Bauh. 
pin. Z, Scheuch. gram. 194. Morif. hifi. i 3 p. zo^f 3 fecl. 8. G ramai erati- 
themum3feu eragrqflis. Bauh. pin. z. Scheuchzi. gram. 194. Morif. hijh 3 
p. 204.yècZ. 8. G ramen eranthemum 3 Jeu eragroflis. Barr. rar. 

Les chalumeaux font couchés , rameux ^ roides , à nœuds rouges : les 
feuilles font larges d’une ligne, glabres , fans erre rudes j la panicule elt 
trcs-rameufe, à pédicules très-tendres, flexibles : les locuftes font élevées, 
un peu tendres , violettes t les premières à cinq fleurs ; enfuite à fepr, & 
enfin les dernieres à neuf, imbriquées élégamment & à deux rangs : les 
balles du calice font petites, plus petites que les florales, qui font les unes 
Sc les autres inégales. 

Cette plante eftrepréfentée dans l’Uiftoire des Plantes, par Morifon, 
Tome 111, feét. 8 , pl. 6 , fig. 5 2 , & dans les Plantes rares de Barrclier ,, 
Pl- 45* ^ . 

On en trouve aux environs d’Etampes^ dans le Poitou, la Provence , le 
Languedoc : elle vient communément dans les terres labourables , fur les 
revers des champs. La beauté de fes panicules lui mériteroii une place dans- 
«os gazons. 


GENRE XL 

Ze Daclyle. 

Le daétylcj connu en Botanique fous les nomsàe DacfylisyLinn. Amoxb- 
tis 3 Theoph. Canaria^ P Un. Gramen , Bauh. 3 eft de la famille des chien-* 
dents J &a pour caradere générique d'avoir les balles du calice applatiesj- 
iecondairesj aiguës ; une des valvules eft à deux carènes & eft plus longue 
que le fleuron v l’autre eft plus courte : la balle de la corolle eft applatie 3, 
oblongue , aigue; une de fes valvules eft plus longue j entre la plus grande- 
du calice , & eft à carène : les filamens des étamines font au nombre de 
trois J capillaires, de la longueur de la corolle : les anthères font bifour- 
chues ; le germe du piftil eft en forme de toupie : les ftylets font au nom* 
bre de deux, capillaires, s’étendant, velus ; les ftygmates font Amples 
la corolle renferme la femence & la pouffe dehors : celle-ci eft folitaire,, 
applatie d’un côté , concave de l’autre. Nous ue counoiflons en Eraoc» 
qu’une feule efpece de ce genre. 
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Espece. 

Cette efpece eft le dadkyle congloméré. Dactylis glomerata. Daciyü^ 
fanicula fecunda glomerata. Linn. Syji. plant, edit. Reich. T. I j p. 197, 
Schreb. gram. 68. flor. fuec. i , num. 87. Pollich. palat.num. 98. Reyg. 
^edan. i , p. 44. Necker gallob. p. 58. Leers herborn. num. ^j^Mattufchf 
SU, num. 71. Dxrr. najf. p. 16. Cync^urus panicula fecunda glomerata., 
fior.fuec. i J num. 85. Bromus locuftis quadnfloris , fafciculatis , imbricar 
tis. Hall. Helv. num. 1 5 j 1 a. Bromus glomeratus. Scop. edit. 2 j num. 111. 
Fejîuca paniculis partialïbus fecundis giomeratis. Gmel. Sib. i ,p. 117» 
num. 52. Poafpiculïs quadriflor'u ^ g dmeratis, afperis , racemis foUtariis. 
Scop. Carn. 1 , p. 194, num. 5- Poa fiofcuUs conjerùs uno vçrfu d'fpojitis, 
Uort. Cliff. 28. Roy. Lugdb. 6t. Gramen fpicatum folw afpero. Bauh.pin. 
Prodr. 9. Sckeuck^. gram. 299. Morif. hijl. j ) feat. 8. Gramen arvenfe^ 
fpica compaüa avulfa. Lof. loi. 

La tige eft haute de trois pieds : les feuilles font d’un vcrd-<l’eau j 
iiériflees j rudes au revers j larges de trois ou quatre lignes : la panicul» 
eftprefqa’en épi ; le calice eft a deux feuilles : les balles font inégales^ 
Tune & l’autre pointues, à peine en arêtes^, blanches , verres & vio¬ 
lettes j hérilfées par-tout & au dos , à peine dentelées : la locufte eft 4 
trois fleurs , même à deux : la balle extérieure eft plus grande , hériflee, 
rayée j concave violette & blanche , & poulie un peu vers le fommet 
une petite arête de la longueur d’une ligne ; l’intérieure eft pointue, â 
ifommet pour,l’ordinaire fendu en deux : l’arête paroît naître de la bafe , 
eft pointue & foune un fleuron imparfait. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora HerborncnJî$ de Leers, pl. j ; 
parmi les Chiendents de Schtebet j pl. 8 j dans le Flora Frujpca de Lœfel, 
pi. 25 J &: dans l’Hiftoirp des Plantes jpar Morifon , Tome lll, feél. 8 , 
pl. 6 J fig. 38. 

Elle eft vivace,, & eft très-commune par toute la France, dans les préÿ 

le long des chemins. Quand les chiens veulent s’exciter à vomit, ilf 
jtnangent de ce chiendent 


CENRE Xlî. 
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, GENRE VII. 

La Cretelle. 

Ce genre, connu en Botanique fous les noms de Cynofurus , Lirnt: 
'Gramerij Bauh. Crifiata^ Scheuch^. , a pour caradere d’avoir l’enveloppe 
du calice partiel j latéral , fouvent à trois feuilles , grand : la balle eft à 
plufieurs Heurs, bivalve} les valvules font linéaires, pointues, égales : la 
coroUç eft bivalve j l’extérieure eft concave, plus longue } l’intérieure eft 
pkne , fans barbe : les filamens des étamines font au nombre de trois , 
capillaires ; les anthères font oblongues ; le germe du piftil eft en toupie ; 
les ftylets font au nombre de deux, velys, réfléchis : les ftygmates font 
Cmples ; le péricarpe n’eft autre chofe que la corolle qui enveloppe artif- 
tement la femence fans s’ouvrir ; celle-ci eft unique, oblongue, pointue 
de chaque côté : plufleurs efpeces de ce genre ont les enveloppes décou¬ 
pées en ailes, ou en forme de peigne. Nous connoiflbas en France trois 
filpeces de ce genre. 


' PremierbEspeci. 

La première efpece eft lacretelle proprement dite. Cynofurus erifatus'. 
'Cynofurus bracleispinnatifidis Linn.fyjl. p^nt. edit. Reich. T. I, p. 198: 
Mort. C/if. 49J. flor.fuec. 81 j 88. Roy. Lugdb. <>4. Schreb. gram. 69. 
Sti/lin^ mifcell. T. ii. Reyg. Flor. gedan. 1 ^p. Necker gallob. p. 57. 
Oed. Dan. T. Z}8. PoUich. palat. num. 99. Leers herborn. num. 99. 
Mœnch. haff. num. 170. Mattufchk. num. 71. Darr. najf. p. 15. Cynofu¬ 
rus bracleis pinnatis retufis. Hall. Helv. n°. 1545. Phleum crijlatum. Scop, 
Carn. z ^ num. 81. Cramen loliaceum ^fpica locujlis criflatis. Monti gram. 
ic. Z 5. Gramen typhinum , plantaginis fpica glumofa heteromalle digitata 
inajus. Barrel. ic. Z7. Gramen pratenfe cri/latum feu fpica criftata Uvi. 
Bauh^. pin, i. Prodr. 8, Scheuçh:^. gram. 79. Gramen çrijlatum. Bauh, 
pin. 2,, p. ^68. 

La tige de cette efpece eft haute d’un pied, nue ; fes feuilles font gla¬ 
bres , larges d'une ligne : fou épi eft prelqu’i deux rangs ; cependant il fe 
trouve quelquefois trois ou quatre rangs de fleurs , à coiuts pétioles , qui 
nailfent à la hampe; celle-ci eft alternativement flexible : un pétiole donne 
une, deux & même plufieurs balles, & deux ou trois folioles ailées, 
vertes, un pçtiblanches; les dernieres des ailes font plus courtes; enfotto 
Tome 1. Mm 
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<^u’on prendroit toute la plante pour une petite plume émoulTce : les pre- 
mieres font à arêtes ; les fleurs font depuis trois jufqu’à cinq dans 1* 
balle. 

Cette efpece eft vivace : elle fe trouve dans prefque toutes les prairies, 
de la France. 

Elle eft repréfentée dans le Traité des Chiendents par Schreber y pl. 
fig. I y dans les Mélanges de Stillingfleet, & pl. 11 j dans le Flora Danica, 
pj. 238 ; dans le Flora Herbomenjis de Leers , pl. 7 , fig. 4 ; dans le 
Monti Prodromus y pl. 23 ; parmi les Plantes rares de Barrelier, pl. ii y, 
& dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de læ 
France. 

Les chevaux, les vaches, les chevres & les brebis fe nourriflent très- 
bien de ce chiendent ; on pourroit faire avec ee chiendent des gazons fort 
beaux, qui n’auroient pas befoin d’etre foûvent tondus , parce que fes; 
tiges font un peu garnies de feuilles, & quelles font jolies à voir, lorfr 
qu’elles font jeunes. 


II*. Espece. 

La fecondfc efpece éft la cretelle hériflee. Cynofurus echinatus, Cynoju-*^ 
rus bracleis pinnato paleaceis arijlatis. Linn. fyft. plant, edit. Reich. T. Iy 
p. 198. Roy. Lugdb. 6:^. Scop. Carn. 2 , num. cj-j. Cynofurus braclearum' 
dentibus laneeolato-linearibus. Hall. Helv. num. 1546. Cramen alopecu- 
roides,fpica afpera. Bauh.pin. 4. Scheuchy. gram. 80. Gramen alopecurumy 
fpica afpera. Barr.rar. T. 12^. 

La grappe de ce chiendent eft conglomérée, fecondaire j les bradées font 
feulement extérieurement vers les fleurs , alternativement ailées , à une 
fleur; les rayons fe terminent en arêtes : le calice eft à deux valves, à deux 
fleurs , membraneux, très-mince au fommet ; la corolle eft à deux val¬ 
ves & à une arête J droite au fommet extérieur 3 le ftylet eft fendu eu 
deux. 

Cette efpece eft repréfentée dans VA grojlographia de Scheucbzer, pî. îi. 
fig. 5 J & parmi les Plantes rares de Barrelier , pl. 125. 

Elle croît naturellement dans nos Provinces méridionales : on en trouve' 
aux environs de Montpellier, derrière Boutonel, près de l’Aire , qui eft 
à gauche. 


111®. E s P E c E. 

La trolfieme efpece eft la cretèlle bleue. Cynofurus cœruleus. Cynofu^, 
TUS bracleis integris, Linn.fyji. plant, edit. Reich. T. I y p. 199. Hùrc 
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495* Plor. fuec. 8i j 89. Roy. Lugdb. <>4. Gouanillufl. 4. A ira 

' foliis planis j fpka fubovata denfa. Jacq. Fîndeb. 15. Sejleria cœruUa , 
culrAo Jîmplici, fpica fubcylindrica. Ard.fpecim. i.p. 18. Sejleria locujlis 
trijloris imbricatis , flore tricorni. HalL Helv. 1 446. Sejleria. Scop. Carn. i, 
p. li^.Ccerulea y Scop. edit. z j num. 91. Gramen glumis varüs. Bauh. pin. 
10. Prodr. II. Scheuch. gram. 83. Cramenphalaraides montanum , fpica 
yerjicolore , Monti.prod. 48. Seguier veron. app. 155. 

La racine de cette plante étouffe les genévriers & autres arbrUTeaux; 
fes tiges s’élèvent obliquement ; fes feuilles font d’un verd blanc j Sc 

forment des ronds de chiendent plus larges, que les Suédois nomment 

fauts de tritons , & que les Payfans François appellent ronds de forciers. 

Cette plante eft repréfçntée dans VArduini Specimen j p. 2, pl. 6, fig. 
3 » 4 » S i dans VAgrojlographia de Scheuchzer , pl. 2 , fig. 9. 

Elle croît naturellement dans les prairies aux environs de Montpellier , 
fur les monts Capouladoux & Serane. 


GENRE XIII. 

Ze Fétu. 

Le caradere de ce genre de plante eft d’avoir la balle du calice a plu- 
fieurs fleurs , bivalve , droite j contenant des fleurons en forme d’épi 
menu : les valvules font en forme d’alene, pointues ; l’inférieure eft plus 

r tite : la corolle eft bivalve ; la valvule inférieure eft plus grande : elle a 
figure du calice, mais elle le furpaflè par la grandeur ; elïe eft un peu 
cylindrique, aigue, terminée en pointe : les filamens des étamines font au 
nombre de trois j capillaires , plus courts que la corolle \ les anthères font 
oblongues ; le germe du piftil eft en forme de toupie : les ftylets font au 
nombre de deux , courts j réfléchis j les ftygmates font Amples j le péri¬ 
carpe n eft autre chofe que la corolle artiftement fermée , & ne s’ouvre 
peint ; la femence eft unique, menue, oblongue , très-pointue de chaque 
côté , fillonnée longitudinalement. Les efpeces qu’on trouve en France, 
font ; 


Prbmiirh Especb. 

fétu en forme de droue. Fejîuca bromoides. Fejluca panicula fecunda^ 
fpiculis ereclis Uvibus , calicis altéra valvula integra j altéra acumir.ata. 
Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. I ,p. 202. Fejluca fpicis ereclis ad unurn 
iatus tpalea altera^calicina minima , altéra acuminata. Roy. Lugdb. 68. 
Cramen pankulatum bromoides minus j panicuUs arîflatis unam pancm 

M ni ij 
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/peciantihui. Rai. angl. 3 j 415^. Hijl. 1187. Pluk. alm% 174. Scheuchç, 
gram. 197. 

Cette efpece eft femblable à la fuivante ; mais fes feuilles font plus 
Luges ; la panicule eft en petits épis droits, liflTe : une valvule de foi> 
calice eft entiete ; l’autre eft à arête : les balles n^en font pas ciliées. 

Elle eft repréfentée dans XAlmag. de Plukenet, pl. 5} , fig. 10, & 
dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. Ou 
en trouve dans la plupart des Provinces du Royaume. 


I P. E s P E c E. 

La fécondé efpece eft le feiu des brebis. Fejluca ovina. Fejlucapanicufa 
Jecunda coarclata arijlata , culmo tetragono nüdiufculo, foliis fetaceis. Linn, 
fyjl. plant, edit. Reich. T. I, p. toi. Jîot. fuéc. 95 > 91. Stillingfl. MiJcelU 
T. 8. PolUch. palat. num. loi. ScholL barb. num. 77. Leers herborn. num* 
74. Mœnch. hajf.num. j^.Mattufthk. SU. i j num.-jDcetr. naff.p. 
Fejluca foUis perangujlatis panicula Jlricla, locujlis quinquejloris fubhirfu- 
tis. Hall. Helv. num. 1442. Promus ovinus , Scop. Carn. 2, 112. Pocc 

foliis fetaceis panicula Jecunda, glumis anguftis arijiatis. Gmel. Sib. 1 ^ 
p, 107 y num. 42. Poa foliis fetaceis comprejjîs : caulino latiore, panicula 
contraéla fecunda y corolUs acuminato-arifiatis. Acl. Stockh. ï-j^t ,p. 184; 
Poa foliis fetaceis y panicula ramofa y floribus peticlatis introrfum fpeclan^, 
tibus , glumis fubulatis. Roy. Lugdb. 6z. Poa fpicuUs ovato angujlis , 
arijlato - acuminatis. Flor. Lapp. 55. Gramen foliis junceis brevibusy 
majusy radice nigra. Bauh. pin. 5. Prodf. 34. Scheuch. gram. 279. Gramert 
criflatum , paniculis nigricantibus. Lœf. Pfujf. 11 o. Gramen foliis junceis' 
Irevibus minus. Bauh. pin. "j i. Gramen capUlatam y locujlis pennatis non 
arijiatis. Faill.Parif. 92. Scheuch.gram. 275. Leers. l. c. 

Les racines de cette efpece font noires, innombrables : les feuilles font 
très menues , cependant planes, larges de quatre parties de ligne, rudes 
au revers : les chalumeaux font en gazons, hauts d’un pied, cylindriques, 
à articulations noires ; la panicule eft un peu épaifte , prefqûe de deux 
pouces, cependant à pétioles rameux : les locuftes font totalement vio¬ 
lettes ou d’un violet verdâtre j cylindriques, quand elles font jeunes, ainlî 
qu’il eft d’ordin.iire j partagées en deux avec l’âge, à trois fleurs , glabres ; 
vues au microfcope, un peu hériflées fous le fominet : le calice eft feir- 
blable , à balles inégales pointues 3 les balles florales font à arête longue 
d’une ligne. 

Cette plante eft repréfentée dans le Mifcellanea de Stillingfleet y pl. 8; 
dans le Flora Herbornenfis de Leers j pl. 8 , fig. 5,4, dans le Flora Prufi 
Jlca^ de Lœfel, pl. 24. 

Elle eft vivace, & croît communément fut les collines arides d,* la Fran¬ 
ce , expofées au foleil ; on en voit aux environs de Paris y de Nantes j danj 
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la Bretagne, la Bourgogne , la Champagne, le Nivernois, Sc dans la plu¬ 
part de nos Provinces méridionales. 

Il s’en trouve une variété qui eft auflî vivace , & qu’on trouve fur les 
montagnes du Dauphiné & de la Franche-Comté. 

Elle eft connue fous les dénominations de Fejtuca vivipera. FeJIuca 
fpiculis viviperls. Flor. fuec. i j num. 94. Cramen paniculatum fparteum 
jilpinum^ panicula angujio-fpadiceo viridi , proUferum, Schreb. gram. 113. 
Rai, angl. 3. 

L’elpece & la variété forment la principale & première nourriture des 
brebis ; elles n’aiment pas les collines où elles ne rencontrent pas ce chien¬ 
dent. Les chevaux, les bœufs & les chevres en mangent aulîi ; mais on a 
obfervé que tous ces animaux n’en mangent pas les tiges comme celles 
des autres efpeces de chiendents ; c’eft certainement une prévoyance de la 
Nature pour ne pas empcchet la propagation de l’efpece. Ce chiendent 
convient de même que les pohetbes dans les gazons, d’autant qu’ils font 
yivaces & qu’ils tallent beaucoup. 


ilK £ s P E c 

* La troifieme eljiece eft le fétu rouge. FeJIuca rulra. Fejluca panicula 
Jecunda fcabra j fpiculis fexjioris arijlatis , Jlofculo ultimo mutico j culmo 
jemitereti. Linn. Syjl. plant, edit. Reinh. T. / , /?. 205. flor, fueCi 93,92. 
Sillingjl. mifcell. T. 9. PoUich. palat. num. 103. Gunn. norweg- num. 551. 
Scoll, barb. num. 78. Leers htrborn. num, -jG. Manch. hajf.it. FeJIuca 
foliis perangujlis y làcujlis quinquejloris ieretibus j ar jlatis , oris mem- 
hranaceis. Hall. Helv. num. 144O. Gtamen Alpinum pratenfe ^ panicula 
duriore laxa fpadicea^ locujiis minotibuSi Scheuch. gram. 287. 

On diftingue cette efpece de la précédente par la grandeur j par la cou¬ 
leur de fa maturité, qui eft rouge ; par fon chalumeau cylindrique , mais 
qui eft néanmoins un peu plane d’un côté. 

Cette efpece différé aiiflt de la cinquième par les feuilles de fa tige, 
qui font plus larges ; par fes petits épis planes un peu plus grands ; par 
la panicule , qui eft d’ailleurs plus feché ; & de la lixieme efpece par 
fes feuilles radicales, qui font foyeufes; & par fes arêtes, qui font très- 
courtes. 

Elle eft repréfentée dans les Mélanges de Stillingfleet , pl. 9 ; dans le 
Flora Herbotn. de Leers, pl. S, %. i ,&c dans la feptieme patrie de notre 
Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

On connoît une variété de ce chiendent fous les phrafes de Fejluca 
foliis hirfutis latiufcuUs , locujiis paniculatis quinquejloris glabris arijlatis. 
Hall. Helv. num. 1455. PoUich. Leers, Màrich. Gramenpratenfepanicu¬ 
latum elatiusyfpica laxa heteromalla. Scheuch. gram. 289. 

L’elpece &fa variété fe plaifent dans les endroits Itériles de fecs de h 
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France. On en voit en Dauphiné , en Franche-Comté , en Bourgogne, 
Les chevres & les chevaux en mangent j mais les brebis n’y veulent 
pas toucher. 


IV'. E s P E c 1. 

La quatrième efpece eft le fétu couleur d’améthyfte. Fejluca amethyf- 
ùna. Fejluca panicula Jlexuofa j fpiculis fecundis inclinatis fuhmuticis j 
fo/iis fetaceis. Linn. fyjl. plant, edit. Reich.F. /j p. Z04. Roy. Lugdb. 68. 
Gramen montanum ^ foliis capillaribus longioribus panicula heteromalla 
Jpadicea & velut amethyjlina. Scheuch(. gram. 176. 

Suivant M. de Haller , cette efpece eft une variété de la fécondé. Ses 
feuilles font foyeufesj capillaires, plus longues : la panicule eft flexible', 
hétéromalej d’une couleur d’amcthyfte; les petits épis font inclinés , fans 
barbe. 

Elle eft vivace : on en voit dans plufieurs endroits de la France, fur les 
montagnes ; principalement en Franche - Comté , en Auvergne j en 
Pauphiné. 


V*. E s -P E ç E, 

La cinquième efpece eft le fétu un peu dur. Fejluca durïufcula. Fejluca 
panicula fecunda ohlonga ^ fpiculis fexfloris oblangis lœvibus , foliis fêta-’ 
ceis. Linn. fyjl.plant. edit. Reich. T. I^ p. 204. Reyg. gedan. n j/>. 45, 
Neck. gallob. p. 61. PolUch. palat. num. 101. Leers Herborn. num. 7^, 
ScholLbarb. num.,-j<). Dan. Najf. p. 17 Mœnch. Hajf. num. 79. Fejluca 
foliis peranguftis , panicula Jlriàa , locujlis dijlichis arifiatis glabris Jepti- 
Jloris. Hall. Helv. num. 1457. Fejluca panicula nutante infernè ramofa , 
fpicis afcenientibus hifpidis y foliis fetaceif. Roy, Lugdb. 68. Gramen pra- 
tenfe y panicula duriore laXa unam partem fpehante. Rai. hijl. 1286. Angl. 
I y p. Scheuch. gram. 285. G famen tenue duriufculum & pene junceum. 
Bauh. hiJl. 2 ,/>. 465. Gramen foliis janceis brevibus minus. Bauh.pin. 5 j 
P- . 

Les feuilles de cette efpece ont à peine trois quarts de ligne de large ; 
elles font en forme de joncs , glabres , rudes au revers : Ta panicule eft 
ferrée , fouvent tournée d’un feul côté; les Jocuftes font vertes, petites, 
à fept fleurs , parfaitement glabres j l’arête eft noire , longue d une 
ligne. 

Celte plante eft reptéfentée dans le Flora Herbornenfis de Leers, pl. 8, 
fig. i y Sc dans l’Hiftoire des Plantes, par Rai,T. 111 , pl. 19 , fig. i. 

Elle eft vivace , & croît naturellement dans les prairies feches de la 
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France : on en voit en Flandres, fuivant M. d cker ^ en Dauphiné, en 
Franche-Comté. 

On peut mettre de ce chiendent dans les beaux gazons j foit feul , foie 
mêlé J il convient fur - tout fur les bords j comme réfiftant mieux au 
ûroillèment. 


VI*. Espece. 

La fixieme efpece eft le fera à queue^de-fouris. Fejluca myurus. Fef- 
tuca pünicula fpicaca , calicibus minuûjfimis muücis , fioribus feabris j 
crifiis longis. Linn. Syjl. plant, dit. Reich. T. I^ p. 20î. Pollich. palat. 
■rfhjm. 10^. Necker gallob. p. 61. Leers herborn. num. 77, Gmel. tub. p. itf. 
jycerr. Najf. ^.18. Fejluca foUls fetaceis j panicula erecla^ locujlis glabris., 
longius ariJlatis..Hall. Helv. num. 1445. Hall. A cl. Helv. z , p. I45. Fef- 
tuca panicula fpicata nutante , calicibus minutijfimis muticis ^ fioribus fea¬ 
bris longius ariftatis. Roy. Lugdb. 68. Cramcnfejluceum myurum j minori 
fpica heteromalla. Barr. rar. 10. Scheuch'^. gram. 194. Gramen murorum ^ 
fpica longijfima. Rai. angl. 5 , />. 415. Hifi. 286. Morif. hijl. } ^ p. 11^ , 
fecl. 8. 

Les chalumeaux de cetre efpece font en gazon j hauts depuis un demi- 
pied jufqu’à une coudée j fou vent teints en violet, longs j nuds : les feuilles 
font étroites, plus étroites qu’une ligne j fe repliant & fe delféchant en 
petit nombre à la tige : la panicule eft longue j fouvent d’un demi-pied , 
très-ferrée , rameufe . à angles très-aigus. Quand elle vient dans des en¬ 
droits fertiles, elle a aes pétioles rameux ; & dans les endroits fecs , ces 
pétioles font feulement rameux en bas ; & fupérieurement , ils ne font 
qu’à une feule fleur j feflîles; d’ailleurs la panicule eft égale. Les locuftes, 
quand elles font jeunes, font cylindriques j Sc quand elles font adul¬ 
tes, elles font partagées en deux , a un petit nombre de fleurs , trob ob 
quatre ; les balles du calice font petites , pointues , inégales , paroiflanc 
hérilTées, de même que les florales, lorfqu’on les voit à la loupe : celles- 
ci , qui font aiguëment pointues, pouflent une arête fouvent violette , 
qui s’entortille, droite, frêle, longue d’une demi-ligne. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Herbornenfis , pl. j , fig. 5 ; 
parmi les Plantes rares de Barrelier, pl. 99 , fig. i, & dans l’Hiftoire des 
Plantes, par Morifon, Tome III, feét. 8 , pl. 7, fig. 45. On en trouve 
en Flandres. • 


VII*. Espece. 

La feptieme efpece eft le fétu à fpade. Fejluca fpadicea. Fejluca pani- 
tula feeunda J calicibus quinquefloris i fiofculo ultimo Jlerili, foliis lotvibus. 
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Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I,p. xo^. Syjl. veg. p. loo, Gouan 
Gramen Alpinum latifolium , panicula heteromalla fpciLdicea j locujlis pift^, 
nacis. Scheuch. gram. 178. Hall. Helv, num. 143^.' 

La hauteur de cette plante eft de quatre pieds : fes fleurs font femblaJ 
blçs à celles de la dixième efpece; les fleurons font plus diftans, aigus, 
noueux à la bafe ; les étamines font violettes. 

On trouve cette plante j au rapport de M, Gouan j dans les enviroaj 
de Montpellier : elle eft vivace. 


VIII'. Espece. 

La huitième efpece eft le fétu phénicoïde. Fejluca phenicoïdes. Fe(iuai 
racemo indivifo ,fpicuHs altérais fubfeJp.Hbus terétibus j foliis inyolutis mu^ 
cronato-pungentibu^. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I j p. xo6. Mont. 3 j; 
Gérardgallob. 95. Gouan illujl. 4. Gramen phctnicoides j foliis convolutis 
junceis pungentibus. Bauh. IJifl. X ^p. 477. Magn. bot. i ao. Gramen maritf 
mum3 fpica loliacea3 foliispungentibus. Pluk. t.^^. Gramenfficatum^pun- 
gens , oceanicum. Bauh. hijl. x. Gramen maritimum ,fpicatum , foliis mucro- 
matis3 fpicafecaliaa. Magn. bof-i 19. Grcimen maritimum acutiffîmum 3foliis 
pungentibus -arundinacenm. Bauh. pin. 7. 

La racine de cette efpece eft arundinacée & donne des drageons : les 
tiges font hautes de deux pieds & de deux coudées j les feuilles font entor-, 
tiljéeSj pointues J glauques/ les balles font pointues. 

Cette efpece eft repréfentée clzns le Flora Gallo-Mrovincialis deGerardj 
pl. 1, fig. a J & dans la feptieme pt^rtie de notre Hiftoire Naturelle gravée 
de la France. 

Elle eft vivace , & croît naturellement aux environs de la mer, dans 
)cs endroits fablonneux; dans la Proyerice, & auprès de Maguelonne Sç 
de Latte, fuivant M. Gouan, 


IX'. Espece. 

La neuvième efpece eft le fétu couché. Feftuca decumbens. FeflucsL 
panicula erecla 3fpiculis fubovatis muticis 3 calice fiofcuUs majore 3 culm» 
decumhente. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I 3 p. 106. Flor. fuec. 91 , 
93./f. fean. xx6. Oed. Dan. tab. i^a. Pollich. palat. num. 105. Reyg. 
gedan. a 3 p. 43, Leers Herborit. num. 78. Necher gallob. p. 60. Darr, 
Najf, p. 17. Tf^eber.fpicil. Flor. gœtt.p. 3. Fejluca locujlis teretibus muticis 
çclifioris t flofculis alternis ïmperfeclis. Hall. Hdv. num. 1434- Gramen 
montanum avenaceum , locujlis muticis tumçntiitus 3 pilofutn. Scheuch, 
gram. 170. Gramen triticeum palujlre humilius 3 fpica mutica breviore. 

Norif 
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tJorif. hijl. J , 177, fecl. 8. Gramen avenaceum parvum procumbens , 

pankulis non ariftatis. Rai. angl. j , j?, 408 , hiji. iz88. Pluk. alm. 174. 
Monti Prodr. 5 3. 

Cette plante approche beaucoup du Melica : fa tige eft couchée 3 la 
panicule eft droite 3 les petits épis font ovales j fans barbe : les calices font 
à trois fleurons , plus grands que ces fleurons 3 les locuftes font cylin¬ 
driques. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danlca, pl. i^a 3 dans le 
Flora Herbornenfis de Leers j pl. 7, fig. 5 3 dans l’Hiftoire des Plantes , 
par Morifon , tomeIII, feét. 8,pl. i, fig. 6 ; dans VAlmag. de Plukenet, 
pl. 5 4 , fig. I, & dans le Monti Prodromus j pJ. 2 , fig. 1 . 

Elle croît naturellement dans les près fecs de la Franche - Comté , 
de la Bourgogne , du Dauphiné , de la Flandre, de la Lorraine , dç 
.pilleurs. 


X®. Espece. 

La dixième efpece eft le féru plus élevé. Fejluca tlatîor. Fejluca pani~ 
cula fccunda erecla ^fpiculis fubartjlatis , exteriorîbus teretibus. Linn. Syjl, 
plant. edic.Reich. T.l jp. 207. Schreb. gram. ^^.tlor.fuec. 91,94. PolHch% 
palat. Hum. 106. Neckergallob. p. 60.Leers herborn. num.f^. Scholl.barb. 
num. 80. Mattufch. SU. num. 74. Dœrr. Najf. p. i 8. Poafoliis lads ajperisp 
locujlis teretibus , muticis j glumarum oris membranaceis. Hall. Helv. num. 
J451. Fejluca panicula fpicata j fpiculis uno verfu incUnatis fubmuticis. 
Roy. Lugdb. 68. Poa paniculata fpicata j Jlricla , fpieis oblongis ereclis 
multifloris J fubmuticis. Gmel. Sib. i j p. 109. Poa {elatior) panicula 
fubfecunda j fpiculis oclojloris teretibus comprejjis, culmo ereclo. Mxnck, 
hajf. num. 77. Fefiuca pratenfis. Hudf. angl. 37. Gramen loliaceum , pani¬ 
cula multiplici & fpicata. Scheuch\. 200. Gramen loliaceum , fpica divifa j 
pratenfe majus. Morif. hijl. 3 , p. ii^,fecl. 8. Gramen fpartum ^ Jpica 
èriÀ^a paniculata & corniculata. Barr. rar. 1154. Gramen paniculatum ela- 
tius J fpieis longis muticis fquamofs, Vaill. Parif 92. Scheuch. 202. Gram, 
arundinaceum fpica multiplici j calamogrojlis i. Bauh. pin. 6. Gramen pra¬ 
tenfe majus J locuftis tumidis. Buxb. cent. 5, p. 41. Gramen arundinaceunt 
aquaticum^ panicula avenacea. Rar. Angl. 3 , p. 411. 

Rai dit que ce chiendent a les feuilles étroites; cependant celui que 
Vaillant décrit pour l’efpece dont il s’agit, les a quelquefois larges d’un 
demi-pouce, & longues d’un pied & demi : elles font rayées dans leur 
longueur 3 leurs bords font fort nides, lorfqu’on glifle les doigts deflusdu 
haut en bas. 

Cette plante eft vivace , & fa racine trace quelquefois : fes panicules 
paroillent en Juinj elles ont jufqu’à huit ou dix pouces de longueur: fa 
Tome J, N n 



1*1 PRÉSENS DEPLORE. 

femence eft noirâtre , longue d’une ligne & demi, fur une demi-ligne 

de largeur; ayant un profond fillon d’un côté , & étant arrondie de 

l’autre. 

Cette efpece eft repréfentée parmi les Chiendents de Schreber, pl. 
1 ; dans le Flora Herbornenjïs de Leers , pl. 8 , fig. 6 ; dans l’Hiftoire 
des Plantes, par Morifon j f ome III, feél. 8 j pl. i, fig. 15; parmi les 
Plantes rares de Barrelier , pl. 25 , & dans la cinquième Centurie de 
Buxbaum>q>l. i 5 . 

Elle croît naturellement dans les prairies les plus fertiles de la France, 
dans la Normandie j la Flandre, l’Alface & ailleurs. Elle paftè pour une 
cxcellerjte pâture pour les beftiaux. 



XI'. Espece. 


L’onzieme efpece eft le fétu flottant. Fejluca fluitans. Fejluca pantcufa 
ramofa erecla ^fpicuüs fubfejjilibus teretibus muticis. Linn. fyji. plant, dit. 
Reich. T. l,p. 207. Flor. fuec. 90 Srilling. mifc. T. 10. Oed. Dan, 
T. 157. Schreb.gram. Pollich.pal. num. 107. Reyg. gdan. i j p. 51, 

num. 7 J T’. 2 , 43. Necker. Gallob. p. 59. Leers herborn. num. 80, 

Mattufch. SU. num. 75. Dœrr. najf. p. 18. Foa locujlis teretibus multi- 
fiorisj glumis floralïbus exterioribus truncatis j interioribus bifidis. HalL 
B eh. num. 1453. Foa fpiculis oblongis ereclis. Mort. Cliff. 28. Roy. Lugdb, 
6 i. Foa {Jluitans) paniculafparfa ^ fpiculis duodecimfloris teretibus^ lan- 
ceolatis J altérais j rachl adprejfis. Mcench. hajf. i j num. 78. Scop. Carn, 
2 J num. io<S. Gramen mannoe efculentum Folonicum. Lœf. Frujf.p. loS. 
Je. 21. Gramen aquaticum fluitans , multiplici fpica. Bauh. pin. 2. Theatr. 
41. Scheuck:^. gram. 199. Gramen loliaceum fluitans, fpica longifflma divifa, 
Morif. hijl. 3 J p. 183 ,fecl. 8. 

La tige eft couchée, longue, rameufe ; les feuilles font glabres, molles, 
à nervure & à bords rudes, larges de deux & trois lignes : la panicule eft 
longue, lâche ; elle eft compofée de locuftes alternes, à peine d’un pouce, 
fur des pétioles lîmples j cependant fouvent rameux : les balles du calice 
font ovales, courtes ; les balles extérieures du follicule font de même j. 
larges , rayées , tronquées , d’un verd pâle ; les bords fupérieurs font 
blancs : la balle intérieure eft à fommet ouvert j ces mêmes balles, quand 
elles font mûres ^ deviennent fourchues. 

Cette efpece eft repréfentée dans les Mélanges de Stillingfleet, pl.ro j 
dans le Flora Danica , pl. 237 3 parmi les Chiendents de Schreber , 
pl. 3 3 dansleE/ora Herbornenfls^ pl, 8, fig. 5 ; dans le Flora VruJJîca de 
Lœfel , pl. 11 ; mais la figure en eft mauvaife, & dans i’Hiftoire des 
Plantes, par Morilbn, Tome 111 ^ feéf. 8 , pl. 3, fig. 16, 

• 



PRÈSENS DE FLORE. i 8 j 

Elle croît naturellement dans les foffés & les marais. M. ^e Necker dit 
en avoir vu dans la Flandre. 

On a découvert depuis peu que le chiendent de manne, dont la graine 
s’emploie pour aliment, & qui eft douce & d’une faveur agréable, n’elb 
pas le chiendent daétyle ; mais que c’eft ce fétu. 

On fait cuire ce grain avec du lait dans la partie feptentrionale de 
l’Europe ; il a cependant le défaut de trop conftiper. On le cultive dans 
quelques endroits ; mais fk culture eft négligée en France. 


GENRE XIV. 

La Droue. 

Ce genre de plante eft connu en Botanique fous les noms de Bromus. 
Linn. Mont. Gramen^ Barrel. Ægilops ^ DUl. Bromoides j Scheuch^. Are- 
naria y Heifl. 

Il eft de la famille des chiendents , ainfi que la plupart des genres pté- 
cédens. La balle de fon calice eft à plufieurs fleurs , oivalve , s’ouvrant, 
raffèmblant les fleurons en épis ; ayant fes valvules ovales, oblongues , 
pointues, fans barbe j & l’inférieure plus petite : la corolle eft aufli à deux 
valvules, dont l’inférieure eft plus grande,- delà grandeur & de la figure 
du calice, concave, obtufe, fendue en deux, ayant une arête droite au 
bas du fommet : la valvule fupérieure eft lancéolée, petite, fans barbe ; 
les filamens font au nombre de trois, capillaires, plus courts que la corolle : 
les anthères font oblongues, le germe du piftil eft en forme de toupie j les 
ftylets font au nombre de deux , courts , réfléchis, velus : les ftygmates 
font Amples ; le péricarpe n’eft autre chofe que la corolle très-fermée, qui 
ne s’ouvre point : la femence eft folitaire ^ oblongue, couverte , convexe 
d’un côté, & fillonnée de l’autre. On en connoît en France plufieut* 
cfpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft la droue du feigle. Bromus fecaünus. Bromus 
panicula patente, fpicuUs ovatis y arijlis reclis y femimbus diftinclis. Linn. 
Syjl. plant, edit. Reich. T. J y p. zoS. Syjl. veg. loz. PolUch. palat, nunu 
108. Necker gallob. i ^ p. 16^. Reyg. gedan. i , p. 48 , num. i. Leers 
Herhorn. num. 8 1. Mxnch. hajf. num.% i - Mattufeh. SU. i , num. ••6,Dxrr. 

p. 7. Bromus foUis glabris , locujlis duodecim floris. Hall. Helv. num. 
^ J 02. Bromus panicula patente y fpicuUs ovatis , arljlis reclis. Sp. 2 jp.i 12. 

N n ij 
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flor.fuec. 9 ^J ^ 6 . Bromus vitiofus ^panicula nutante ,Jpiculis OVatts cont» 
prejjîs J glumis nudis dijlinclis j arijîis fubulatis brevioribus jlexuoji reclis. 
W'eigel. obf. bot. p. 4. Bromtts multiflorus y pranicula patente , fpicuüs lan.-^ 
eeolatis comprejp^ y glurrüs nudis marginatis y imbricatis , apicibus acumina^, 
fis, ariJlis capillaribus aqualibusreclis. Tf^eig. L c.p. x, F^uca culmo pani-^ 
culato ifptcis comprejfo'ovatis: F/or. Lapp. z8. Roy. Lugdh. Gy. Fefiucct 
'gramineay glumis hirfutis. Bauh. pin. j. Ihcatr. 143. Scheuch\.gram. 150^ 
Gramen avenaceum fegetale majus y gluma turgidiore. Morif. hijl. 3 „ 
fea. 8. 

La racine «Je cetre e/pece eft fibreufè, Blancfie ou d’un Blanc roux, t 
il s’en éleve des chalumeaux de deux pieds & quelquefois même de trois 
ayant trois ou quatre nosuds, garnis auprès de la racine de tuniques rouf- 
sâtres y de quelques feuilles fanées •^enfuite à chaque nœud, il y a une; 
feuille d’un demi-pied de long Sc qui furpaffe néanmoins quelquefois par 
£a grandeur neuf pouces j large de deux lignes de deux lignes & demi„ 
& quelquefois trois y ftriée j ayant dans fon milieu un nerf blanchâtre pour 
la plus grande partie : d’ailleurs elfe eft glabre, fupérieurement hériuce ÿ 
ayant les bords rudes en les touchant au doigt : les saines des feuilles font 
ftriées , glabres terminées à la bafe interne des feuilles dans une mem¬ 
brane blancHe y diapbxne y longue d’environ une ligne j ou même aufîl un: 
peu plus courte, communément Jaciniée : au bout du chalumeau efl une 
panicule éparfe , lâche & longue d’un dembpied j les pédicules de cette 
panicule font longs j poileux & comme velus j,fortant alternativement dm 
chalumeau & à diftances inégales, foutenant de courtes glandes gonflées » 
longues de trois quarts de pouce & même d’un pouce ^ fans y compren¬ 
dre les arêtes fourchues lors de leur maturité , ou pour mieux dire, corn— 
pofées de deux rangs de follicules, larges de trois ou quatre lignes. 

Cette efpece eft repréfentée dans le F/ora Herbornenjîs , pl, z , fîg. z j 
dans les Ohfervationes. Botanica. de Weigel , pl., i , fig.. i Ôc i j. dans; 
l’Hiftoire des Plantes , pat Morifon , Tome lU , feâ;. 8-j ph 7 , fig. 1 yi, 
6 c dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée delà France „ 
repréfentant les Plantes. 

M. le Chevalier de Linné en dlfEingue une variété qu’il nomme Bromuf 
hordeaeeuspanicula ercüa coarBata y Flor.fuec. 1 j num. 87. 11 prétend 
que cette plante femée dans les jardins , fe change dans l’efpece prin¬ 
cipale. 

Elle croît naturellement dans les champs de feigle , Sc eff annuelle.. 
Dans le Nordj les pauvres gens mêlent fa farine avec celle de bon grain,, 
pour faire un alTez mauvais pain , qui quelquefois même porte à la tête j, 
car on lui attribue la qualité d’enivrer les hommes Sc les poules. 

Tous les animaux domeftiques mangent de cette herbe, excepté les 
cochons. 

On en tire dans les Arts une teinmre verte. Eu Campagne, ou se^ 
fert comme de l’y vraie y pour chauffer le four. 
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La fécondé efpece eft la droue molle. Bromus mollis. Bromus panicula 
trecliufcula j fpicis ovalis pubefcentihus , arijlis reclis , fo.’iis mollijjhnè 
villqfis. Linn. Syfl. plant, edit. Reich. T. i ^ p. ioj. Schreb. gram. 6o, 
Neckergallob.p.'ô^. Pollicli. palat. num. i lo. Scholl. barb. num. 65. Leeri 
herborn. num. 82. Mœnch. hajf. 84. Mattufch. Sil. 1 ^ num. 77. Dœrr. naJjZ 
p. 7. Bromus hirfutus, locujüs fepûfloris ^ ovato-conicis. Hall. Helv. num. 
15 04. Bromus panicula erecla y fpicuüs ovatis comprejjlufculis , glumis 
pubefcentihus marginatis imbricatis y apicibus acutis y ariflis capillaribus 
, aqualibus reclis. Weig. obf. p.-j. Gramcn avenaceum locujlis villofs anguftis 
candlcantibus «S* ariftatis. Scheuch-^. gram. 254. Grarnen avenaceum pra- 
tenfe, panicula fquamata & villofa. Morif.hijl. ^ y p. ii^.fecl. 8. lejluca 
avenacea hirfuta , panicuUs minus fparfs. Rai. liijl.. 1289. DHL gijf 
pag. 71. 

Cette efpece eft alTez femblable à la première; cependant elle eft 
blanche , poileufe : fes nœuds font plus épais , cylindriques , très-hériffcs. 
en defîbus : fes feuilles font très-molles de chaque côté, à gaines ftriées j, 
la panicule eft à pédicule plus court. 

Elle eft reprefentée parmi les Chiendents de Schreber , pl. <S , fig. r ’ 
dans le Flora Herbornenjîs de Leets j pl. 11 , fig. i ; dans les Obfervations 
de Weigel , pl, i , fig. 4, & dans l'iliftoire des Plantes^ par Morifon, 
Tome 111 , fedf, 8 , pl. 7 , fig. 18, 

Elle eft bifannueile , & croît naturellement dans nos Provinces méri¬ 
dionales. M. de Necker dit en avoir trouvé dans la Flandre Françoife : o» 
«a rencontre auflî dans la Franche-Conaté. 


IIP. Espece. 

La rroifieme efpece eft la droue rude au toucher. Bromus fquarofus. 
Bromus panicula nutante , fpicuüs ovatis , ariftis- divarkatis. Linn. Syft. 
plant, edit. P^.eich. T. 7 p. 210, Avena locuftis teretibus novemfloris j. 
ariftis refexis. Hall. Helv. num. 150». Fejluca graminea ^ glumis vacuis. 
ScheUch. gram. 25 t. Bauh. Prodr. G\. pin. 244. Grarnen avenaceumy.locuf 
ris amplioribus candicantibus , glabris ariftatis. Toarnef. injl. 5.2 5, Grarnen 
phalaroiàes acerofimy nutante fpica. Barr. icon. Z4 Monti. ic. 52. 

La panicule de cette efpece eft flottante ; les épis font glabres, ovales, 
à petits pédicules propres , en forme de filets, gtoftis vers les foinmets 
hs arêtes font écartées. 
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Cette efpece eft repréfentée dans V^grojîographia de Scheuchzer, pl. 5 i 
fig. 11 ; parmi les Plantes rares de Barrelier, pl. Z4, fig. i & î ; & dans 
le Prodromus de Monti, pl. 52. 

Elle a pour variété la plante connue fous la phrafe de Gramen fejluceum 
Tttajus 3 locujlis crajffis lanuginojis. Buxh. cent. $, pl. 19 j & qui eft figu¬ 
rée dans la cinquième Cenrurie de Buxbaum j pl. 3 îi fig. i. Elle croît dans 
plufieurs endroits de la France , aux environs dq Montpellier, à Caftel.T 
iiau & Aigremonr. 


IV®. Es P E c E. 

La 4*. efpece eft la droue ftérile. Bromus Jlerilis. Bromus panlcula 
patula yfpiculis oblongis dijlichis , gluniis fubulato arijlatïs. Linn.fyjl.plant, 
edit. Reich. T. I, p. 111. Pollich. palat. num. lia. Necker gallob. p. 
Leers herborn. num. 83. Manch. hajf. num. 8ç. Dœrr. naff. p, 7. Bromus 
panlcula nutante y locujlis feptijloris y glumis argute lanceolatis y lineatis , 
fubhirfutis. Hall. Helv.num. 1505. Bromus (grandijlorus) panlcula nutantey 
fpiculis ailatatis comprejfis y glumis lineari- lanceolatis in arijlam longiorem 
jubulatum continuatis y apicibus minutis. n^eig. obf. p. 9. Bromus panlcula 
nutante , pedunculis Jlmpiicibus y arijla petaiis longiore. Scop. Carn. i , 
p. 103 J num. 9 J edit. a j num. 113. Gramen loliaçeum , locujlis longijjtmis , 
modo purpuracentibus y modo viridibus. Manu 3 5. Bromus Herbor. Dod, 
Cer. 141. Fejluca avenacea Jlerilis elatior. Bauh. pin. 9. Morif. hifl. 3^ 
p. a I a J fecl. 8. Gramen avenaçeumy panlcula fparfa y locujlis majoribus & 
arijlatis. Scheuch-:^. gram. a 5 8, 

Le chalumeau eft haut d’un pied & même au-delà : les feuilles ' fonç 
poileufes , à bords rudes , larges depuis une ligne jufqu’à quatre ; la pani- 
cule eft longue , lâche , tournée ptefque fur le meme côté ; les locuftes 
portent de longs pétioles y ont un pouce de long, font à fept fleurs 3 les 
balles du calice font rayées j très-inégales , vertes , à bords blancs, à lon¬ 
gues pointes : les balles florales font femblables j aigues, à pointe blanche; 
les rayes des balles font hériffées. 

Cette efpece eft repéfentée dans le Flora Hcrbornenjis de Leers , 
pl. Il , fig. 4; dans les Obfervations de Weigel, pl. i , fig. (J3 dans le 
Monti Prodr., pl. i • dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon , Tome III, 
fect. 8 , pl. 7 J fig. Il, & dans \Agrojlographia de Scheuchzer, pl. 5 , 

fig- M- ^ 

Elle croît dans les champs y les forêts, le long des chemins 3 aux envi¬ 
rons de Montpellier , de Narbonnedans la Provence , le Dauphiné, lit 
Franche-Comté & la Flandre. 
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V'. Espece. 

l a cinquième efpeceeft la droite des champs. Bromus arvenjts. Bromut 
panicula nutante, fpiculh ovato oblongis. Linn. Syjf. plant, edit. Reich. 
T. J J p, lit. fior. Juec. 85 , yy. Oedcr. Dan. T. 195. PoUich. pal. num. 
11 3. lieyg.gedan. i , 48 , num. ^. Necker gallob.p. 6i. Leers herborn. 

num. 84 Scholl. barb. num. S6. Mœnch. Hajf. 8^. Gmel. tub.p. z8. Dœrr. 

P- 7* Bromus glaber j locujlis glabris nutantibus oclifioris y glumis 
marginatis. Hall. Helv. num. i^oç). Bromus culmopaniculato^fpicis corn- 
prejj'ts. Flor. Lapp. 27. Hort. Clijf. 25. Bromus panicula fubnutance, fpicu- 
lis ovato-oblongis , glumis glabris marginatis imbricatis fubarijlatis , api- 
cibus obtujls y arijlis fubulatis brevioribus flexuofo reclis. JVeig. ohferv. 6, 
Fejluca gramineay juba effufa. Bauh.pin. 9. Prodr. 19. Scheuch, gram. i6i, 
Fejluca avenacea jlcrilis elatior circa upfaliam. Rudb. elyjii. i , />. 87. Fef- 
tuca graminea nemoralis latifolia mollis. Bauh. pin. 9. Gramen avenaceum 
dumetorum panicula fparfa. Rai. ang. 3 yp. 415. Vaill. parif. 93. Gramen. 
avenaceum dumetorum paniculatum majus hirjutum. Morif. hift. ÿ y p. 213. 
Œgilops major" y caule & foliis arundinaceis, locujlisglabrioribus & angup 
tioribus è fufco-xefampelinis. DHL app. 60. 

-Son chalumeau eft droit , fouvent de la grofleut d'une plume d’oye; 
fes gaines & fes feuilles font couvertes de poils blancs à leur partie fupé- 
rieure ; fa panicule eft un peu droite, étendue, noueufe aux ramifications, 
à pcduncules filiformes , étendus, flexibles , écartés ; les petits épis font 
oblongs , linéaires^ grisâtres par-deflus, verrs en deflbusj à dix fleurs , à 
balles membraneufes par le bord ; la balle du calice eft plus grande , 
ovale. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. 293 3 dans le 
Flora Hcrbornenfis de Leers, pl. 11 j fig. 3 ; dans les Obfervations de 
Weigel J pl. 1 , fig. 3 J & dans les Champs Elyfées de Rudbeck, Tome I , 
fig- 7 - 

Elle eft annuelle, & croît naturellement dans le Royaume j aux envi- 
fons de Paris , dans la Flandre, la Franche-Comté j la Lorraine. La plu-; 
part des beftiaux en mangent. 


VI'. Espece. 

La fixieme efpece eft la droue des toits. Bromus teclorum. Bromus 
panicula nutante y fpiculis linearibus. Flor. fuec. 86 , 98. Reyg. gedan. i j 
48 J num, 3. Necker gallob.p, 64. Scholl. Barb. num. 87. Pollich.palat. 
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num. Il4. Leers herborn. num. 85. Mœnch. hajf. num. 87. Gmd. Tub. i8. 
Dœrr. na(f. p. S. Bromus hirfutus , panicula nutante pauciflora j locujlis 
quinquefloris hirfuüs , glumis acute lanceolatis. Hall. Helv. num. 1508, 
Gramen murorum, fpicis pendulis anguJlioribus. Tourn. Parif. Fef-^ 
tuca avenacea fierilis , fpicis ereclis. Rai. angl. j, p. 4. j. Pluk. alm. 174. 
Fejluca avenacea Jlerilis , pediçellis brevioribus & Jpicis ereclis. Morif. hifi. 
i J p. x\2. jfecl. 8. 

Son chalumeau eft de la grolTeur d’un fil , à cinq nœuds gtoffis & i 
graines ftriées : les feuilles font fupérieurement molles, plus ciliées par 
le bord ; la panicule eft fecondaire , flottante , penchée vçrs la terre, 
lorfque le fruit eft mûr : les péduncules, fur-tout les inférieurs font au 
nombre de tinq , capillaires , lâches , rudes au toucher ; les petits épis 
font linéaires , à cinq fleurons, barbus fous le fommet : les balles font 
en forme d’alène ; l’arête eft droite , de la longueur de la balle. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Herbornenjîs de Leers , pl. 1 c, 
fig. 1 ; dans VAlmagefium de Plukenet, pl. Z99 , fig, z , & dans THiftoirç 
des Plantes J par Morifon , Tome lll , fed. 8 , pl. 7 ^ fig. i j. 

Elle croît naturellement aux environs de Paris j dans la Champagne, 
la Bretagne , la Picardie j la Flandre 5 elle eft brunâtre : on la rencontre 
dans les collines feches & fur les toits; elle couvre ces derniers en forme 
d’un champ couvert de bled. Les chevaux, les vaches, les chevres & les 
brebis en mangent, 


VIL. E s P 2 c B. 

La feptieme efpece eft la droue gigantefque. Bromus giganteus. Bromu\ 
'panicula nutante 3 fpicuUs quadrifiorisj arijlis brevioribus. Linn. fyjl. planu 
edit. Reich. T. I, p. î.14. T/or. fuec. z , num. 99. It. Scan. J94. Schreh, 
gram. 88. Pollich. palat. num. iij. Reyg. gedanenfis \ 3 p. 3 num. 5. 
fFecker gallob. P. 66, teers herborn. num, 86, Mœnch. HaJf, num. 88. 
Dœrr. najf. 8. Bromus glaber , locujlis quadrijioris nutantibus , arijiis 
longijjlm.is. Bail. Helv. num. 1510, Bromus panicula nutante 3 fpiculis 
lanceolatis, Glumis fubhirfutis3 apicibus acutis m'inutis3 arijlis longioribus 
fapillaribus. Weigel. obferv.p. i\. Bromuspaniçula nutante 3 fpiculis lan^ 
eeolatis , arijlis longis jlexuojls. Schreb- fpiril. p. 5 6. Bromus panicula nu- 
pinte , racemis fecundis 3 binaüs, fpiculis quadrijioris 3 jluitante arijla bre- 
viore. Scop. carn. i j p. Z05. num. 16. Gpamçn fylvaticum glabrum . pani- 
eula recurva. Vaill. Parif. 95. Bromus panicula ramis conjugato binatis. 
Flor.fuec. i , nutn. 88. Fejluca foliis digiti latitudine longiffimis 3 panicula 
taxa. Roy. Lugdb. 69. Gramen bromoides aquaticum latifoïium panicula, 
^arfUf cor/iiculata. Scheuçh'^. agrojl, 

Cet» 
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Cette efpece eft prefque de la hauteur d’un homme î fes feuilles font 
ircs-longues , larges comme le doigt ; fa panicule a à chaque nœud du 
chalumeau deux péduncules ; elle eft flottante ; les petits épis font à qua¬ 
tre fleurs ; les arêtes font plus courtes; fa racine eft vivace. 

Elle croît communément dans les endroits humides, ombrageux ; dans 
les collines & les forêts. 

Vaillant en a trouvé aux environs de Paris ; M. de Necker dans la Flan¬ 
dre Françoife. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Herbornenjîs de Leers j pl. i o j fig. i ; 
dans les Oblervations de Weigel, pl. i, fig. 5 ; dans le Botanïcon Pari- 
Jîenfe de Vaillant, pl. iS, fig. 13 ; dans VAgrojlographia de Schreber, 
pl. 5 , fig. 14, & dans la fepcieme partie de notre Hiftcite Naturelle gravée 
de la France. * 

On donne pour variété de cette efpece la plante connue pat les Bota- 
niftes fous les phrafes de Promus glaber , pan'tcula nutante , locuJUs qua- 
drifloris , glumis fubhirfutis. Hall. Helv. num. 15 o(î. Gramen bromoides , 
jnontanumy hirfutum ^panicula minus fparfa ^ corniculata. Scheuch:^. Hgrof- 
tographia 16}. Cette variété eft teprélentée dans l’Ouvrage cité, pl. 5 , 
£g. 16. 


VHP. Espece. 

La huitième efpece eft la droue aîlée. Promus pinnatus. Promus 
^ij^^eulmo indivifo y fpiculis alternis Jubfejfilibus teretthus fubarijlatis. Linn. 
Syjl. plant, edit. Reich. T. /, p. ii6. Flor. fuec. 89 , 100. lu gotl. 
1 8ü. Reyg. flor. gedan. a, /• 4^- Leers herborn. num. 87. Scholl. barb. 
num. b’9. Dœrr. nafll pag. 9. Promus fpiculis feJJilibuSy culmo indivifoy 
ariftis folliculi gluma brevioribus. Pollick. palau num. 117. Promusfpica 
terminali erecla , fpiculis alternis approximatis lanceolatis compreJJïufcuUs 
pubefcentibus , arijlis brevioribus. V^eig. obferv. 14. Promus fpiculis fub^ 
feffilibus y alternis y teretibus y patuUs. Scop. carn..i y p. 101 , num. 5. edit. 
X y num. 118. Triticum fpicis diflichis locujlis teretibus hirfutis , ariflatis y 
duodecimfloris. Hall. Helv. num. 1431. Triticum (pinnatum ) fpiculis terof 
tibusy fubpedunculatis y.calicibus decemflorisy arijlis folliculi gluma brevio~ 
ribus. Mœnch. haff. num. loi. Poa cubno-alternatim fpicato fpicis teretibus y 
hirfutis. Gmel. Sib. i y p. 112. Fefluca culmo alternatim fpicato , fpicis 
teretibus. Flor. Lapp. 29. Roy. Lugdb. Gj. Gramen fpica briyi , majus. 
Bauh. pin. 9. Prodr. 19. Theatr. 133. Petiv. gram. T. III. Gramen lolia- 
ceum corniculatum. Scheuch\. gram. Gramen loliaceum , altijfimum y 
fpica briyt, prdonga , ariftis hrevibus donata. Mor.ti 41. Gramen loliaceum, 
corniculatum fpicis teretibus anguftis & glabris. Scheuch^. gram. 3 G. 

Tome I. O O 
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Quand cetta plante fleurit , les épis s’éloignent horifontalement do 
clialumeaii ; avant après la fleuraifon , ils en approchent r l’union de» 
écailles dans les épis n’a aucune affinité avec les épis de bled j car ce carac¬ 
tère ne le diftingue pas des droites , quoique dans la panicule il n’y ait 

Î ioint de rapport au chalumeau ; les feuilles de cette plante font planes ÿ 
e côté plane des petits épis eft retourné fur le chalumeau , les arêtes font 
terminales. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora HerbomenJIs de Leers, çl. i o , 
fîg. 3 ^dans les Obfervations deWeigel, pl. i, fig. lo ; dans les Chien¬ 
dents de Peciver, pl. 3 , fig. i , Se dans le Mono. Prodromus j pl. 1 d. 

Elle eft vivace , & croît naturellement dans les bois firués fur de» 
montagnes e/carpées de la France j en Auvergne , en Dauphiné , en 
Franche-Comté. 


IX*. Espece, 


La neuvième & derniere efpece eft la droue â deux épis. Bromus dijîa-' 
chyos. Bromus fpicis duabus edtemis. Lbtn. Syjl. plant, edit. Reich. T, I, 
p. 2i7. Amjm. acad. 1), y p. îQ4.> 450. Bromus fpiçulis fubbin.aüs comprejpsi 
fejjilibus. Ger.prov. 98. Bromus fpica terminali erecla pauciflora y fpiçulis 
comprejjïs elUpticis yfemimbus diftinclis , ariffis fubaqualibus. JFeig. olferv, 
p. 1 6. Fefiuca ( ciViata ) valvulis interioribus glumâ, corollinét, ciHatis y pa- 
nicula Jlricla fecunda Jimplici. Gouan. hort. 48 ^ 547. Gramen fejlueeum. 
myurum elatlus y fpica heteromalla gracili. Barr. icon. 99. Gramen fpicctÀ 
Irbpt minus. Baqh. pin. 9. Prodr. 10. Pluk. aîm. ly^. * 

Les petits épis de cette efpece font fe/filesj retournés fur une hampe 
plane j le calice de la fleur eft aigu : quand la plante vient fpontancmenr , 
il n’y a que deux petits épis 3 mais il s’en trouve trois , lorfqu’on la cul¬ 
tive ; ces épis font en arctes. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Gallo - Provincialis de 
Gérard, pl. 3, fig. i ; dans les Obfervations de Weigel , pl. i , fig. 8 j 
parmi les Plantes rares de Barrelier j pl. 99 , fig. i , & dans ÏAtmag. de 
Plukenet, pl. 33 , fig. I. 

Elle eft annuelle, & croît naturellement dans nos Provinces méridionac; 
les, le Languedoc^ la Provence. 
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GENRE XV. 

L'Etiepe. 

Ce genre, connu en Botanique fous les noms de Stipa j Lintt. Fejluca î 
Gmelin. Gramen, Scheuch{. j a pour caradlere d’avoir la balle à une fleur, 
bivalve, lâche, pointue : la corolle eft bivalve \ la valvule extérieure eft 
terminée au fommet par une arête très-longue , qui s’entortille, articulé à 
la bafe, droite : la valvule intérieure eft de la longueur de l’extériçHre f 
fans barbe, linéaire : les filamens des étamines font au nombre de trois , 
capillaires ; les anthères font linéaires *, le germe du piftil eft oblong : les 
ftylets font au nombre de deux , hérifles , unis à la bafe ; les ftygmates 
font poileux ; le péricarpe n’eft autre chofe que la balle j le ftygmate eft 
unique, oblong J couvert. 

Quoique M. le Chevalier de Linné fafle mention de neuf efpeces 
d’étiepe , cependant nous n’en connoilfons , en France , que quart® 
efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft l’étiepe plumeux. Stipa pennata. Stipa arijiis 
lanatis. Linn. fyft. plant, edit. Reich. T. I, p. ii8. Pollich. pal. num. 
110. Scop. carn. edit. i j num. ni. Jacq. Vindeb. 15. Stipa arijiis 
plumojls. Hall. Helv. num. 1514. Fejluca arijiis panicula circiter longi- 
tudine plumojîs. Roy. Lugdb. 68. Fejluca glumis unijloris j arijiis lon~ 
gijfîmis 3 pennatis. Gmel.fib. \ 3 p. wa^. num. 50. Gramen fpicatum 3 arijiis 
pennatis. Tourn. injl. Rei herb. 518. Scheuch. gram. 153. Gramen fparteum 
pennatum. Bauh. pin. 5. Theat. 70. Barrel, num. 46. Spartum aujlriacum, 
Cluf. hijl. 13p. 111. 

Les racines font en gazon ; les feuilles ont une ligne de largeur ; mais 
elles font repliées en jonc : la panicule eft contenue dans la gaine de la 
feuille la plus large ; elle eft longue d’un pied, lâche : les deux balles du 
calice font inégales, d’ailleurs ferrées & creufes ; chacune fe termine dans 
un filament femblabîe à l’arête : dans un, le filament eft long d’un pouce. 
Le follicule vers la bafe eft velu, long, ferré, pointu : la balle florale inté¬ 
rieure fimple eft contenue par la plus grande 5 celle ci eft très-dure \ elle 
cache la plus petite , & elle jette du dos une plume fpirale 3 fupérieure- 
ment en forme d’ailes, de même que les ailes des oifeaux, à poils fimples 
& moux. Cette efpece eft vivace. 

O O ij 
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Elle eft repréfentée dans VAgrojlographia de Scheuchzer, pl. j , fig. ij; 
Elle croît en France dans les lieux incultes du mont Pila, & aux environs 
de Paris. 

Ses épis érant rrès-longs', compofés de deux rangs de balles argentées , 
très-fines & très-courtes y reflemblent prefque aux barbes des plumes d’au¬ 
truche. 

Dans les Villages des Provinces méridionales, au rapport de M. Garidel, 
on les emploie pour orner les chapeaux, & fur-tout les mafques, que por¬ 
tent en Provence les Payfans, qui jouent les rôles de diable, à la Proceflion 
de la Fête-Dieu. 


II*. É s P E c 

La fécondé efpece eft l’étiepe en forme de jonc. Stlpa juncea. Sûptt 
arijlis nudis reclis , calicibus femine longioribus , foliis intus. Uvibus. Linn. 
Syjl. plant, edit. Reich. T. I ^ p. xi8. Scop. carn. edit. i , num. 125, 
Fefiuca arijlis circiter longitudinepaniculs. nudis. Roy. Lugdh. 68. Fefluca 
glumis unifions arijlis longijjîmis nudis. Gmel.Jib. 1 j/’. 1 1 . Fejluça 

junceo folio. Bauh.pin. Theatr. I45. Scheuchiç^.gram. 15 1. 

M. de Haller ne fait qu’une feule efpece de cette plante avec la pré¬ 
cédente ; cependant elle en eft certainement diftinéte : fes arêtes font 
nues J droites ; fes calices font plus longs que la femence; fes feuilles fonc 
intérieurement lifTes. Elle eft bifannuelle , & croît naturellement en Fran¬ 
che-Comté , en Dauphiné & ailleurs. 


111 *. E s P E c Ev 

La troifieme efpece eft l’étiepe en forme de cheveux. Sûpa capiïlata.- 
S dp a ar'Jlis nudis curvaûs 3 Calicibus femine longioribus , folïis intus pubef- 
centibus. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. / , p. 219. Pollich. palat.nunt, 
121. F allas it. y, p. z6j. Stipa arijlis nudis jletcuojîs , calice femine longiori. 
HalLHeh. n*. 1 J i j. Fejluca longijjîmis ar'Jlis. Bauh. p'in. 10. Theatr. 15 5. 
Gramen avenaceum montanum 3 fp'icà jlmpdci, ar'Jlis recurvis. Rai. Faill, 
Par'if. 85. 

Cette efpece eft trcs-femblable à là précédente ; mais fes feuilles ne font 
pas cylindriques , à fillon longitudinal, elles font plus roides, plus courtes, 
moins rabotenfes -, du côté fupérieur plus applatres & poiletifes ; le calice 
n’eft pas blanc, mais couleur baie ; les arêtes font plus courtes j & quand 
elles font plus vieilles, elles font différemment courbées. 

Cette efpece croît aux environs de Paris, & dans plufieurs endroits de 
la France, 
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Lâ quatrième efpece eft 1 ’étiepe à petite arête. Stipa arifiella. Stïpa. 
arijlis nudis reclis calice vix duplo longioribus j germinibus lanatis. Linn. 
fyfi. plant, edit. Reich. T. /, p. 219. Syjl. nat. 3 p. 229. Couan illufir. 4. 

Les chalumeaux font hauts de deux pieds 3 les feuilles font étroites , la 
panicule eft en épis, les péduucules font à deux ou trois fleurs , le calice 
eft de la longueur de la femence j la femence eft cylindrique, poileufe, ^ 
poils rares ; l’arête eft de la longueur du calice. M. Gouan a trouvé cette 
efpece aux environs de Montpellier. 


GENRE XVI. 

V Avoine, 

L’avoine, Avena^ Tourn. Linn. a pour caradere de fon genre la balle 
du calice à plufieurs fleurs , les raffèniblant lâchement , â deux valvules 
lancéolées, aigues , ventreufes, grandes & pointues : fa corolle eft bivalve 3 
la valvule inférieure eft plus dure que le calice , de la grandeur du calice, 
un peu cylindrique , gonflée , pointue de chaque côté 3 il fort de fon dos 
une arête fpiralement tetortillée, comme réfléchie par un noeud : les cra- 
tnines font compofées de trois fllamens capillaires & d’antheres oblon- 
gaes , fourchues 3 le piftil eft formé par un germe obtus, par deux ftylets 
réfléchis & poileux, & par des ftygmates (impies : le péricarpe n’eft autre 
chofe que la corolle qui eft très-attiftement fermée & qui ne s’ouvre point: 
fa femence eft nue , terne , oblongue , pointue de chaque côté, ayant un 
fillon longitudinal s l’atète eft articulée dès fa fortie du dos & entortillée ; 
c eft ce qui forme le caradere elTentiel de ce genre. On en connoît en 
France plufieurs efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft l’avoine plus élevée , le fromentàl & le raigrafl^ 
la fâufle ivraye , te faux feigle , le margal. Avena panicu'.ata ^ calicibus 
hifloris , flofeulo hermaphtodito fubtnuüco , mafeulo arijlato. Linn. Syfl. 
plant, edit. Reich. T. Ijp. zii. Flor./uec. 9^ > 102. Oed. dan. i6y Schreb. 
gram. 25. Cefner ïcon. cent. 15 2. Pollichpalat. num. i 22. Leers herb. num, 
88. Mcench. hajf. num. 91. Darr. najf. p. 5. Avena diantha , folUcu'is baji 
yillojisf majori arijlageniculata. Hall.Helv. i4S>i* Ayena calicibus bifloris. 
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panicula taxa fpicata ^ pedunculis prioribus fafciculatis. Guett. St amp. 
p. i8z. Holcus avenaceus. Scop. z j num. IZ39. Gramen avenaceum j pani^ 
cula acerofa J femine pappofo. DHL app. Gramen avenaceum elatius y 
juba longa fplendente. Rai. mcthod. 179. Angl. 3. p, 40 J. Morif. hiji. 3 j 
p. Z i4.yêÆ 8, Scheuchi- gram. Z35). Faill. Parif. 89. 

La racine de cette efpece eft fibreufe 3 fes tiges font hautes de deuJ^ ou 
trois pieds : fes feuilles font rudes par derrière, larges de trois lignes , auffi 
hériflees : fa panicule eft longue, à plufieurs fteurs, étroite; une des balles 
du calice eft très-petite ; elles font l’une & l’autre pointues. Ses fleurs font 
au nombre de deux, une plus grande & plus parfaite ; l’autre plus petite j 
.imparfairej chacune à une arête i celle-ci l’a courte & droite, fouvent 
point 3 celle-là l’a droite & réfléchie , partant du bas du dos ; la plus 
grande fleur eft égale au calice , la plus petite eft plus courte 3 chacune eft 
marquée d’une ligne pointue ; leur couleur eft verte , avec des ailes blan¬ 
ches , velues à leurs bafes. 

Cette efpece eft reprcfentée parmi les Chiendents de Schreber, pl. i ; 
dans les Planches de Gefner , pl. 15 z 3 dans le Flora Herbornenjîs de 
Leers, pl. j o , fig. 4 j & dans f Hiftoire des Plantes, par Morifon, tome 
Jll , fed. S, pl. 7 , fig. 3 7, 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette elpece I3 plante 
dénommée efi Botanique fous les phrafes à’Avenapaniculanutante fCali- 
cibus bifloris , altero fiofculo arijlato. Roy. Lugdb. 6<S. Gramen avenaceum , 
gemmea radice ^ feu nodofum minus. Morif. h f. 3 jp. 114 jfecl, 8. Gramen 
nodofum avenaceapanicula ^ radice tuberibusprAdita. Bauh. pin, i.Prodr.^. 
Thcatr. i 8. Scheuçh.gram. Z37. Monti.gram. T. ']&. 

La racine de cette variété eft finguîiere 3 elle eft à tubercules ronds , 
mais applatis de chaque côté, au nombre de cinq, placés les uns fut les 
autres, fades. 

Elle eft repréfentée dansl’Hiftoire des Plantes, par Morifon, tome III, 
fed. 8 , pl. 7 , fig. 3 3 ; dans Agrojiographia de Scheuchzer , pl. 4 , fig. 7; 
dans le Monti Prodromus , pl. 76 , & dans la fepiiçme partie de nottei 
Hiftoire naturelle gravée de la France. 

L’efpece principale croît fpontanément en France , dans les endroit* 
maritimes 8c efcarpés. On en trouve aux environs de Paris, dans le Poitou, 
le Languedoc 8c ailleurs. 

On peut femer le raigralT en prairies artificielles ; il réuflît dans toutes 
fortes de terres froides, aigres, argilleufes, humides : dans les plus feches 
8c les plus maigres J telles que les terres pierretifes, légères & fablonneu- 
feSj où le fain-foin même ne réuiliroit pas ; il n’exige pas , ainfi que le? 
autres plantes, que les terres foient préparées par plufieurs labours & cou¬ 
vertes d’engrais. Lorfque les terres Ait lefquelles on fe propofe d’établir 
des prairies en raigralTfont en nature; c’eft-à-dite , lorfque les années pré¬ 
cédentes elles ont porté du b'.ed, de Torge ou autres grains , un feul labour 
leur fuffit ; cependant, il eft certain, que fi les terres qu’on deftine en rai- 
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grafTj avoient reçu pluGeurs labours , le taigralT léveroit plutôt, talleroit 
plus vite, & la récolte feroit plus abondante. 

En Angleterre, où la grande quantité de bétail qu’on nourrit, procure 
des engrais en abondance, le Cultivateur a foin de conduire quinze à vingt 
voitures de fumier fur chaque arpent de raigraff à chaque troifieme année 
de la plantation. Cet ouvrage fe fait en hy ver, lorfqu il gèle aflez fort, pour 
que les voitures ne faflent aucun tort aux plantes : cette amélioration double 
& triple les récoltes fuivantes. 

Si on vouloit mettre en taigralTdes terfes en paquis , fut lefquelles la 
moulfè empêche l’herbe de pointer j ou couvertes de bruyères, de fougères, 
ou de broulfailles, il faudroit défricher un terrein de cette nature, fuivanc 
la méthode décrite au premier volume de la Culture des teires, par M# 
Duhamel- 

Don Miraudot, Auteur d’un Mémoire qu’il a fait imprimer en Lor¬ 
raine fur cetre plante, dit, que le premier foin du Cultivateur qui f© 
propofe d’établir des plantations de raigralf, ne confifte pas feulement à 
bien préparer la terre, mais à fe procurer de la graine bien mûre & bien 
nette s la femence du raigtafi eft fi léger© , quelle fe vanne facilement j 
le temps le plus propre pour la femer , eft le printemps & l’automne , 
c’eft-à-dire, dès le commencement du mois de Mars /ufqu’au premier jour 
du mois de Mai, ôc dès le mois de Septembre jufqu’à la fin d’Oâobre, 
fuivant que l’année eft plus ou moins hâtive ; le printemps plus doux &c 
l’automne plus beau : s’il étoit femé trop tôt, il courroit tifque d'être faifi 
par quelques gelées fortes ; c’eft pourquoi il vaut mieux le femer dans la 
courant du mois d’Avril ; fi on le femoit trop tard, il ne feroit peut-être 
pas aftez fort pour réfifter aux grands froids de l’hy ver. 

11 faut, autant qu’il eft polîîble, femer le raigralf par une petite pluie & 
un temps fort calme ; la graine en eft fi légère , quelle ne fe répandroit pas 
également par-tout, fi on la femoit par le vent : cependant, s’il n’y avoit 
pas apparence de pluie \ que la faifon pafsât , & qu’on fe trouvât dans la 
néceflité de femer par un temps fec , il faudroit immédiatement, après la 
femaille, faire paffer fur toute la piece enfemencée un rouleau de bois de 
fept à huit pieds de longueur, fur un pied de diamètre j il doit être bien 
uni, d’un bois dur & pefanr. Ce roulage aura plufieurs avantages j il unira 
le terrein, & l’herbe en fera plus facile â faucher j il relTerrera, raffermira 
le fol J fur-tout dans les terres légères , & la femence du raigralf, dont les 
germes ont peu de confiftance, en fera moins fujette â être delTéchée j foie 
par le foleil, foit par le grand hâle. Cette opération pourra fe renouveller 
aux mois de Février & de Mars. 

On prétend en Angleterre, que le roulage des terres pour toute efpece 
de grain, eft une pratique fi avantageufe, que quelque foin qu’unFermiet 
puilTe prendre d’ailleurs, s’il omet de rouler les terres , il ne doit efpérer 
qu’une demi-récolte. 

On peut rouler les terres aux mois d’Oélobre, Novembre , Janvier,' 



PRÉSENSDEFLORE 
Février Sc Mars ; le roulage d'hiver prévient les mauvais effets de la gelée î 
celui du printemps remédie à la féchereffe. 11 faut rouler quand les feuilles 
des plantes font fortes, toutefois avant que la tige ait acquis aucune foli- 
dité. 

Il faut beaucoup moins de graine de raigraff pour enfemencer un arpent 
de terre de la première qualité, que pour un arpent de terre ordinaire. Le 
raietafT talie li prodigieufement dans les bonnes terres, qui ont été bien 
pr^arées par plulieuis labours, qu’il n’eft pas rare d’y voir des ttoffées pro¬ 
venues d’un feul grain de femence, produire depuis deux cents jufqu à 
trois cents tuyaux , & donner autant d’epis. Cependant^ on peut tablet fur 
cent livres de grains, poids de marc, pour enfemencer un terrein d’environ 
quarante mille pieds quarrés, qui eft l’arpent. 

Immédiatement après la femaille du raigralT , on femeta fut ce même 
terrein trois ou quatre livres de graines de treffe, ou de luzerne ; au défaut 
de celle ci J on y fupplcera par vingt à trente livres d’avoine ; la raifon de 
ce mélange eft, que le raigraff vient naturellement fort foible la première 
année ; fi on ne lui alTocioit pas une autre plante , il fe foutiendtoit diffici¬ 
lement J les chaleuts de l’été pouttoient lui nuire , il ne talleroit pas fi 
promptement. 

Cependant^ on peutfemer le.raigralT fans mélange j fur-rout lorfqu’on 
feme en automne ; mais pour lors ^ il faut mettre cent à cent vingt pour 
un arpent de Paris. 

Le raigraff femé au printemps fe récolte dans le courant du mois de 
Juillet de la même année : il donnera une féconde récolte dans le couranç 
du mois d’Oélobre ; elles feront foibles l’une & l’autre , en comparaifon 
de celle qu’on fera la fécondé année : celles de la troifieme , quatrième & 
cinquième année feront encore plus confidérables, fur-tout fi les tetres ont 
été bien préparées. 

Si l’on futt la méthode angloife de répandre quinze à vingt charretées de 
fumier fur chaque arpent de raigralT, l’hiver qui fuit la troifieme année 
de la plantation , cette plante donnera fix années de fuite les récoltes les 
plus abondances J & les terres, loin d’être épuifées, feront après ce temps, 
dans l'état le plus parfait pour donner du bled , de forge & autres graines, 
pendant autant d’années quelles auront été en prairies artificielles. 

Si le raigraffaété femé en automne, on ne doit pas compter fur une 
récolte la même année j mais la fuivante , les récoltes feront plus hâtives 
&c plus abondantes. On pourra faucher le raigraff dans le mois de Mai, ou 
au plus tard, au commencement de Juin. 

Don Miraudot dit avoir fait femer du raigraff au mois d'Août , qifon 
iuroit pu encore faucher au commencement de Novembre, ayant pour lors 
plus de deux pieds de hauteur, fi un troupeau de vaches ayant pénétré cette 
plantation J ne f eût pâturée & foulée aux pieds. 

Dès la féconde année de fa plantation, le raigraff donnera jufqu’à trois 

récoltes , 
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Tccoltes J même quatre dans les terres de la première qualité. La première 
récolte fe fait au commencement du mois de Juin ; la deuxieme j les pre¬ 
miers jours de Juilietj & la troiCeme au mois de Septembre ou d’Odo- 
■bre. Ges temps pour cecueillir le caigraCTne font pas tellement fixés j qu’on 
ne puilTe les devancer ou les retarder. 

La réglé générale pour avoir le foin de meilleure qualité , de quelque 
©fpece qu’il foit , eft de faucher au moment où l’épi commence à paroî- 
tre ou les fleurs à s’épanouir. Le foin fait avec cette attention confervera 
un œil verd &: une faveur toute différente. On perdra quelque peu du 
poids de la première coupe j mais les fuivantes en feront plus abondantes 
& de meilleure qualité. 

Lorfque le raigrafl' aura été femé avec de l’avoine, il ne faudra pas, 
attendre que celle-ci foit mûre ; on la coupera en verd. Le mélange d’avoine 
DU de raigraiT eft un fourrage très-bon en verd pour les beftiaux : on pour-, 
loit même le faner j mais il fera plus de profit étant donné en verd au 
bétail. 

, Un arpent de terre en raigralT, mêlé avec de l’avoine, donnera une 
récolte plus abondante du double, qu’un arpent de prairie naturelle; d’au¬ 
tant plus que l’avoine coupée en verd, avant que la graine foit mûre, 
'jrepouffê «ne fécondé fois. Ce regain eft très-bon pour les bœufs, les vaches 
;dc les moutons. 

Les trois coupes de raigralT peuvent fe faner & être mifes en foin ; 
cela dépend du Cultivateur. En Angleterre , la première & la troifieme 
récolte fe coupent ordinairement en verd , pour engrail&r le bétail au 
printemps & en automne j la deuxieme feulement eft réfervée pour être 
mife en foin. 

La troifieme récolte du raigrafiT, celle qu’on fait au mois d’Oeftobre, 
eft pour l’ordinaire moins confidérable d’un tiers que les deux premières. 
Comme toutes les récoltes fe font avant que la graine foit mure, lorf- 
qu’on en veut recueillir , on réferve un canton uniquement pour la 
fsmence , qui fe recueille lorfque l’épi eft jaune & la graine prête à tom¬ 
ber. Cette récolte de femence peut fe faire fur la première pouffee du 
raigraif ou fur la fécondé ; il ne faut pas attendre à la troilieme , la 
graine n’auroit peut-être pas le temps de mûrir j elle feroit moins par¬ 
faire. 

Le raigra/Teft le premier des fourrages , puifqu’on peut le couper dès. 
le mois d’Avril pour le faire manger en vercl aux beftiaux : il fe fane très-, 
facilement ; il eft très-bon , les chevaux l’aiment beaucoup. On fauche 
tous les jours ce qui eft ncceffâire à la con/bmmation des beftiaux , & on 
le leur donne à l’érable & à differentes reptiles, dans la crainte qu’ils ne 
le mangent trop avidement. 

Cette méthode eft plus avantageufe que de laiffer pâturer le bétail fur 
des prairies artificielles j d’ailleurs , le raigralT ne fouft're point la dent du 
bétail. 

Tome I. P P 
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Cette herbe eft auffi en toute faifon le meilleur fourrage que les bœufs, 
les vaches & les moutons puiflent manger. Les Anglaisalfurent quelle eft. 
un remede pour les derniers, lorfqu’ils font malades. 

La paille du raigralT, dont on aura tiré la femence , eft une très- 
bonne nourriture pour toute efpece de bétail \ il n’en eft point qui ne 
la mange avec avidité. L’abondance de cette plante tient du prodige 
puifqu’elle égale & furpafte même celle des trefles, des luzernes & da 
fàinfoin. 

Malgré tous les avantages que nous venons de rapporter de cette 
plante d’après Don Miraudot, nous fommes convaincus que fon four¬ 
rage fec n’eft pas des meilleurs pour les chevaux j la tige en eft trop 
dure. 

M. Duchefne, dans fon Manuel de Botanique , prétend que la plante 
que les Anglois cultivent fous le nom de raigraffj eft le pain-vin , Lolium 
perenne , Linn. ÿ & non le fromental. Avenu elatior ^ Linn. dont il eft. 
ici queftion. 

Il faut préférer le fromental aux autres plantes graminées pour faire les- 
allées vertes d’un grand potagerà caufe de fen utilité. 


I P, E s P E C E.. 

La fécondé efpece eft l’avoine cultivée. Avenu futivu. Avenu punica^ 
la tu , calic'bus dijpermis ifeminibus Ixvibus altéra arijluto. Linn fyji. plant* 
edit. Reich. T. 1 3 p. 222. Hort. Cliff. 25. Hort. Upf. 20. Mat. Med. 47; 
Roy. Lugdb. 65. Avenu diantha j locujlispendulis 3 floribus cartilagineis ’,! 
in(tqualibus , majori arifiata. Hall. Helv. num. 1494- Blackw. T”. 422.. 
Avenu panicula undiquaque fparfa 3 calicibus flore majoribus gluma mu- 
jori cartilaginea. Hall, in nov, comment, gcett, VI3 p. 16. Avenu difper^ 
ma. Mill. Dicl. Avenu vefcu. Lob. icon p. }i. Avenu nigru. Bauhi pin. 25. 
Avenu aiba. Bauh pin. 23. 

Cette efpece eft annuelle 3 fa racine eft fîbreufe 3 fon chaume ou faî 
tige eft articulé j haut d’un pied ou deux : fes feuilles font fimples, entiè¬ 
res , en forme d’alêne, embraflànt la tige par leur bafe, placées far chaque 
articulation : fes fleurs font au fommer, pédunculées, difpofées en pani- 
cule , fans pétales , eompofées de trois étamines & d’un calice ou balle , 
qui renferme plulîeurs fleurs & fe divife en deux valvules lancéolées, gon¬ 
flées, larges 3 fans barbe, fous la balle on trouve deux autres valvules, 
qu’on peut confidéter comme une corolle, du dos de laquelle s’élève une 
barbe rrès-longue, torfe & articulée : fa femence eft folitaire , oblongue, 
aigue aux deux extrémités, avec un fillon qui s’étend fur toute fa longueurj 
chaque balle renferme deux femences. 

Cette plante eft repréfentée dans Lobel ,. pl. 31 j dans les nouveaux 
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JiCtcs de Gottingue J Tome VI, pl. 4 ; dans la nouvelle Edition de Blac- 
'wel J pl. 412; dans Vlllujlratio Syjlematis lÀnn&i^ parmi les Triandri- 
ques üyginiques, Æc dans la feptieme partie de notre Hiftoire naturelle 
gravée de la France. 

Cette plante .quoiqu’elle nefoit pas indigène à la France, y eft aduel- 
Jement naturalifée par la culture. Rien n’eft fi ordinaire que de trouver fut 
ies feuilles la larve du criocere bleu à corcelet rouge. Crioceris ctruho- 
viridis , th«race^ femoribufque rufist Geojff. 242. Le deflbus du corps de ce 
criocere , ainfi que fa tête & les étuis font de couleur bleue ; Ion cor¬ 
celet & fes cuiflès font rouges j les tarfes & antennes font noires fçs étuis 
font llriés. 

Les avoines fe fement communément aux mois de Février & de Mars , 
fur un feul labour ^ elles téufiifient alTez bien, quand les terres ont été bien 
préparées d’avance pour le froment y car on les fenie çour l’ordinaire dans 
les champs, où l’on a recueilli du bled la moilTon précédente : cependant 
on feroit mieux de donner un premier labour, après que les fromens font 
lécoltés , qu’on nomme labour d’entre l’hiver ÿ enfuite un fécond labour 
avant de femer. 

11 faut pour enfemencer un champ , un fixieme de plus d’avoine que 
d’orge : quand les avoines ont cru à la haureur de trois ou quatre pouces , 
fi les terres font labourées à plat ou en planches larges , on profite d’une 
petite pluie pour palTer par-delTus un rouleau de bois j qui brife les mottes, 
& chaufle les pieds de cette plante en même-temps qu’il unit le terrein , 
fans quoi on ne pourroit pas faucher près de terre. Dans la Suiflè & une 

Î iartie de la Franche-Comté il y a toujours une perfonne qui accompagne 
a charrue, pour caflër aulïîtôt avec un outil fait exprès, les mottes que le 
tranchant de la charrue laifle. Il feroit à fouhaiter qu’on pratiquât cette mé¬ 
thode par-tout. 

Dans les endroits où on ne laboure pas par filions, on coupe les avoines 
avec la faulx j mais on eft dans la mauvaife habitude de les firuchet encore 
vertes , ôc de les laiffer couchées fur terre , jufqu’à ce qu’il tombe afTez 
d’eau pour pénétrer les ondins. L’avoine, dit-on, achevé de fe mûrir fur 
le champ ; le grain fe remplit, il noircit & devient plus pefant ; mais on 
ne peut concevoir comment l’eau de la pluie peut produire tous ces bons 
effets : il entre cerrainement beaucoup de préjugé dans cette pratique. 

Un habile Cultivateur , qu’il eft inutile de nommer ici, s’eft très bien 
trouvé de n’avoir pas fuivi cette méthode. Ses terres , qu’il fait amender 
avec foin êc labourer profondément pour le froment, lui donnent de belles 
avoines, qu’il laifle mûrir parfaitement, & il les enleve prefqu’aullitôt 
quelles font abattues, fans attendre la pluie Sc fans les lailFer javeler. Les 
chaumes de champs d’avoine ne verdiffent point , comme ceux de fes voi- 
fins , parce que fes avoines s’égrènent moins ^ le grain qu’il recueille pefe 
conftamment un douzième de plus que celui des autres ; fes yoifins s’em- 
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prefTent d en obtenir de lui pour faire leur femaille, & ne fùivent paS 

îbn exemple. 

11 eft bon de ne ferrer lès avoines que Ibrfque Fherbe que la faiilx a coupé 
avec elle eft feche : fans cette précaution , les tas échauffent quelque* 
fois à un tel point j que lè germe du grain eft étouffé , & qu’il n’eft pluS’ 
propre à enfemencer. On prétend que la vieille avoine ne vaut rien pour 
lemer : cependant on a expérimenté le contraire j.au rapport de M. Du^ 
liamel. 

On voit dans le Maine, une elpece d’àvoine qu’on feme avant l’hiver,, 
& qu’on récolte avant les feigles. En Angleterre , les avoines noires fè 
fement en même-temps que le froment : celles qui-palTem l’hiver, rendent 
une allez grande qiiantité de grains; 

M. deFrance recommande en Champagne une méthode particulière pour 
y multiplier l’avoine. Il lui faut , fuivant lui , deux labours; le,premier 
avant l’hiver, pour déraciner le chaume, détruire les herbes qui ont pouflë 
pendant l’automne-, & ameublir le tertein j lè fécond , qui fera au moins- 
de quatre ou cinq pouces, doit fe faire immédiatemenravant de femer. 
,On femera deftus & on enterrera la femence avec la herfe : d’ailleurs-,, 
l’avoine ne demande pas d’être placée bien avant dans là terre j pourvui 
feulement qu’ellè repofe fur un fonds ameubli , cela fuffitrfa racine peut 
alors s’étendre & y trouver toute la fraîcheur qui lui eft néceffaire, 

Lotfque la faifon de l’Hiver fera plüvieufe, & que les plantes retour¬ 
nées par le premier labour ne feront pas fuffifamment péries , on fera très- 
bien , au lieu de deux labours, d’en donner un troifiemei un labour inter¬ 
médiaire trois femaines avant de femer eft abfolumenf néceffaire dans ce 
eis. 

C’èftainfi J dit M. de France , que lès Eaboureurs dèvroient traiter du' 
moins leurs meilleures terres ^ ils n’auroient pas le défagrémenr, comme 
cela ne leur arrive que trop fbnvent, de voir leurs récoltes perdues à la levée-' 
du grain. 

Quant aux mauvaifes, M; dè France eft néanmoins obligé de convenir, 
qu’eu égard au petit nombre de chevaux qu’on nourrit en Champagne, il 
feroit très-difficile de'leur donner deux labours. C’eft un principe conftant 
que l’avoine veut avoir une terre parfàitemenrameubliej la moindre morte' 
lui eft nuilible : elle fè plaît fur-tourà être femée dans la pouflîere j pîiis 
on la feme de bonne-heure mieux elle réuffic. On la femera donc, h on- 
]peur, dès le mois dè Février, cela n’en fera que mieux. 11 ne faut pâs 
épargner la femence ; l’avoine tallè peu : femée trop claire , elle eft expo- 
fee à être fuffoquée par les plantes étrangères. Il lui faut qtiinze jours pour 
lever : fi dans cet intervalleil fürvient quelques gelées inquiétantes , comme 
l’avoine eft fujette à fes impreffions, on fait rechercher dans le fc“ quel eft 
fon état. Si on en trouve quelque peu d’endommagé , on en fait réfervet 
un demi-boiffeau, ou un boiffeau par journal, félon que l’effer de la gelée 
paroît avoir été plus ou moins multiplié. 
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Dès qu’on s’apperçoic que l'avoine eft levée 5 fi le temps éfi fec, on 
erdonne à fes gens de la- rouler pour raffermir & fermer le fol j fi l’on peut 
fe fervir de ce terme j 8c y fixer ainfi la fraîcheur : s’il pleut immédiate» 
ment après la femaille, ou s’il tombe deS brouillards, enlorte que le terrem 
en foie battu, & pour ainfi- dire enc-roûté, il ne faut pas attendre que 
l’avoine foit levée pour faire cette operation j elle eft indilpenfable»fut-tout 
pour la- Champagne. 

Une méthode, qui eft encore excellente pour faire réuftir l’avoine , 8c 
qu’on ne peiH affez recommander, fuivant M. de France, eft de la herfer 
trois femaines ou un mois après être levée. Cette manoauvre détruit une 
partie des herbes naiffantes , réchauffé les plantes ôc leur fait une efpece 
de petit labour au pied. Une autre opération , qui n’eft pas moins) nccef- 
Eiire, eft- l’axherbage j le coquelicot, la fauffe navette, le thlafpi & les 
chardons de toute elpece, font grand tort aux avoines : on ne peut donc 
mieux faire que de les faire arracher; on donne même par-là une efpece de 
binage à la terre. 

On cultive depuis- peu dans le Royaume une variété d’avoine originaire 
d’Hongrie : elle eft préférable , dit-on , à toutes les autres j elle donne 
beaucoup plus de grains, & ce grain eft plus gros , plus farineux, plus 
pelanr, à-peu-pr-ès d’un feptieme , à volume égal, que la plus belle avoine 
otdinaire;- 

On prétend que cette avoine étrangère eft une excellente nourriture 
pour les beftiaux ; il n’y a aucun rifqite de la laiftèr mûrir fur pied. Quand 
le grain eft parvenu à l'a parfaite maturité, on coupe cette plante & on la 
ferre alifliiôt ; par co moyen on a de Itv très-- bonne paille ôc même en 
quantité.- 

On eft en iifage j prefque par tonte la'France , principalement à-Paris , 
de juger de la bonté de l’avoine par fa couleur ^ plus elle eft noire,- plus- 
elle eft eftimée. L’avoine de Hongrie n’a pas" cet avantage c’eft-tout 1* 
défaut qu’on lui connoiffe , fi on peut appeller défaut, ce qui n’a d’autre 
fondement qu’un pur préjugé. La propricté qu’a cette avoine de s’égrener 
fur pied , la rend plus difficile à couper que l’avoine ordinaire; elle exige 
plus de temps Sc de foin pour cette opération , par l’adhérence du grain 
capfules qui le renferment & l’enveloppent. 

Quanrà la forme de l’avoine de Hongrie, elle eft très-différente de 
celle de nos avoines de France : les premières feuilles qu’elle pouffe font 
plus larges, plus longues & d’un verd plus foncé ; Je tuyau qui iuccede 
eft plus gros 8c plus long du double au moins ;-l’épi eft encore bien diffé¬ 
rent ; le grain s’y arrange d’un feul côté en forme de vergette , 8c les fil> 
mens qui le portent, fe-tiennent ferrés contre.la principale tige. Au refte-, 
la culture de cette avoine eft la même que celle de l’avoine ordinaire-: 
elle fe plaît dans les mêmes endroits , mais en bonne terre, fur-tout 
dans une-terre un peu-ftaîche ; la fugériorité en eft pour lors plus ap-- 
parente. 
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On culcive de cette avoine dans la Franche-Comté j & depuis fort long¬ 
temps , dans la partie du fud-eft de la Lorraine : elle y a très-bien rénlîi 
dans les terreins légers j fablonneux & hunaides. Les brouillards & les 
nuages des montagnes procurent en été, aux plaines & aux coteaux qui 
les avoifinent, une abondante tofée, qi)i fait monter l’avoine jufqu’à qua¬ 
tre pieds de haut. 

Dans les plaines éloignées des montagnes, l’avoine ne vient belle qu’au- 
tant que ces plaines font à proximité des eaux, à moins que l’année ne foif 
pluvieufe ; d’où l’on peut conclure qu’un peu d’humidité eft avantageufe 
à l’avoine de Hongrie. Quand elle eft coupée, les rofées abondantes la font 
refaire ( terme ujitéert Lorraine) en peu de jours : on la mer donc en gerbe 
de fort bonne heure j avant que le foleil ait produit ces rofées ; elle en 
devient plus facile à s’égrener lorfqu on la bat. Plufieurs Laboureurs des 
environs de Lunéville en ont femé, mais elle a dégénéré dès la troifieme 
année , au point que les épis font entièrement devenus femblables à ceujç 
de l’avoine blanche. On a cueilli dans leur pleine maturité quelques épis 
qui avoient confervé leur première nature j quoique néanmoins l’avoine 
eût été femée pour la quatrième fois fut le même terrein , où on avoit 
prétendu qu’elle degénéroit. J’ai femé, dit un Cultivateur Lorrain, ma 
giaine au printemps j tous les épis ont donné leur graine du même côté, 
& ils ont produit d’aufli belle femencp que celle qui ayoit été envoyée de 
nos montagnes. 

On doit donc penfer que pour avoir de la bonne femence, il faut cou¬ 
per toutes les efpeces d’avoines dans leur maturité, & ne les laifter javeler 
que trois ou quatre jours au plus. L’avoine de Hongrie eft plus fujette à 
s’égrener fur le champ que les autres variétés j c’eft pour cette raifon 
qu’il faut la fauciller comme le bled : il lui faut aufti plus de femences, 
parce qu’elle eft plus groffe j les épis de la plante conferveront mieux la frai* 
cheur de donneront des épis plus longs, femblables à l’efpece qu’on nomme 
Avena nudçi , dont il fera parlé ci-après : elle donne peu de fou ; auflî eft-- 
elle très-propre à faire du gruau & de la bierre; le grain en eft plus dur que 
celui des autres variétés. Bien des chevaux n’en peuvent manger j en géné¬ 
ral , ils ne s’en foucient pas même beaucoup. 

Cette avoine eft excellente pour engraiftèr les bœufs , les porcs ôc la 
volaille ^ pourvu qu’elle foit moulue relativement à l’ufage auquel on veut 
l’employer. La paille eft plus grande quç celle des autres efpeces, mais 
elle eft plus dure & moins fubftancielle ; ce qui fait que les betes à corne 
ne la mangent pas volontiers : elle produit en volume un cinquième de 
plus que l’avoine ordinaire ; elle donne communément cinq feptiers par 
arpent, mefure de Paris : telle eft la nature de la prétendue avoine de 
Hongrie. 

En général l’avoine rafraîchit, humeéte & nourrit. J. Ray nous alTure 
quelesHabitans de l’Angleterre feptentrionale ne fe nourrifteut que d’avoi- 
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ne , & qu'ils fe portent très bien ; qu’ils font même plus exempts de ma¬ 
ladies, & qu’ils vieillilTent plus qu’ailleurs. Le pain qu’on en fait eftdoux, 
très-falutaire , quoiqu’il foit défagréable pour ceux qui n’y font pas habi- 
lucs, à caufe de fon amertume. 

Les Anglois J riches ou pauvres, ne font point d’autres bouillies qu’avec 
l’avoine. Ces bouillies font auflî ialutaires aux malades qu’à ceux qvii fe 
portent bien : elles fe digèrent facilement & fourniflent une nouiriture 
excellente ; elles donnent aufli un teint frais aux enfans. 

On fait dans la balTe Normandie & dans la Bretagne avec l’avoine, que 
l’on pile légèrement, & dont on ôte la peau, une efpece de nourriture 
connue fous le nom de gruau. On la fait bouillir légèrement dans de l’eau 
fimple J du lait ou du bouillon : cette décoâion eft bonne pour la poitrine 
& pour la toux. On fait aufli avec le gruau une ctêtne , à laquelle on ajoute 
du lait de vache, ou une émulfion d’amandes-douces & du fucre, pour la 
rendre plus agréable au goût. Les bouillons d’avoine font excellens dans 
toutes les maladies aigues. 

Les Anglois & les Polonois font encore avec l’avoine, de la bierre , de 
même- qu’avçc les autres grains , qui eft auflî bonne que celle qui fe fait 
avec l’orge , & qui lui eft même préférable à certains égards. 

Les Peuples du pays de Galles préparent avec l’amidon d’avoine bouilli 
dans de l’eau , julqu’à la eonflftance de gelée,. un mets très-eftimé : on 
mange cette gelée d’avoine chaude , coupée par tranches & mêlées avec 
du lair, de la bierre, ou du vin blanc, adouci avec le fucre. 

On nourrit toutes fortes de volailles & les porcs avec de l’avoine r elle 
tend le lard d’un goût excellenc ; mais il faut avoir artention de donner aux 
pores un peu de pois à la fin de ce régime, avant de les tuer, pour doimet 
de la fermeté au lard; 

Perfonne n’ignore combien ce grain eft favorable aux chevaux , puifè 
qu’on en fait leur principale nourriture ; tien de plus falubre pour ces ani¬ 
maux qu’une avoine gardée jufqu’à ce qu’elle loir bien feche ; on ne les 
Toit point attaques de ces maladies fouvent funeftès, aufquelles ces animaux 
font fivjets, lorfqu’on les nourrit uniquement de foin. 

On fait encore ufage de l’avoine pour la nourriture des Vaches & des 
brebis ; il n’eft point d aliment qui les fafle aufli abonder en lait : elle 
donne beaucoup de force aux brebis & eft très propre à les engraifler. 
Lorsqu’on dorme cette nourriture aux animaux , il le faut faire avec pru¬ 
dence, &difcerner les cas où il convient d’en augmenter la quantité, de la 
diminuer, ou même de la fupprimer. 

L’avoine torréfiée dans une poêle avec quelques pincées de fel, ren¬ 
fermée dans une toile fine & appliquée toute chaude fur le ventre , fbulage 
la colique : on peut aufli y mêler des grains de genievre & de cumin. Les 
Allemands, fuivant Ettmullet, préparent un fyrop avec la décoélion d’avoi¬ 
ne , pour guérir cette maladie : on l’appelle fyrop de Luther , parce qu’il en 
feifoit fouvent ufage. 
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Les femmes Provençales font boire de la décodion d’avoine aux accoa» 
chées pour leur faire paiïer le lait. Le bain pr^ré avec le houblon, l’orge 
& la paille d’avoine j eft très-bon j à ce qu’alîure Simon Pauli, pour faci¬ 
liter la fortie du calcul des reins, des urètres êc de la veflie. La farine 
d’avoine, appliquée en cataplàfme, n’eft pas moins utile que celle d’oige; 
ou la recommande euke avec du beurré pour delfécher la galle de la 
tète. 

On donne aux beftiaux divers remedes où il entre de l’avoine. Lei 
Maréchaux la font bouillir dans du vin & l’appliquent bien chaude fur les 
flancs des chevaux qui ont des tranchées. On fait avec ia balle d’avoine 
des efpeces de matelats piqués, très-utiles pour couvrir les beftiaux œaUi- 
des, éc contribuer à leur guérifen. 

On emploie aufli cette balle pour garnir des paillaffes & des traverfins , 
fur, lefqueis les gens de la Campagne & nombre des enfans des Villes 
dorment très-bien. Comme cette balle eft douce j fouple & peu fuf- 
ceptible d’humidité J on s’en ferc aufli pour garnir des caifles de chofet 
fragiles; 
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La troifieme efpece eft l’avoine nue. Avena nuda. Avenapanïculatal 
ealicibus trifioris j receptaculo calicem excedence j petalis dorfo arijlatis , 
tertio flofculo mutico. Linn. fyft. plant, edit. Reich.T. 1 3 p. liz. Avena 
paniculata 3 ealicibus trifioris 3 'receptaculo calicem excedente 3 petalis dorfo 
iariftatis. Amcen acad. 5 401. Spec, plant, t ,p. ni. Avena calice flore 

minori 3 locujlis ^labris b fioris3 arijlatis , gluma minori bijida. Hall, commr 
nov. Gcett. 3 p. 19. Avena nuda. Bauh. pin. 25. Bauh. h fi. z,p. 559. 
Rai. angl.^ 3 p. 5 89! Lob. ic. 32. Morif. hiji. 3 j/ècZ. 8. 

Cette efpece né différé de la précédente, que parce que le grain fe 
dépouille parfaitement de fa balle : fa locufte eft à deux ou uois fleurs 3 
fon arête ti’eft ni entortillée, ni articulée. 

Elle eft reptéfentéc dani les irouveaux Mémoires de F Académie de 
Gottingiie J pi. 2 Sc 4; dans Lobel, pl. 32 ; dans THiftoire des Plantes^ 
par Morifon 3 Tome III , fed. 8 , [> 1 . 7, fig. 4 , & dans la fepeieme par- 
iip de notre Hiftoite naturelle gravée de la France. Elle eft annuelle. 

Dans les Pays feptentrionaiix, on cultive par préférence cette avoine £ 
toutes les autres^ quoique fon grain foie plus petit; c’eft même en raifoi* 
de fa petitelFe & de l’âvajitage qifelle a d’être fans balle, qu’on en fait 
un cas particulier ; elle remplit bien mieux les mefures : ayant donc plus' 
de graines , on pe s’embarraüe point de retirer moins de feptiers, qu’une 
même quanriré de terre u’en rendroit en avoine d’autres efpeces. On en 
cultive aulli en Efpagne ; elle vaut mieux que les autres pour faire du 
gruau. ! 

IV'. Espece. 
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La quatrième efpece eft l’haveron , l’avoine à batbe , la folle avoine. 
Avena fatua. Avenu paniculata, calicibus trifloris , flofculis omnibus arif- 
tatis , bajîqae pilojîs. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. I, p. 215. FloK 
fuec. 97 J loi. Schreb. gram. 109. PoUich. palat. num. 125. Neck. gallob. 
p. 6 J. Leers Herborn. num^ 90. Mœnch. Hajf. num. 92. Mattufchk. SU. i,' 
num. 78. Avenu triantha , locujlis patulis villojis. Hall. Helv. num. 149 J. 
Avenu paniculata j calicibus trifloris, flofculis omnibus baflpiloflsj ariftis 
totis Uvibus. Flor.fuec. 97 j 101. Spec. edit. 2 , 118. Avenu feminibus 

hirfutis. Flor. Lapp. j o. Roy. Lugdb. 6 5. Fejluca utriculis lanugine flavef- 
centibus. Bauh.pin, 10. Gramen avenaçeum ^ locujlis lanugine flavefcenti- 
bus. Scheuch. gram. 239. Barrel. ic.-j^. num. 2. 

Les locuftes de cette efpece font couvertes d’un duvet jaunâtre : fes 
barbes excédent beaucoup le calice j celui-ci eft à trois fleurons j fes femen-n 
ces font hérilfées. 

Elle eft repréfentée parmi les Chiendents de Schreber, pl. 15 ; dans 
le Flora Herbornenfis cle Leers, pl. 9 , Bg. 4, & dans les Plantes rares de 
Barrelier , pl. 75. 

Elle eft fort commune en France, dans les bleds , les orges & autres 
grains 3 elle y épie, fleurit en Juin, & mûrit en Juillet. 

Comme cette plante eft très-nuifible dans les champs, on a cherché les 
moyens de la détruire j & on y eft parvenu en brûlant fes ftipules, en laif- 
fant repofer plus long-temps le champ, âc en le labourant après qu’elle a 
germé. On a obfervé que les graines de cette plante pénétroient jufqu’aux 
murailles des greniers, au rapport de M. le Chevalier de Linné. Ces graines 
déplaifent aux animaux, à caufe des barbes qui s’y trouvent. 

Les Dalécarliens font, à ce qu’on dit, du pain avec fon grain cueilli un 
peu verd. Au fuvplus, en parlant de l’avoine en général -j nous obferverons 
avec Pline, qu'une des principales nourritures des Germains étoit la bouil¬ 
lie faite avec la farine d’avoine ; & que les Médecins de ce temps fe plai- 
pioient, que cette nourriture réduifoit à fort peu de chofe l’exercice de 
leur art ; avantage qui pouvoir également réfui ter de la vie fobre & 
agiflànte de ces Peuples , qui étoient par conféquent très-robuftes. On 
ooferve aujourd’hui exactement la même chofe parmi les Habirans du 
nord de l’Angleterre, qui vivent d’avoine & meurent très-vieux. 

Emmanuel Magnan a imaginé de faire avec les barbes du grain de 
Laveron , des efpeces d’hygrometre ; mais ils ne valent pas ceux qu’on tire 
du Régné animal, qui fout eux-mêmes imparfaits, comparés avec le mer¬ 
cure. 

Q s 


Tome 1 . 
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La cinquième efpece eft l’avoine poileufe. Avena puhefcens. Avemt 
fuhfpicata j calicibus fubtrifloris j baji pilqfis , foliis planis puhefcentïbus. 
Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I^p. zzj. Hudf. angl. 4Z. Polück. palat. 
num. iz<j. Mtench. Fl. Hajf. num. 95. Leers herbornenjis^num. 91. ScholL 
barb. 9Z. Reyg. gedan. T. z j p. 41. Dœrr. Najf. p. 5. Avena triantha , 
locujlis teretibus ereclis , petiolis fericeis j gluma exteriore lacera. Hall. 
Helv. nam. 1498. Avena calicibus trifloris, panicula nutante y foliis planis. 
Gmel. Jlb. I 3 p. 129. Avena pratenjis. Gort. ingr. 15. Gramen avenaceum 
hirfutum , panicula purpurea argentea fplendente. Rai. angl. i 3 p. ^06. 
Scheuch:^. gram. zzô. Fejluca dumetorum. Bauh.pin. zo. Protf. 19. Vaxll. 
parif. 89. * 

Cette plante eft très-femblable à l’avoine des prés , elle n’en différé que 
parce que fes feuilles ne font pas repliées ; auflî M. de Necker n’en a-t-iJ 
fait qu’une variété. 

Elle eft vivace J & croît naturellement aux environs de Paris j dans la 
Flandre & ailleurs. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Herbornenjis de Leers, pl. 9, fig. z ' 
dans les Plantes d’Angleterre^ par Rai j Tome III j pl. zr j fîg.z j & dan» 
ï Agrojlographia de Scheuchzer , pl. 4, fig. zo. 


VI*. Espece, 

La fixieme efpece eft l’avenette blonde. Avena flavefcens. Avenapani-* 
cula laxa 3 calicibus trifloris brevibus 3 flofculis omnibus ariftatis. Linn.fyjl. 
plant, edit. Reich. T.I,p. ZZ4. Roy. Lugdb.66. Flor.fuec. z , num.io^., 
Schreber gram. yz. Gmelin Sib. i , p. i Z9 j rium. 67. Pollich. palat. num., 
1Z4. Neck. gallob. 68. Schreber fpicilium. 54. Leers herborn. 93. Mœnch. 
hajf. num. Dotrr. najf.p. y Avena triantha y locujlis teretibus y caricina 

gluma altéra minima y petiolo villofo. Hall. Helv. num. 1497. Gramen ave¬ 
naceum pratenfe elatius 3 panicula denfa flavefcente , locufiis majoribus 
villojis. Scbeuch\. gram. ZZ5. Gramen pratenfe y villofa panicula argentea 3 
dilutèfpadiceayfeu fufca. Scheuch-^. gram. iio. Gramen avenaceum pra¬ 
tenfe elatius , panicula flavefcente 3 locujlis parvis. Rai. angl. 3 , p. 407 , 
hijl. 1Z84. Scheuch:^. gram. 223. Montiprodr. 55. Gramen avenaceum y 
fpicafpcirfa flavefcente y locujlis parvis. Monf.hijl. 3j p. z 15 yfecl^^. 

Ses tiges font de la hauteur de trois pieds, à gaines velues : fes feuilles 
font glabres J aufll hérillées 3 de la largeur de deux lignes & plus : fa pani- 
cule eft longue, à pluûeursfleurs, d’un demi-pied , reflerrée & étroite ; 
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tes locuftes font molles, cylindriques j appkties, lorfqii’elles font mûres , 
partagées en deux, brillantes, panachées de verd & de couleur de paille. 
Les balles du calice font inégales, d’un brillant pâle, dont l’une eft tiès^ 
petite : les balles des fleurs font jaunâtres, brillantes, applaties, pointues ; 
les pétioles font velus ; l’arcte, depuis le tiers de la longueur du dos de la 
balle extérieure eft flexible ôc foible : fes follicules font au nombre de trois, 
quelquefois à celui de quatre ou cinq. 

Elle eft repréfentée parmi les-Chiendents de Schreber j pl. 9 ; dans le 
Flora Herbornenjîs de Leers , pl. 10, fig. 5 ,• dans le Monti Prodromus ^ 
pl. 79 ; dans l’Hiftoire des Plantes , par Morifon , Tome III, feét. 8 , 
pl. 7 J fig. 4a J & dans la fepticine partie de notre Hiftoire Naturelle gravée 
de la France. 

Elle croît fpontancment aux environs de Paris , dans la Flandre, leSoif- 
fonnoisj le Nivernois, la Franche-Comté & ailleurs. Ce font fes épis qui 
donnent une couleur blonde aux piés où elle abonde; fes feuilles font d’un 
Tcrd gai, ^ forment un très-beau gazon. 
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La feptieme efpece eft l’avenette argentée. Avena pratenfis. Avenafuh- 
fpicata, calicibus quinquefloris. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I ^ p. aa;. 
Pollich.palat.num. la^. Gort.ingr.p. a5. Leers herborn.num. Doerr. 
najf. p.6. Avena petiolis brevibus j unifloris ^ locujlis teretibus quinquefloris^ 
bafipubefcentibus. Hall. Helv. num. 145?5>. Avena calicibus quinquefloris j 
panicula fpicata j foliis involutis. Hudf. angl. 4a. Avena panicula fpicata , 
fpicuUs cylindricis culmo apprejjîs. Guett. flamp. i , p. l'èx. Avena fpicis 
ereclisi calice fpiculis breviore. Flor. Lapp. 51. Flor. fuec. 96,104. Avena 
calicibus trifloris panicula erecla ^foUisfetaceis. Gmel Sib. l , p. 117. Gra- 
men avenaceum montanum fpica fimplici , ariftis recurvis. Rai. angl. j ^ 
p. 15 a. Scheuch\. gram. p. a 3 o. Cramen avenaceum elatius foliis anguflio-‘ 
ribus glabris, Morif.hifl. 3 , p. Z17 ,yèc 7 . 8. Gramen avenaceum locuflis 
Jplendentibusy & bicornibus. Faill.parif. T.iZ. 

Cette avoine eft en épis ; fes calices font à cinq fleurs 3 fes feuilles font 
plus étroites , glabres. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Herbornenfls de Leers, pl. 9, fig. r ; 
dans les Plantes d’Angleterre par Ray, Tome III, pl. ai, ng. première ; 
dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, Tome III, feéi. 8 j pl. 7,fig. i; 
dans le Botanicon Parifîenfe de Vaillant, pl. 18 , fig. i\6c dans la feptieme 
partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. 

Elle eft fort commune dans les prés & pâturages de la France. On en 
voit en Bretagne, en Franche-Comté, en Bourgogne, en Poitotf & ailleurs. 

Qq i| 
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Ses épis, q«i font d’un pourpre argenté, forment un coup-d’œil agrcablei. 
lorfqu’on ne les coupe point ; on peut en faire des allées vertes : elle cour^ 
vient aufli dans les tapis tondus, pourvu quelle foitfeule. 


VIII'. Espece. 

ta huitième efpece eft l’avoine en forme de droue. Avena UromoideA. 
Avenu fuhfpicata , fpiculis binatis , altéra pedunculata j arijlis divaricatis , 
ealicibus oclqfloris, Linn.fyjl. plant. edj.t. Reich. T.I,p. iz6. Gouanmonfpi 
iz. Gramen alpinum avenaceum glabrum angujiifolium j .locuflis arijlatis in 
fpicam difpojitis. Scheuck^. gram. 

Cette efpece eft , fuivant Haller , une variété de la piécédente. Sa tige 
eft haute dlun pied j verdâtre : fes feuilles font glabres ,,raboteufes , verdâr 
très , larges d’une ligne : fa.panicule n’a pas beaucoup de fleurs; elle eft 
droite , étroite , en épis , plus ferrée : fes locuftes font, cylindriques , loii-r 
eues, à trois ou cinq fleurs ; les balles du calice font pointues , inégales ; 
fz bafe eft verte j enfiite d’une couleur baie; le fommct eft argenté : les- 
balles de la fleur font aufli vertes , de couleur baie, argentées j l’arête eft' 
très-longue , les pétioJes font pareiliement velus. 

Cette efpece eft. repréfentée dans VAgrojlàgraphia de Scheùchzer, pL 4 ^ 
fig. Zi , zz. Elle croît naturellement aux environs de. Montpellier, furies- 
montagnes du Valais j à Fouly , Jeman* 


GENRE XVII. 

lui. Queue-derLievre.^ 

La queue-de-lievre, en latin, Lagurus\ a pour caraéfere d’à'voir 14 ’ 
balle du calice à une fleur bivalve, dont les valvules font longues , linéa'i- 
tes, ouvertes, très-minces , fe terminant chacune en une elpece de foie 
allée : la balle de la corolle, eft bivalve, plus grofle que celle du calice^ 
ayant la valvule extérieure plus longue , terminée par deux petites arêtes 
droites ; la troifieme arête part du dos de la même valvule, elle eft: repliée^ 
entortillée,: la valvule intérieure eft petite , pointue ; les filamens des éta¬ 
mines font au nombre de trois , capillaires : les anthères font oblongues ; 
le germe du piftil eft en forme de toupie.: les ftylers font au nombre da' 
deux, foyeux, velus; les ftygmates fbnt Amples : il n’y a point de péri¬ 
carpe; la corolle eft attachée à la femence : celle ci eft folitaii e , oblongue, 
couverte , barbue. M. le Chevalier de Linné en rapporte deux efpeces ;; 
«lies fe trourent Eune & l’autre en France. 




PRÊSENS DE FLORE, 


»ô> 


PREMIERE E_SPECE. 

La première efpece eft la queue-de-lievre à épi ovaL Lagurus ovatus^ 
Lagurus fpica ovata arijlata. Linn. Syji. plant, edit. T. / j p. iitf,, 

Hort. Cliff. 15. Schrib. gram. 143. Barr. icon. \ i6. Cramen alopecuroi^ 
des i fpicâ rotundiore.Bauh. pin. 4 Theatr. 56. Gramen fpicatum tomento-, 
pim iongijpm'is arijlis donatum. Scheuch\. gram. 5 8, 

Gerce efpece eft cotonneufe» en épis ovales, blanchâtre, avec des barbes 
très-longues; les anthères font jaunâtres. 

Elle eft repréfentée parmi les Chiendents de Schreber j pl. 19 y fig. 

& parmi les Plantes rares de Barrelier , pl. 116 j fig. a. 

Elle eft annuelle, & croît naturellement dans plufieurs endroits do^ 
la France. 


II'. Espece.- 

La féconde efpece eft la queue-de lievre cylindrique. Lagurus cylin-' 
iricus. Lagurus fpica cylindrica mutica. Linn. Syjl. plant, edit. Reich, 
T. I J p. Z 2 6. Ger. prov. 104. Gramen pratenfe alopecurum fcricea pani- 
cula. Barr. icon. 11. Gramen alopecuro's ^ fpica longa tomentofa candi-' 
tante. Bauh. hijl. 2. ^ p. 474. Gramen tomentofum alopecurcs. Daleth.- 
hijl. 430. Gramen tomentofum fpicatum. Bauh. pin. 4. Gramen tomen¬ 
tofum creticum fpicatum , fpica purpurca. Scheuch-^. gram. 51.3.. 

Les riges de ce chiendent font nombreufes, droites , fünples , glabres , 
hautes de deux pieds & plus : les feuilles radicales font plus longues j 
ayant une nervflre éminente, glabres 3 celles des tiges font plus courtes 
que les internoBuds 3 & plus elles font hautes j plus elles font en gaine 
l'épi eft nu , long de neuf p»»** ; les fleurons font fefliies , quel¬ 
quefois attachés à un court pédunciile : le calii-e eft à une fleur bivalve j, 
couvert à l’extérieur de chaque côté d’un duvet long 3 les valvules- 
font égales , linéaires 3 la corolle eft plus courte que le calice , tics- 
perite , bivalve 3 les antncres font couleur de fafran 3 les ftylets font: 
en plume 

Cette efpece eft repréfentée dans les Plantes de B.arrelier, pf. 117, &- 
croît naturellement aux environs de Montpellier. 
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genre XVIII, 

^ Le Rojeau, 

Ce genre de plante , connu en Botanique fous les noms SArundoi 
P lin. Morif. Calamosy Theophr. Canna y liai a pour caradere d’avoir la 
balle du calice à une fleur ou à plufieurs , bivalve, droite, à valvules 
oblongues, pointues^ fans barbe, donc l’une eft plus courte. La corolleeft 
bivalve; fes valvules font de la longueur du calice, oblongues j pointues i 
de la balle defquelles s’éleva un duvet ptefque de la longueur de la fleur. 
Les étamines font au nombre de trois , çompofces d’autant de filamens 
capillaires & d’anthetes fourchues des deux côtés : fon piftil eft çompofé 
d’un eiubryonoblong, de deux ftylets capillaires, réfléchis , velus , & de 
ftygmates Amples ; la corolle fait l’office de péricarpe , elle naît après U 
femence & ne fe defleche point ; çelle-ci eft folitaite y oblongue, pointue 
de chaque côté, garnie par la bafe d’une longue aigrette. Nous çn çonuoif; 
fpns en France quatre efpeces, 


Premier? Espece, 

La première efpece eft le rofeau cultivé, Arundo donax. Arundo caîicU 
ius quinquefloris y panicula diffufa, culmo fructicofo. Linn. Syjl. plant, edit. 
Reich, T, lyp. 127. Syfi, veg. ïo6, Arundo calicibus trifloris , paniculcç 
diffufa. Roy. Lugdb. 66. Mül. Dicl. num. 2. Forskshl. Ægypt, Arab, 
defcript. pl. 73, Scop carn. 2 y num- 127. Arundo caule lignofoy geniculatOy 
foliis latijjfbnif locujtis trifloris. Hall. Helv. num. 15 y \6. Arundo fativa, 
virid. Cliff.y. Hort. Clff. z6. Arundo fativa y qua donax diofcoridis.Bauh, 
pin. 17. Theatr. zq. Scheuch\. gram. 159. Monti ic. 1. Avena maximal 
hortenjîs. Bauh. hifl. 2 j 486, 

La racine de cette efpece eft horifontale , articulée , bulbeufe, folide i 
noueufe ; fa tige croît quelquefois à dix pieds de haut, eft articulée, fiftu-r 
leufe ; fes feuilles font graminées y fîmpîes , très-entieres , longues d’une 
coudée , fe terminant en forme d’alêne, embraflant la tige par leur bafe ; 
fes fleurs font au fommet j en panicule écartée , fans pétales, à étami¬ 
nes , compofée de trois étamines & d’une balle qui renferme trois fleurs, 
La balle eft formée de deux valvules oblongues , aiguës , fans barbe : on 
trouve au-dedans deux autres valvules , qu’on peut confidéret comme une 
corolle ; elles font de la longueur du calice, oblongues , aiguës y garnies 
d’un duvet très-long à leur bafe : le fruit eft une femence oblongue, aiguç 
des deux côtés, garnie d’une longue aigrette à fa bafe. 




I^RÉSENS DE FLORE. 31, 

Cette plante eft repréfentée dans le Monti Prodromus , pl. i , 
te dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la 
France. Elle vient naturellement en Provence. 

Cette plante 3 quoique native des pays chauds, fupporte néanmoins 
très-bien le froid de nos hivers en plein air, pourvu qu’elle foit plantée 
dans un terrein qui ne foit pas humide. Si l’hiver eft rigoureux, on mettra 
fut les racines un peu de fumier : les tiges de ce roleau meurent en au¬ 
tomne , mais il en repouftè d’autres au printemps fuivant ; & pourvu 
qu’on ait foin de l’attofer pendant la fécherefîè » il peut s’élever à dix ou 
douze pieds de hauteur dans le même été : on le multiplie en partageant 
fes racines au commencement du printemps, avant qu’elles commencent 
à pouflèr ; & fi le terrein eft bon , il ne faut qu’un an ou deux pour pro¬ 
duire des pieds aftez forts pour fournir chacun neuf à dix cannes j mais il 
ne donne j^amais aucun epi de fleurs dans nos contrées. 

Quelques Auteurs lui fuppofent les mêmes vertus qu’aux’chiendents. La 
décoélion de fa racine fait pafier par les urines le lait des nourrices , à ce 
qu’on ditt& convient dans les épanchemens de lait. M. Levrette l’ordon- 
noit dans ce cas, mais le fuccès n’en a pas toujours été conftant. On pref- 
crit pour lors aux femmes cette racine à la dofe d’une onccj fur une livre 
& demie d’eau , à prendre dans un jour; & lorfqu’on la proferit aux ani¬ 
maux.pour le même casj c’eft à la dofe de deux onces, fur deux livres 
d’eau en un feul breuvage. 

Les TilTerands fe fervent auffi de ce rofeau : ort en fait des lignes pont 
pêcher. Il eft très-bon pour être mêlé dans les bofquets j parmi les arbres de 
arbuftes , ou parmi les fleurs Se plantes élevées; il y produit un très-bel 
effet. 


IL. Espece. 

La fécondé efpece eft le rofeâu des mârais. Arundd phragmites, Arundo 
calicibua quïnquejloris ^panicula laxd. Linn. Syji. plant, edit. Reich. T. Jj 
p.'i.x-j, Roy. Lugdb. 66. Gron.flor. virg. 137. PolUch. palat. num. 117. 
G mil. Sib. i ,p. 115. De Plecker gallob. p. 69. Scop. Carn. z , num. izS. 
Z.eers herborn. num. 94. Mqench. hajf. num. 97. Mattufeh. fil. num. 80. 
Dcerr. najfi. p. 4. Arundo panicula laxa , flofeulis quinis. Flor. fuec. 99 j 
JOArundo foliis fecantibus ^ locufiis trifloris ^ pappofis y muticis. Hall, 
tlelv. num. 1505. Arundo panicula laxa jCalicïbus fubbifloris. Sauv. monfp. 
38. Arundo vulgarisyfeuphragmites diofeoridis. Bauh. pin. 15. Scheuch-^. 
gram. 161. Monti ic. p. Arundopalujlris. Camer. epit. 73. Morif. hifl. 
3 ,p. ii8. 

Les racines de cette efpece font groffes, nerveufes & entrelaflées ; elles 
s’étendent fort loin & fetpentent obliquement fous terre. Sa tige devient 
plus haute qu’un homme ; elle eft creufe &c a des nœuds d’efpace en efpace. 



5 . P R É S E N S D E F L O R É. 

de chacun defquels fortent des feuilles longues, étroites , dures 8 c hides 
au toucher : fa tige eft terminée fupérieurement par une efpece d’épi d’iih 
brun tirant fur le rouge, plein d’oine fubllance nioëileufe -& cotonneufe ; 
/es tiges meurent tous les hivers. 

.t. tCe rofeau eft repréfenté dans le Plora. Herbornenjls de Leers, pl. 7', 
fig. I , & dans le Monti Prodromus, pl. 31. Elle eft vivace, & croît com¬ 
munément dans les lacs &c les fleuves du Royaume. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece la plante 
connue fous le nom à'Arundo media , vulgaris _, foUis & 'culmo in fumma 
fujîforme corpus componentibus. Scheuch'^. gram. p, \6t. 

Les anciens regardoient ce rc/èau comme un excellent remede : ils s'ei» 
fervoient pour extraire les épines 3 les pointes , les échardes ; ils en écra-r 
fbient k racine , fans aucune addition j fi elle étojj tendre ; ils la faifoienc 
cuire dans du moût, lorfqu’elle étok trop dure, & l’appllquoient fur là 
partie , afljbciée avec du vinaigre ; ils en oignoient les parties luxées : ils 
î’employoient auffi de la forte pour appaifer les douleurs des hanches. Ou 
en a abandonné abfolument l’ufage dans ce fiécle : cependant dh lit dans 
Didier , Confult. 1, que fa décoâion rappelle les réglés fupprimées. 

La racine de ce rofeau produit le même effet, dans les rhumatifmes & 
les catharres , que le quinquina : elle eft encore bonne pour les perfonnes 
tombées en coufomption. Si on en croît Actius , elle convient dans l’hy- 
dropifie : les pauvres en font bouillir les feuilles dans de l’eau ou de k 
bierre , ils y ajoutent du miel ; & apres avoir filtré cette liqueur , ils 
ï’en font une boiflpn dans les rhumes, l’oppreflion de poitrine & la con-ç 
/bmptioiî. 

On coupe ce rofeau en automne , lorfque les feuilles commencent à 
tomber j & quand les chalumeaux prennent uire couleur brune , pour en 
faire des haies dans les jardins potagers & pour beaucoup d’autres ufages. 
On fait encore avec fes tiges des pailkfTons j des abrivents , & en quel¬ 
ques endroits des alumettes. Les Payfaunes de k Laponie teignent leurs 
linges en jaune-verd , avec k peau de ce rofeau ; fes épis verts fervent â 
faire des balais, qu’on nomme de filence. 

Le brun des longs épis de ce rofeau tranche fur le beau verd de fes 
feuilles ; le plus léger vent met cçtte plante dans une agitation agréable ; 
011 peut en planter dans des caifTes enfoncées à fleur d’eau pour garnit uij 
canal. 


II K E s P E C-E. 

La troifieme efpece eft le rofeau des collines. Arundo epigeios. Arundo 
calidbus unifloris ^parâcula erecla ^ foliis fubtus glabris. Linn. fyjl. plant, 
edit. Reich, T. I j p, 11%. porskœhl. Flor. Ægypt, defeript.p. 23 , n°.Si. 

■ ' ^ Scopi 



PRÉSENSDEFLORÏ. 

Scop. carn. i j num. 125. Manch. hajf. num. <)%. Arundo panicula coaclata 
ereha integra ^ foliis iriferne glabris^ Flor.fuec. loi 100. Arundo locujlis 
unifloris fericeis muticis ^ panicula Jlricla. Hall.Belv. num. 1520, Gramen 
arundinaceum paniculatum montanum , panicula fpadiceo viridi j femine 
pappofo. Scheuck{. gram. 124. 

Les tiges ou chalumeaux de cette efpece parviennent à la hauteur de 
deux ou trois pieds -, elles font plus groffes que celles du froment : fes 
feuilles font larges d’un travers de doigt ; fa panicule eft droite & fort 
garnie. 

Cette efpece croît dans les collines arides de la France, dans la Franche- 
Comté , le Dauphiné , la Bourgogne. 


' I V®. Espece. 

La quatrième & derniere efpece qu’on trouve en France eft le rofeau à 
chalumeau rameux. Arundo calamagrojlis. Arundo calicihus unifloris , 
Icevibus j corollis lanuginojis , culmo ramofo. Linn. fyfi. plant, edit. Reich. 
T. I jp. 228. Flor. Lapp. 42. Flor.fuec. 100 j lo-j.Roy. Lugdb. 66 . Oed. 
Dan. 280. Pollich. palat.num. 128. Gmel. fib. i , p. ii 6 . Necker gallob, 
p. 6^. P ail. it. i 3 p. Cl. Maench. hajf. num. 99. Mattufehk. SU. i j num. 81. 
'Arundo locuftis unifloris pappofis muticis^ panicula altéra contracta. Hall. 
Helv. num. 1519. Gramen arundinaceum j panicula molli fpadicea j majus. 
Bauh.pin. 7. Theatr. 64. Scheuch. gram. izzj T. 3. Prodr. 21. 

Ce rofeau croît à la hauteur d’un homme, & pouftè des aiftelles des 
feuilles des rameaux /impies , ce qui eft fur-tout rare dans la famille des 
graminées : fes locuftes /ont feulement à- deux balles , longues d’environ 
deux lignes j très-étroites & fort pointues -, elles renferment une feule 
femence fort menue, placée dans le centre d’une aigrette de poils d’uu 
blond fale , longs de près de deux lignes , qui l’environnent tout autour : 
cette femence eft très-menue, ic n’a qu’une demi-ligne de long i fes pani- 
cules commencent à paroître vêts la mi-juin. 

Cette plante eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. 280, & dans 
VAgrojlographia de Scheuchzer, pl. 3 , /ig. 3. 

Elle croît naturellement dans les marais de la France : on en trouve aux 
environs de Paris, dans les bois de Verriere. 


GENRE XIX. 

Z’ Yvraie. 

Ce genre de plante, qui eft connu fous les noms de Zi^ania Fete~. 
Tome 1 . R r 
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rum ; Lorium^ Bauk, Linn. a pour caraétere d’avoir un réceptacle allongé 
en épi, ferrant vers l’angle du chalumeau des fleurs difpolees en épis à 
deux rangs : la balle eft univalve, oppofée à la côte de l’épi , en forme 
d’alciie, petfiftanti la corolie eft bivalve, ayant la valvule inférieure étroite^ 
lancéolée , repliée, pointue, delà longueur du calice; la valvule fupérieurc 
eft plus courte j linéaire, plus obtufe, concave en deflus : les filamens des 
étamines font au nombre de trois, capillaires, plus courts que la corolle j 
les anthères fonr oblongues, le germe du piftil eft en forme de toupie : les 
ftyles font au nombre de deux j capillaires , réfléchis ; les ftygmates font 
plumeux, il n’y a point de péricarpe : la corolle conferve la femencCj 
s’ouvre & la laiflè tomber ; celle-ci eft unique j oblongue, convexe d’un 
côté, fillonnée & plane de l’autre , applatie. Il eft à obferver dans ce 
genre , que les ^is fefllles font difpofés dans le même plant que le chalu¬ 
meau j ce qui fait que la tige fait l’office de l’autre valvule du calice, 
qui manque & qui eft oppofée. Nous connoiflons en France trois efpc- 
ces d’ivraie. 



Premiers Espece. 


La première efpece eft l’ivraie vivace. Lolium perenne. Loüum fpica^ 
mutica ^fpiculis comprejfb multifioris. Linn. Syjl. plant, edit. Reich. T. I, 
p. 130. Reyg. gedan, 1 47, num. i. Necker gallob. p. 70. Scop. cam. 

2 , num. 119. Pollich palat. num. 129. Leers herb. num. 97. Mccnck hajf. 
num. 105. Dœrr. najf. z r. Lolium/picis muticis. Cliff. 14. Flor. fuec. 104J 
110. Roy. Lugdb. 69. Lolium fpicis comprejjis radice perenni. Flor. Lapp. 
31. Lolium radice perenni , locujlis oclifioris , contiguis. Hall. Helv. num, 
Ï416. Gramen loliaceum ^angufliore folio & fpica. Bauh.pin. 9. Theatr. 1Z7. 
Scheuch. gram. 25. 

La racine de cette efpece eft vivace, les feuilles font étroites, l’épi eft 
fans barbe J les petits épis font applatis, à plufieurs fleurs. 

Cerre efpece eft repréfentée dans le Flora Herbornenjîs de Leers, 
pl. 12, fig. I ; dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon, T. III, fed. 8, 
pl, 2 , fig. 2 J & dans la feptieme partie de notre Hiftcire Naturelle gravée 
de la France. 

Elle croît naturellement partout le Royaume , aux bords des champs 
& des chemins. On en trouve en Flandres , en Franche - Comté , ea 
Dauphiné. 

M. Vaillant a donné la figure d’une variété qu’on peut nommer ZoÆk;» 
ariftatum : elle eft repréfentée dans fon Botanicon Parijîenfe , pl. 17, fig.3. 
On peut nourrir avec l’efpece Sc la variété les beftiaux j ils en mangent 
uès-bien. 
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II*. Espece. 

La fécondé efpece eft l’ivraie menue. Lolium tenue , loliumfp'ica mutici 
tereti .fpiculis trifloris. Linn. fyjî. plant, edit. Reich. T. I, p. ijo. Gmel. 
tub.p. J 1. Gramen ioltaceum , j'oUis & fpicis tenuijfîmis. Vaill. Parif. 8 i. 
C raminis loliacei angujliore folio & fpica varietas. Bauh. pin. 9. Spica tereü 
angujlijjlma. Scheuch\. gram. 28. 

L’épi eft long, cylindrique , fans barbe ; les petits épis font applatis j 
à trois fleurs; lesfeuifles font très-menues : pluneurs peifonnes regardent 
cette efpece comme une variété de la précédente. Elle croît aux environs 
de Paris. 


III*. Espece. 

La troifieme efpece eft l’ivraie ordinaire. Lolium temulentum. Loliuth 
fpica arijîata i fpicuUs comprejfls multifloris. Oed. Dan. T. 160. Wn.lHch\ 
illufr. num. to. Gouan illuft. p. 5. Scop. carn. 1, num. 130. Pollich. pal. 
nutn. 1 jo. Leers herborn. num. 98. Mctnch. hajf. num. iq6. Mattufchk. SU. 
num. 8 J. Doerr. naff. p. 23. Lolium fpicis arijlatis , radice annua. Bon. 
Cliff. 15. Flor.fuec. 103. 109. Roy. Lugdb. fr^. Lolium annuum 3 locuf is 
dijjltis. Bail. Bely. num. 1420. Cramen loliaceum , fpica longiore , feu 
iolium Diofcoridis. Bauh. fin. 9. Theatr. i ii. Sckeuch gram. GrameH 
loliaceum 3 fpica longiore ariftas habens. ToUrn. Mont. 39. 

La racine de cette efpece eft annuelle j l’épi eft long , barbu ; les petits 
épis font applatis 3 barbus. > 

Elle eft ttpréfentée dans le Flora Berbornenfs de Leers j pl. 11 j fig. 2 ; 
dans le Monti Prodromus, pl. 18, & dans le Flora Danica, pl. 1 60. 

Elle croît naturellement dans les champs d’orge 8c de lin. On peut faire 
du pain avec fa graine ; mais ce pain enivre^ eft défagréable, & occafionne 
en outre des maux de tête. 


GENRE XX. 

Le Sitofpele. 

Le fitofpele que les Êotaniftes nomment Elÿmus , Linn. Gramen 3 Mo- 
rifon. Triticum3 Gmelin. Sitofpelos 3 Thecfph. a pour caraébet e d’avoir le 
petianthe commun du calice allongé en épt ; la balle eft fendue en deux , à 
quatre folioles 3 dont deux font fous chaque petit épi, en forme d’alêne : la 

R r ij 
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corolle ell bivalve j la valvule extérieure eft plus grande, pointue, bat bue j 
la valvule intérieure eft pUne : les filamens des aamines font au nombre' 
de trois , capillaires , très courts 5 les anthères font oblongues, fendues en 
deux à la bafe : le germe du piftil eft en forme de toupie ; les ftylets font 
au nombre de deux ^ écartés j poileux, réfléchis : les ftygmates font Am¬ 
ples J le péricarpe eft la corolle qui enveloppe la femence *, celle-ci eft uni¬ 
que , linéaire, couverte. On ne trouve en France que quelques efpeces 
de ce genre. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le fttofpele fablonneux. Elymus arenarlus. Ely- 
mus fpica erecia^ calicibus tomentojîs flofculo longioribus. Linn. fyjl. nat. 
cdit. Reich: T. l,p. 521. Goft. ingr. Jtj. Elymus foliis mucronato pungen- 
tibus. It. fcan. 336. Triticum radice perenni , fpiculis binis lanuginojîs. 
Gmel.fib. i ,p. i 19. Secalefpiculis geminatls. Flor.fuec. 106 j 111. Triti¬ 
cum foliis acuminatis pungentibus. Roy. Lugdb. 71. Cramen caninum marii 
timum 3 fpica tritiçea , nojlras. Rai. hijl. 1256. Scheuch. gram. 6. 

L’épi de cette efpece eft élévé, long, cotonneux : les petits épis font au 
nombre de deux , droits, à deux fleurs , fans barbe j plus courts que le 
calice : les feuilles font femblables à celles du rofeau , glauques ou blan¬ 
ches , pointues, repliées. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Sïbirica de Gmelin , T. 1 , pl. 25 j & 
dans la feprieme partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France. 

On en trouve dans Ip fable ^ fur les bords de la mer 3 dans nos Provinces 
maritimes , en Provence, en Bretagne j &c. 

Les chevaux , les bœufs & les chevres mangent de cette plante 3 mais 
les brebis n’y touchent pas. 


IP. Espece. 

La fécondé efpece eft le fitofpele des chiens. Elymus caninus. Elymus 
fpica nutante arcla 3 fpiculis reclis involucro deJTitutis , infimis geminis. 
Linn. Syft. nat. edit. Reich. T. I3P. 233. Flor.fuec. i ,p. 112. Pollich. 
palat.num. i2,\. Leers herborn. num. 96. Scholl. Barb. num. loi. Dccrr. 
naff.p. 16. Triticum calicibus fubulatis, quadrifloris p ariflatis. Sp.pl. i 3 
p. 86. Triticum. Hall. num. 1426.' Triticum radice perenni fpiculis folita- 
riis longiffimh ariflatis. Gmel. fib. i 3 p. 122. Triticum ( caninum ) radice 
perenni 3 fpica fubnutante 3 fpiculis ereclis 3 arflis longiffîmis. Schreb. Spicil. 
p. 51. Triticum calicibus fexfloris 3 fpiculis confettis 3 glumis ariflatis: 
Motnch, hajf. num. loi. Gramen fpica tritiçea compacta 3 arflis longiori- 
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bus. Schtuch:^. gram. p. ic. Gramen caninum non repens elatius jfpica arif- 
tata. Morïf. hiji. 3 177, fecl. 8. Buxb. cent. 4 lÿ. Gramen lolia- 

ceumyjibrofa radice ^ arijlis donatum. Vaill. P arif. 81 . 

La racine de cette efpece n’eft pas traçante j mais elle eft vivace, & 
pouïïh , d’après la defcripnon de M. Vaillant ^ pliifieurs chalun-reaux qui 
épient en Juillet; ils s’élèvent depuis deux pieds jufqu’à quatie j Sz quelque¬ 
fois même davantage : fes chàlumaux font entrecoupés de plufieurs nœuds 
bçuns , parfemés d’un petit poil follet fort court ; les feuilles font d’un vert 
foncé J tantôt glabres & tantôt velues en delfiis ; les épis font longs de 
trois ou quatre pouces j âc quelquefois de fix , formés par plufieurs pa¬ 
quets , qui fe rangent alternativeipent fur deux colonnes oppoices ; chaque 
paquet ou locufte n’eft que de quatre ou cinq balles, & ne renferme pour 
j’ordinaire que deux ou trois femences noirâtres , longues de trois lignes, 
arrondies fur le dos, & (îllonuées en long du côté oppolé : elles font for¬ 
tement collées â leurs balles j qui fe terminent par une arête de fept à huit 
lignes de long. I es corps de ces balles ont quatre ou cinq lignes de lon¬ 
gueur ; chaque paquet eft arrêté par le bas par deux autres balles j commé 
dans une pince , qui ne tombent point & qui les retiennent. Ces deux 
balles font terminées chacune par une arête j qui n’a qu’une ligne ou deux 
de longueur. 

Cette efpece eft repréfentée dans le P/ora Herbornenjïs de Lèers, pl. i a, 
fig. 4 ; dans le Hora Sibirica de Gmelin j T. 1 , pl. 27 ; dans l’Hiftoire 
des Plantes, par Morifon , Tome 111, feét. 8 , pl. i , fig. 2; dans la 
quatrième Centurie de Buxbaum, pl. 5c, & dans la feptienie partie de 
notre Hiftoire Naturelle giavée de la France. On en trouve aux environs 
de Paris. 


GENRE XXL 

Le Seigle. 

Le feigle, Seeale Linn. & phrorumque author. a pour caraétere d’avoir 
le réceptacle commun du calice allongé en épi ; fa balle eft à deux fleurs 
& à deux feuilles : les folioles font oppofées, diftanteSj droites,, linéai¬ 
res, pointues J plus petites que la corolle ; les fleurons font fefliles ; la 
corolle eft bivalve; la valvule extérieure eft plus droite, gonflée, pointue, 
applatie, à carène ciliée, fe terminant en arête longue : la valvule inté¬ 
rieure eft plane, lancéolée ; les filamens des étamines font au nombre de 
trois, capillaires, pendans hors de la fleur : les anthères font oblongues, 
fourchues ; le germe du piftil eft en forme de toupie : les ftylets fonr au 
nombre de deux, réfléchis , velus; le ftygmate eft fimple : il n’y a point 
de péricarpe i la corolle renferme la femcnce, s’ouvre & la jette ; celle-ci 
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eft unique, oblongue , cylindrique, nue, de'd po ncue ; il Te rronve Ton» 
vein une uoifiÊme fleur pcdunculée entre deux fefliJes plus giandci. On ne 
cultive en France qu’une efpece de l'eigle. 


Espece. 

Cette efpete eft le feigle commun j dont il y a deux va'rictés; celui 
d’hiver J & celui de printemps. Secaie cereale. Secaîe glumarum cUüsfca- 
bris. Lir n. Syjl. plant.- edit. Reich. T.I^p. 254. Hort. Vpf. ii. Hall. Helv. 
num. 141.. Seca e glumis floralibus glabris ^ ora denticulata. Hall, in Corn- 
me.n. nov. Coett. Hi ^ p. ii. Secaie hybernum vel majus. Bauh. pin. zi. 
~Theatr.Secaie vernum velminus. Fauh. pin. 13. 

La racine de cette plante eft horifontaie & fibreufe ; fes tiges s’élèvent 
quelquefois à la hauieur de fept ou huit pieds j moins fortes j mais fem- 
biables .1 celles du fioinent ; les feuilles font aufli femiblables à fes feuil¬ 
les : les fleurs font au lommet , difpofées en épis. Le feigle d’hiver fe 
nuiiime.grand feigle , & celui d’été j petit. Ce font des variétés j ainfi que 
nous l’avons dit : il n’en eft pas de même du feigle très-grand & velu; 
Secaie villofum , Linn. c’eft une efpece particulière j dont la culture n’eft 
pas commune en France. 

Le feigle eft tepréfenté dans la nouvelle Edition de Blackwel j pi. 424, 
& da is notre Hifto re Natu elle gravée de la France y partie feptieme. 

On nomme bled niéttil j le feigle mêlé & cultivé avec le froment. 

Cette plante eft vivace : on la croit originaire de Candie ; mais elle eft 
aduellement naturalifée en Fran e. On la culti- e dans les terres qui ne 
font pas allez fubftantidles pour produire du froment. 

On a toujours regardé le f^eigle comme le grain le plus propre-à faire du 
pain après le froment. l^Foye\ notre Hijloire générHe ^ économique des 
trois Régnés , Tome I , Livre Vy Chap. I y Se 3 . I. p. 143 6- 157, édit, 
in-folio.) On ne l’emploie feul aujourd’hui que dans le temps de difette, 
d’autant qu’il a un goût défagréabie pour ceux qui n’y font pas habitués ; 
qu’il relâche trop ; qu’il donne des coliques , & que le pain en eft nonâtre 
èc lourd : on fe contente d’en mêler un peu avec le froment, il empêche 
pour lors que le pain ne fe delTeche ; ainli mêlé j il perd fon goût défa- 
grcab.'e & rend le pain favoureux. 

Le feigle vient très-bien dans les terreins les moins fertiles, dans les 
fols graveleux &c fablonneux y qui ne paroiftènt même fouvent mériter 
l’attention d’un Cultivateur. 

Le feigle commun ou d’hiver exige autant de labour que le froment, de 
Ce Cerne dès la fin d’Août, ou au tcmmencement de Septembre ; fa culture 
eft U même. ( Hbye^ci-après le genre du bled.) Le petit feigle demande 
d’être feraé dans le printemps > à-pea-pres dans le même temps que i’avoi» 
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ne ; ce grain pouffe beaucoup en paille j fi la faifon eft humide j & eft 
pour l’ordinaire plus léger que l’autre. Il peut être d’une grande reirource 
dans les endroits où le froment & les autreiyrodudions d’automne ont 
manqué. 

La méthode qu’on a dans certains cantons de femer le froment avec le 
feigle eft ttès-défc6lueufe. Tous les Cultivateurs un peu verfés dans l’art 
du labourage en conviennent, puifque le feigle acquiert beaucoup plutôt 
que le froment fa maturité, & qu on eft néanmoins obligé de le laiffer , 
jufqu’à ce qu’on puilfe les couper tous les deux enfemble : il réfulte delà 
que le feigle s’égrène , & qu’il s’en perd une bonne partie ; confé- 
quemment, il eft plus prudent de femer le froment & le feigle fépa- 
rimènt. 

Le feigle fe bat auflitôt qu’il eft engrangé, fans quoi la balle fe tcfferre 
en féchant j & ne laiffe fottit le grain qu’avec beaucoup de peine. Par la 
même raifon , on le vanne auffî en mcmj temps j & pendant qu’on le 
vanne, d’autres nettoyeur les gerbes , en ôtant le plus qu’il eft poffible 
les mauvaifes herbes j ce qui fe fait en tenant une bonne poignée de 
cette paille par la tête , tandis qu’un autre tire par en bas ce qui s’y 
trouvé, qui eft defcendu en partie par le fecouement de cette poignée. 
On appel''©, cerre opération en quelques Provinces égtayer : elle n’eft 
néceffaire que dans le cas où le feigle n’eft ni aflez Icc, ni alfez mûr. 

Le feigle eft exempt de devenir, ou charbonné , ou carié mais il eft 
fort fujet à une maladie qu’on nomme ergot. Les grains ergotés font biea 
pl is gros que les autres , leur fuperficie eft noirâtre ^ quoique leur farine 
fou prefqtie blanche , & toute leur ftibftance extérieuie auilî folide que 
cel!'. des bons grains : cependanr cette farine occafionne de fâcheufe!. ma- 
1 dies , lorfqu’on en fait du pain peu après la moilfon. On prétend que 
l’ergor eft particuliérement commun dans les terres humides & froides & 
dans les années pltivieufes, & que certain feigle qu’on feme en Mars y eft 
plus fujet que celui qu’on feme en automne. Lotfque le grain de feigle eft 
attaqué de l’ergot, il reffemble à i’ergot d'un coq. Les oifeaux & le gibier 
font moins de tort au feigle qu’au froment. 

La paille de feigle fert à lier les gerbes de froment : on l’emploie au/fi 
piiir plier la vigneà caufe de fa foupleffe } mais elle eft moins bonne que 
celle du froment, pour affbuvir le bétail. 

On feme quelquefois du feigle, foit pour y mettre les chevaux au verd, 
foit pour le donner en herbe aux bœufs & aux vaches. On le fauche en 
Avril, dès que les épis commencent à fe montrer : il repou (Te dans la 
même année i & pour peu qu’elle foit humide, on peut le faucher trois 
fois dans cette première année, & deux fois dans la fuivante. Le feigl© 
femé de bonne-heure en automne eft encore avantageux pour nourrit les 
agneaux primes ic les brebis. 

Il y a des gens qui font rôtir le feigle comme le café , Sc qui s’en 
fervent de la même maniéré , après l’avoir réduit en poudre : cetc« 
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boilTon cchaufFe moins j mais elle n’a ni les qualités ^ ni ragtément 

du café. 

Le fon du feigle palTe poift émollient ; fa décodion à laquelle on ajoute 
lin peu de fucte, eft propre pour adoucir les âcretés de b poitrine j mais 
on s’en fert plus communément dans les lavemens. 

On emploie à l’extérieur la farine de feigle : elle eft mife au nombre 
des quatre farines réfolutives ; elle a à-peu-près les mêmes vertus que 
celle de l’orge. Le caraplafme de farine de feigle avec le miel & un 
jaune-d’œuf palTe pour àdoucilfant, réfolutif, & avance la fuppuration 
des tumeurs; il eft très-bon j appliqué fur les mamelles pour le lait gru- 
melé. 

Un excellent remede pour calmer la d( 5 uleur de tête & le délire j eft 
d’enfermer dans un linge de la farine de feigle, qu’on mêle avec partie 
égale de farine de froment j & de l'appliquer fut le front : on y ajoute 
aufli les fommités de l’abfynthe ; le même remede guérit l’créfipele. 
Simon Pauli prétend que l’eau diftillée du feigle eft bonne contre la fur- 
dité, & la croûte de pain de feigle rôtie eft propre pour nettoyer les 
dents. 

La paille de feigle fert aux emballages & aux paillaftes des lits ; les 
Soldats la jonchent par rerre pour s’y coucher : on l’emploie pour quelques 
ouvrages grofliets de Vannerie, pour faire des ruches , pour 1 empaillage 
des chaifes J &c. Les Payfans s’en fervent pour faire des iiens : elle eftaulll 
d’ufage pour les clôtures & les abrivents des couches & des plans de frai- 
fier en pleine campagne j pour les paillaflons , qui fervent à garantir les" 
primeurs de la gelée, de la pluie & des autres intempéries j pour les 
nattes , dont on couvre les plancherSj & pour celles dont on revêt les 
murailles. Cette paille employée en htiere pour les beftiaux , forme le 
fumier pour l’engrais des terres ; fes cendres forment aulîî un très bon 
engrais : on s’en fert encore pour les couvertures des maifons des Payfans. 

On prétend que le feigle en verd, broyé & amorti dans du faindoux 
chaud, forme une pommade excellente contre les engelures. 


GENRE XXII. 

U Orge. 

L’orge , Hordeum, Linn. eft un genre qui a pour caraéfere d’avoir le 
réceptacle commun du calice allongé en épi : la balle eft à fix feuilles & 
à trois fleurs ; les fleurs font fefliles ; les folioles font diftantts, rangées 
par paires, linéaires, pointues : la corolle eft bivalve ^ la valvule infé¬ 
rieure eft gonflée, anguleufe, ovale j pointue , plus longue que la calice, 
£s terminant en arête longue j la valvule intérieure eft lancéolée , plane, 
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plus petite; les filamens des étamines font au nombre de trois, capillai¬ 
res J plus courts que la corolle , les anthères font oblongues ; le germe 
du piftil eflovale, en forme de toupie; les ftylets font au nombre de 
deux J velus, réfléchis ; les ftygmates font femblables ; le péricarpe n’eft 
autre chofe que la corolle , qui enveloppe la femence ôc qui ne s’ouvre 

J jas: la femence eft oblongue, gonflée , pointue de chaque côté, fillonnée 
ungitudinalement ; on en cultive en France plufieurs efpeces. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft l’efcourgeon , la grofte orge. Hordeian vulgarei 
Hordeum flofculis omnibus kermaphroditis arijlatis , ordinibus duobus erec- 
tioribus. Linn. fyjl, plant, édit. Reich. T. I^ p. 2.3 5. Mill. DiH. 1 j i/or- 
deum flofculis omnibus kermaphroditis y feminibus cordicatis. Hort. Upf. iz. 
mac. med. 47. Hort. Cliff. 14. Roy. Lugdb. <>9. Icônes Blackt^. Hordeum 
fpica fubdifticha , calice foliofo fetaceo , floribus omnibus kermaphroditis , 
longe ariflatis. Hall. Helv. num. 1533. Hordeum ( Poliflichon ) flofculis 
omnibus fertilibus , ordinibus indiflinclis. Hall. in. nov. Comment. Goett. 
Vlyp.j^. Hordeum polyflichoa vernum. Bauh. pin. 21. Theatr. 439. 
Morif. Hifl. 3 yfecl. 8. Hordeum. Lob. le. p. 28. 

Dans cette efpece, les fleurs d’en bas font imparfaites , l’épi eft prefque 
partagé en deux, quoiqu’il foit de plufieurs ordres. Dans toutes les fleurs 
les deux balles ducalice font plus courtes que la fleur, en forme d'aleine, 
terminées en épi court. La balle florale extérieure eft rrès-creufe, à côtés 
repliés, à dos cilié , à fommet qui fe prolonge en une arête de trois pou¬ 
ces ; l’intérieur eft fans barbe ; les pétales font au nombre de deux j 
plumeux, extérieurement dans la commiflure de la balle la plus grande , il 
y a un ftylet poileux, long de la troifleme partie de la balle, qui eft le fleu¬ 
ron imparfait. 

Cette efpece eft repréfentée dans Blackwel, pl. 412 , dans les nouveaux 
Mémoires de Gottingue, 1 '. VI, feéf. 8 , pl. 2 , dans l’Hiftoiredes Plan¬ 
tes , par Morifon , T. III, feéb. 8 j pl. 6, flg. 3 , dans Lobel, pl. 2S, & 
dans la feptieme partie de notre Hifloire Naturelle gravée delà France yM.. 
le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece , l’orge céleftcj 
Hordeum celefle. Hordeum flofculis omnibus hcrmaphroditisfeminibus decor- 
ticatis. Hort. Upf, 23. Hordeum nudumgymnocrïton. Bauhin hifl. 2, p. 430. 
Zeocriion, yel trïticofpeltum. Bauh. Theatr. 423. Dans cette variété tous 
les fleurons font hermaphrodites, les femences font fans cofle. 


II*. Espece. 

La fécondé efpece eft l’orge F (îx rangs. Hordeum hexaflichon. Hordeum, 
flofculis omnibus kermaphroditis arijlatis , feminibusfexfariam pofltis.Lïnn, 
Tome I. S f 
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fyji. pl. edit. Reich. T. I^p. 136. Hort. Upf.z^j Mill.dicl.num. 6 . Hor- 
deum fpica polyJlichUj floribus omnibus hermaphroditis y longe arijiatis. 
Hall. Helv. num. 1534. Hordeum floribus omnibus fertilibus, fpica fex- 
fariam fulcata. Hall. in. nov. Comment. Coetting. HI. p. 3. Hordeum po-, 
lyflichum vernum. Bauh. Theatr.p. 439. Hall, in Comment. Goett. Hor^ 
deum polyflichum hybernum. Bauh. Theatr. 439. Tous les fleurons de cotte 
cfpece font hermaphrodites, les grains font difpofés également à fix rangs j 
cette cfpece efl: celle qu’au cultive le plus communément. 


III*. £ s P E c 1. 

La troifieme efpece eft l’orge à deux rangs , la petite orge, la pamelle de 
Picardie J la baillarge de Limofin & de l’Angoumois. Hordeum difiiehon. 
Hordeum flofeulis lateralibus mafeulis muticis , feminibus angularibus im- 
hricatis. Linn.fyfl. plant, edit. Reich. T. i ^ p. i} 6 . Mat. med. p. ^j.Hortt 
Upf. 23. Hall. Helv. num. 1535. Mill. DiÈ. num. 3 , Necker Gallob. p ., 
73. Hordeum aflivum'j fpicis explanatis y flofculorum duobus ordmibus fer¬ 
tilibus y intermedüs quaternis flerilibus. Hall. nov. Comment. Goett. T. S y 
p. 6 y Hordeum diftichon. Bauh. pin. zz y Morif. hifl. 3 , fecl. 8 y Lob. 
Icon. zÿ y Bauh. hifl. z y p. 419. • 

L’épi de cet orge eft plat, long, & n’a que deux rangées de grains ; fes 
barbes font fort rudes , fa rige eft auflî rude au toucher.La racine de toures 
ces orges eft fibreufe & menue; la tige eft moins haute que celle du bled 
& plus fucculente ; les feuilles font longues , étroites, embraflent la tige 
par leur bafe ; les inférieures fonr plus érroires que celles du froment : les 
fleurs fonr au fommet de la tige y dil^ofées en longs épis droits. 

L’efpece dont il s’agit ici , eft reprefentée dans l’Hiftoire des Plantes j 
pat Morifon. T. 111 j fed. 8 , pl. 6 , fig. i. 

Le Chevalier de Linné en donne pour variété l’orge nue. Hordeum nu- 
dum. Hordeum flofeulis lateralibus mafeulis muticis , feminibus angulari¬ 
bus , imbricaüs y decorticatis. Linn. fyfl. plant, edit. Reich. T. / , p. 13 6. 



IV'. Espece. 


La quatrième efpece eft le faux riz, le riz d’Allemagne. Hordeum. -[eO- 
criton. Hordeum flofeulis lateralibus mafeulis muticis , feminibus angulari¬ 
bus patentibus corticatis. Linn.fyfl. plant, edit. Reich. Tom. /, p. z^ 6 . 
Hort. Upf. 13 J num. 5. Schreb. Gram. 125 j Mill. dicl.num. 2. Hordeum 
dflichum fpica lata compreffa breviore .Morif. hfl. 3 , p. 206. Hordeum 
dflichum fpica breviore é latiore , granis corifertis. Reich, hfl. 1243 
deum diclum o''y{a Germanica Bauh, hfl. z, p. 429. Zeocritoûfeu ory^a 
Germanica, Bauh, pin. zz y Theatr. 1121. 
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Cette efpece eft barbue : fon grain fe dépouille conftamment de fes en¬ 
veloppes, de même que le froment ; il eft aflez gros & rend peu de fon , 
mais la farine a une faveur délicate. 

Cette efpece eft repréfentée parmi les Chiendents de Schreber. pl. 17. 
dans l’Hiftoire des Plantes , par fiauhin. T, II, p. 419 , & dans la. fcp- 
tieme partie de notre Bijloire Naturelle gravée de la France. Cette plante, 
quoique femée plufieurs années de fuite , & dans des terreins de qualité 
différente , ne fouffre jamais d’altération, & conferve toujours la propriété 
de fe dépouiller de fes enveloppes. 

Il y a de l’efcourgeon, première efpece, que l’on feme en automne, 
comme le froment, dans une terre bien labourée & bien amendée j on 
l’appelle alors l’orge prime ; d’autres fe fement au Printems , de meme 
que toutes les autres efpeces d’orge. 

En général, l’orge palTe pour fatiguer la terre, plus qu’aucune autre 
graine ; &c en effet, on a l’expérience confiante qu’elle épuife plus la terre 
pour le bled qu’on voudroit y mettre enfuite, que ne fait l’avoine ; fi on 
mettoit de l’orge dans une terre auflî-bien préparée , on en feroit plus cer¬ 
tain d’avoir une excellente récolte ; mais comme ce grain n’eft pas fi pré¬ 
cieux que le froment 3 & qu’il n’exige pas tant de culture j on le feme dans 
une terre qui n’a eu qu’un ou deux labours ; cependant il faut qu’il en ait 
au moins deux pour venir dans une terre, qui n’eft ni légère ni forte. 

Toutes les efpeces produifent quantité de graines, lorfqü’on les feme 
dans un bon fonds ; elles fe plaifent mieux dans les terres douces que dans 
les argilleufes. Elles vientient très-bien dans un fable graSj mêlé de gra¬ 
vier J & la farine en eft pour lors d’un beau blanc. Quand on feme de 
l’orge en automne, on ledoit faire auffitôt qu’on le peur, afin qu’elle ac¬ 
quière affez de vigueur pour réfifter aux gelées j cette orge eft mûre à la 
fin de Juin , ou au commencement de Juillet. 

Comme les orges font fufceptibles du froid, c’eft une raifon pour ne 
pas fe prelfer de lemer celles que l’on ne met en terre qu’au printems ; 
mais aufli il ne faut pas trop tarder : delà vient le proverbe : a la Saint 
Georges 3 Jime ton orge ; à la Saint Marc j il ejl trop tard ; pour dire 
qu’il faut avoir fini cette femaille avant le 1 j Avril. 

L’orge réufïït très-bien, & le grain eft de très-bonne qualité dans les 
années, où après un hiver doux & fort fec, le printems eft froid & médio- 
cremenr humide, le mois de Juin &une partie de Juillet abondant en pluie, 
la fin de Juillet très-chaude, & le mois d’Août affez beau , quoique fans 
chaleur. 

M. Tillet regarde comme certain, que l’orge commune n’eft pas fujette 
à la carie, même dans les cas où fes grains Croient noircis avec la carie 
du froment ; mais que d’un autre côté ce grain eft fort fujet au charbon. 

Ce curieux ôc exaét Obfetvateur feupçonne que la poufîîere des graini 
charbonnés eft dangereufe pour les grains qui en font noircis ; Sc, que le 
nirre Sc la chaux j qui en préfervent fi bien le froment, n’ont aucun effet 
à l’égard de l’orge. La rouille attaque quelquefois ce grain. S f i; 
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Un anonyme qui a donné un Mémoire fur la Nielle, dans le Journaî 
économique du mois de Décembre 1751 , a obfervé quelorfqu’il futvient 
un rems chaudj quand l’efcoiugeon commence à pouffer, c’eft à-dire, un 
mois après qu’on l’a femé, il eft beaucoup charbonné. 11 explique le fait 
par la trop prompte & trop abondanre végétation qu’occafionne la chaleur, 
d’où s’enfuivent des engotgemens & l’extravafation & déperdition des 
fucs j c’eft auffi à ces effets qu’il attribue toujours la nielle. 

11 eft conftamment bon de femer l’orge par un tems fec, l’humidité 
étant nuifible à cette femaille j M. Miller dit que la balle de ce grainfr 
détache aifément fous le fléau, quand on en a laiffé les javelles*fe charger 
de rofée avant de les ferrer, il femble, ajoute-t-il, que cette précaution fait 
auflî que l’on peut en toute sûreté laifler les gerbes d'orge en tas une année 
entieie, fans les battre. Pour réfumer la culture de l’orge , il faut bien pré¬ 
parer la terre j on lui donne ordinairement deux labours , & emte les deux, 
on répand fur le fol un engrais, qui lui foit analogue. On choifit bien la 
femence avant de la répandre, on la change tous les trois ans : celle qu’on 
tire des terres fablonneufes eft très-bonne pour femer dans les terres fer¬ 
mes, & réciproquement celle qui vient des terres fermes, convient dans- 
les terreins fablonneux. 

On peut tremper l’orge avant de la femer ^ dans une leflîve pareille à 
celle qu’on emploie pour le froment; après qu’elle eft fcmce , on paffe 
par-delfusla herfe, & enfuite le rouleau ; on farcie l’orge ordinairement 
en Juin, pour la dégager de toutes les mauvaifes herbes. Quaixl cette" 
plante eft mûrcj on la coupe j on la lie, & on la fecoue, comme on fait 

f >our le froment; d’autres, & c’eft le plus grand nombre, la fauchent au 
ieu de la couper ; on la lai/îe enfuite lécher quelques jours fur la terre 
après quoi on l’entafle dans la grange 3 on la bat ôc on la vanne de mème^ 
que le bled. 

On trouve quelquefois fur les feuilles d’orge une larve , tantôt couverte" 
de fes excrémens, & tantôt d’une fimple matière gluante & tranfpa- 
rente ; cette larve fe métamorphofe en un criocere bleu à corcelet rouge ^ 
queM. Geoffroy nomme Crioceris ctruUo viridis,thorace femoribufquerufis. 
Le deffôus du corps de la criocere , ainfi que fa tète & fes étuis, font de 
couleur bleue; fon corcelet &fes cuiffes font rouges ; les tarfes&les anten¬ 
nes font noires , & fes éruis font ftriés. 

L’orge eft généralement regardée comme le grain Je plus utile après le" 
froment ; fon grand ufage dans certains pays , eft d’en faire de la bierre.r 
On en fait du pain dans d’autres endroits ; mais il faut convenir qu’il eft 
fl grofller & fi défagréable, que peu de perfonnes peuvent en manger ; le 
pain d’orge ne peut être qu’une reffburce au défaut dn froment. ( Voyez 
notre Hijloire générale & économique des trois Régnés , T. /, livre 5 , 
chap. I ifecl. 1 , édit, in-fol. ) 

Les Auteurs font partagés fut la quantité du principe nutritif que ren¬ 
ferme l’orge; les uns font grand cas de ce grain, & les autres le rejettent 
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totalement ; Celfe place l’orge parmi les alimens d’uii mauvais fiic, & qui 
nuifent à l’eftomac ; d’autres prétendent que cela ne doit s’entendre que 
du pain qu’on en pétrit, & non pas des tifanes & des crèmes qu’on en 
préparé ; car celles-ci, à ce qu’ils prétendent, font très-propres , non feule¬ 
ment pour les petfonnes en fanté, mais encore pour les malades. 

M. Meyer qui a fait des expériences fur le principe nutritif de l’orge , 
prétend qu’il n’y a qu’une très-petite différence entre le principe nutritif 
du feigle , & celui de l’orge j tant par rapport à la quantité qu’à la qualité. 

On donne le nom de bierre à une liqueur faite avec de l’orge qu’on fiit 
bouillir dans l’eau, pour qu’elle fe charge des parties nutritives 3 on y ajoute 
fbuvent d’autres fubftances végétales j fuit pour qu’elle fe garde plus aifé- 
ment J foit pour lui communiquer une vertu particulière, ou en relever la 
faveur ; quand la bierre eft faite avec beaucoup de grains , elle fe nomme 
Nous allons expofer ici les différentes méthodes de la fabriquer, 
elles fe réduifent à trois. 

Pour la faire fuivant la première méthode, on met l’orge macérer dans de 
J’eau, pour enlever de fon écorce certaines parties qui s’en détachent aifé- 
ment, & que l’on fuppofe capables de gâter la bierre. Cette opération peut 
durer environ cinq ou lix jours, on change l’eau environ deuxfois chaque 
jour; durant ce rems le grain fe renfle beaucoup Se fe difpofe à germer j s’il 
ne germait pas, la bierre s’aigriroit bientôt. Pour le faire germer, on le met 
tout humide en plufleurs tas fut le plancher, il ne tarde pas à s’y échauf¬ 
fer , c’eft pourquoi il faut le retourner, furtout pour en tempérer lachaleur , 
mais fi elle n’étoit pas fuflifante, il faudroit groffir les tas ; on lailfe ainfi 
le grain jufqu’à ce que les germes aient au plus fix lignes de long , & qu’ils 
aient pouffe trois ou quatre racines de même longueur 3 on arrête pour 
lors la fermentation en faifant fécher le grain dans de grands fours , ou à 
l’air, fi c’eft pendant l’étéj pat ce moyen les racines & le montant fe met¬ 
tent en poudre , & difpatoiffent par le van & le tamis. Si on laiffoit la 
fermentation durer plus long-tems, la bierre auroit un goût de brûlé, après 
quoi on réduit le grain en poudre groffiere par le moyen d’un moulin , il 
prend en cet état le nom de drêche; on y met pour lors de la fleur de hou¬ 
blon , pour donner de la force & du goût à la bierre ; après cette prépara¬ 
tion , on ajoute trois fois autant de grain non germé & monté grofliére- 
menrj on verfe furie tout de l’eau à demi bouillante & enfuite de la froide , 
ou bien on fait bouillir tous les ingrédiens dans l’eau , en y ajoutant autant 
de levain qu’il eft néceffairc, & remuant lojig-tems à force de bras avec 
un rable. Puis on verfe la liqueur dans difterens vaiffeaux pendant qu’elle 
eft chaude ; enfuite on couvre avec foin les vaiftèaux qui contiennent ces 
matières, jufqu’à ce que les vapeurs qui s’en élevent, faffent fentit une 
odeur vineufe , fubtile& pénétrante; pour lors la bierre eft faite , & on la 
garde dans des tonneaux qu’on met à la cave. 

L’inftrument dont on fe fert pour hrafler , eft quelquefois une fimple 
perche de fix ou fept pieds de lèng, qui a un morceau de bois ou une douve 
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au bout , on le nomme brajfoïr. Ailleurs on commence à travailler le 
grain dans l’eau avec uneefpece de fer , qu’on nomme fourquei^ dont le 
milieu a deux grandes ouvertures longitudinales} puis on prend la vague ^ 
inftrument long de bois .terminé par trois fourchons, dont chacun eft tra- 
verfé horizontalement de plufieurs chevilles. 

La fécondé méthode pour faire la bierre, c’eft de mettre le dtèche dans 
une chaudière avec^une luffifante quantité d’eau , & de l’y lailTet bouillir 
jufqu’à ce que l’eau fe foit chargée de toutes les parties du grain qui peu¬ 
vent s’y dilfoudre , ou du moins, de toutes celles que cette quantité d’eau 
peur en extraire. 

On retire l’eau, quand on la voit bien chargée, & on y en remet d’au¬ 
tre ; ce que l’on fait jufqu’à trois fois, fi le grain n’eft pas entièrement 
épuifé par la fécondé. Avant de laiffer fermenter la liqueur j on y jette du 
houblon pour lui donner une légère amertume & pour la confervet plus 
long-tems ; la décoétion étant devenue claire , on y jette quelquefois de la 
levure , que l’on y mêle bien, & l’on met le tout dans un vailTeau con¬ 
venable. 

On doit obferver i°. dechoifir du grain qui foit nouveau & bien mûr, 
afin qu’il renfle mieux dans l’eau &: qu’il germe plus promptement. 

2°. De ne point mettre la levure tandis que la liqueur eft encore 
chaude, ce qui rallentiroit & détruiroit encore fon action ; il ne faut pas 
non plus que la liqueur foit abfolument froide , fur-tout en hiver , parce 
que la levure n’agiroit que lentement. 

3°. Eli général, il vaut mieux que la fermentation fe fafle avec une 
forte de lenteur, qu’avec trop de précipitation , principalement fi l’on 
veut que la liqueur foit forte & de longue durée. 

4°. La bierre fe gonfle prodigieufement durant la fermentation, la grande 
quantité de parties mucilagineufes, dont elle eft remplie, fe développe 
fans fe diviier. Plus la fermentation eft parfaite, mieux le développement 
fe fait, & c’eft d’où dépend le plus ou le moins de qualité de la bierre. 

Quant à la troifieme méthode, voici comme on s’y prend \ après que 
l’orge aura trempé durant quatre jours , mettez-la dans un grand chau- 
deron avec un tiers de fon , par proportion à la quantité d’orge & autant de 
livre de fyrop de fucre qu’il y a de boifleaux d’orge ; fur fix boiflêaux, 
veifez environ quarante pintes d’eau, mefure de Paris 5 faites bouillir le tout 
pendant deux heures ; quand l’eau commence à bouillir, jettez-y fix onces 
de houblon : lorfque le tout aura encore bouilli deux heures, vous pafle- 
rezla liqueur par un tamis & l’entonnerez toute chaude ; remettez enfuite 
trente pintes d’eau fut le marc, faites les bouillir une heure , paflez la dé- 
coélion , & rempliGTez-en le tonneau ; il faut en réferver un demi-fetier, 
dans lequel vous diffbudrez fix onces de levure de bierre ; vous verferez le 
tout dans le tonneau, que vous ne boucherez que modérément, & le met¬ 
trez à la cave j vous pourrez en boire au bout de deux jours. 

A Montreuil en Picardie , pour faire dix muids de bierre, on met trois 
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fetiers & demi d’orge moulue, dont chaque fetier pefe çnviron deux cens 
livres , avec quinze' livres de houblon ^ & on fait bouillir le tout durant 
vingt-quatre heures. Toutes fortes d’eaux ne font pas bonnes pourlabierre ; 
celles des puits & des fontaines, qui font bien claires j bien froides & bien 
vives, font les meilleures au gré de quelques-uns 3 d’autres préfèrent l’eau 
de pluie j il y en a qui font plus de cas de celle de riviere ; on bralTe pour 
l’ordinaire au commencement ou à la fin de l’hiver; la bierre du mois de 
Mars eft la plus eftimée, elle fe conferve pendant toute l’année ; celle qu’on 
feroit pendant le tems chaud , fegâteroit bientôt, parce qu’elle fermente- 
loit très-promptemenr. 

La bierre eft mife au nombre des liqueurs rafraîcliiftantes; fi on en croit 
Sanélorius, elle aide à la ttanfpiration, on la rend anti-fcotbutique en y 
aftbciant les plantes convenables. Quand on boit la bierre trop nouvelle , 
on s’expofe à une rétention d’urine : le remede pour lors , c’eft de boite de 
l’eau-de-vie. 

On tire de cette liqueur, par la diftillation, de l’eau-de-vie qui eft pref- 
qu’aufti forte que celle du vin. On fe fert aflez fouvent de bierre pour faire 
lever les pâtes légères que l’on veut faire ; fa levure eft aufli employée d 
faire lever la pâte du pain ordinaire. 

Le Mo'^a oxxMaJle^ mets des anciens ^ étoitcompofé de farine d’orge 
rôtie , mêlée & pétrie avec quelques liqueurs j comme de l’eau j de l’huile, 
du vin cuit, du miel, &c. 

On faifoit aullî une bouillie d’orge , appellée Polenta. L’orge entroit 
autrefois dans une liqueur fraîche qu’on nomme Orgeade, différente néan¬ 
moins de notre orgeat : ce dernier, dont on fait tant d’ufage pour défai- 
lérer agréablement, doit avoir pour bafe une décodion d’orge. Là crème 
d’orge des anciens n’eft autre chofe que l’orgeat. 

On prépare en Allemagne & en Flandres , même dans le pays MefTin , 
une orge réduite en des grains ronds très-blancs , de la groffeur d’un grain 
de millet, c’eft ce qu’on nomme orge-perle, parce quelle reffemble groflic- 
lement à des perles ; on le fait avec de l’orge mondé, que l’on met fous 
une meule fufpendue; le grain étant briféen partie, on paffe au crible ce 
qui a échappé à la meule : les Allemands en font beaucoup plus d’ufage que 
nous, ils en mangent en bouillie, au lait, & quelquefois avec du bouillon 
de viande ; en fâifant torréfier l’orge , on peut l’employer comme le café. 

Dansplufieurs pays, où l’on fait pourir {pournousfervirdu terme ujité) 
ceft-à-dire J paffer des fromages, on les enveloppe dans de la paille d’orge ; 
c’eft celle qu’on choifit par préférence à celle d’avoine & de bled: on pré¬ 
tend quelle eft meilleure. 

L’orge fert de nourriture aux beftiaux & à la volaille ; elle a la propriété 
de leur procurer une chair ferme & une graiffe blanche. On fait avec l’orge 
delà tilane & des décodions, foit qu’elle foit renfermée dans fa balle, 
foit qu’elle foit mondée ; on emploie l’orge germée en foupe , de même 
que pour des loochs j l’orge paffe pour une fubftance farineufe j mucilagi- 
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neufe, infipide > un peu indigefte , rafraîchiflànte, ctès-adouclfTante & 

très-émollienre. 

La maniéré de faire bouillir la tifane a fort varié ; mais la plus com¬ 
mune & la meilleure, qui fut en ufage chez les Grecs ^ eft celle dont parle 
Galien dans fon Livre de la Tifane; il veut qu’on choifilfe l’orge la meil¬ 
leure, & qui fe renfle beaucoup, quand on la fait bouillir dans la meilleure 
eau. Les anciens Grecs macéroient d’abord l’orge crue dans de l’eau , en- 
fuite quand elle étoit bien écorcée, ils la frottoient dans les mains j jufqu à 
ce qu’il n’y reliât plus d’écorce extérieure; ils la frottoient une fécondé fois 
encore plus fortement, jufqu’à ce qu’il n’en reliât plus du tout; mais quand 
ils vouloienc avoir une tifane déterlîve , ils faiîbient pour lors bouillit 
l’orge Chtiere avec fon écorce , d’abord à un très grand feu, qu’ils dimi- 
nuoient enfuite, & qu’ils continuoient julqu’à ce que la liqueur fe changeât 
en une crème, appellée jus, fuc ou lait , c’étoit-là leur tifane la plus 
limple. 

Galien en rapporte une plus compofée. On fait bouillir l’orge mondée 
ou dépouillée de fa peau , dans dix parties d’eau , ou dans quinze parties j 
félon Paul Eginette : on a foin que la liqueur s’élève beaucoup parla force 
de l’ébulition, & pour lors on y verfeun peude vinaigre , enfuite une pe¬ 
tite quantité d’huile, que l’on peut aufli y ajouter au commencement. 
Quand l’orge eft bien cuite, on jette ftne pincée defel & on n’y ajoute rien 
davantage, 11 ce n’eft un peud’anisou de poireau. 

Cette maniéré de faire la tifanf, dit M. Geoffroy , eft la meilleure; 
elle eft bien différente de celle que la plupart des anciens faifoient, & à la¬ 
quelle ils ajoutoient bien mal à propos des chofes fuperflues: les uns y mê- 
loient de l’amidon, d’autres du railîné, Sc d’autres du miel & du cumin, 
faifant par-là plutôt une galimafrée, qu’une vraie tifane. Leur intention 
étoit peut-çtrç d’atténuer l’orge par ce moyen, de la divifer & d’empcchec 
quelle ne caufe des vents. 

Hippocrate donne des éloges flitprenans à la tifane, il dit qu’on doit 
la préférer dans toutes les maladies aiguës à toutes les boiffons qu’on peut 
faire avec les grains , car pour lors on ne faifoit point ufage de viandes dans 
les maladies. 

Galien dit dans fes Commentaires, que fi l’on fait attention à la nature 
des maladies aiguës, & aux qualités & à la vertu de la tifane, on recon^ 
noîtra la vérité de ce que dit Hippocrate ; car les maladies aiguës font 
accompagnées de fièvres violentes & putrides : les fièvres exigent qu’on 
tafraîchifle & qu’on liumeéle, & les humeurs putrides ont befoin d’être 
cuites & évacuées ; il faut cuire & rendre meilleures celles qui ont befoin 
de coélion , il faut évacuer celles qui ne peuvent plus fe cuire; de plus, 
dans les maladies aiguës, il faut foutenir les forces du malade ; or la tifane 
fatisfait très-bien à toutes ces indications, & tous les Médecins l’ont cru 
convenable dans les fièvres aiguës & ardentes ; & en effet elle rafraîchit 
en calmant pat fes parties gluantes & vifqueufes, le bouillonnement du 

fang 



PRÉSENSDEFLORE. jt, 

fang & l’efFervefcence des humeurs ; elle humefte en ramolülTant les par¬ 
ties folides qui font trop roides , en arrofant celles qui font trop feches par 
les parties aqueufes &: mucilagineufês , en rendant le fang plus fluide & 
propre à une circulation uniforme 3c tranquille , en diflblvant les humeur* 
épaiffes & gluantesi elle étanche mieux la foifque l’eau toute feule, non- 
feulemeni en réprimant l’acfimonie des humeurs j en abforbant les fels & 
les foufres qui font trop développés, 6c en amolliflant les fibrilles des par¬ 
ties folides , mais encore en retenant plus long-tems par fou mélange le* 
particules d’eau entre les pores des fibres. 

La tifane eft encore tres-propre à cuire les humeurs crues, foit endif- 
folvant les fucs cpaifTîs & coagulés, foit en amollilfant & relâchant les par¬ 
ties folides dans lefquelles ils font cachés;carla crudité des humeurs conufte, 
ou dans leur trop grand épaiflilTement, ou dans le reflerrement & l’éré- 
tifme des parties qui les contiennent; or les délayans conviennent très- 
biendans l’un & l’autre cas, la tifane délaye les humeurs putrides & les 
évacue par la meme raifon, en rétabliflant les fécrétions &: les excrétions 
telles qu’elles doivent être. 

La tifane de notre tems n’eft plus qu’un nom vuide de feus, fi ce n’eft 
qu’on y met encore un peu d’orge j afin qu’il y ait quelque rapport entre 
le nom & la chofe; car tifane fignifie proprement & particuliérement 
de l’orge pilée & dont on a ôté l’écorce. Celfe donne néanmoins le nom 
de eteme à la décoâion légère d’orge entière , bouillie feulement jufqu’à 
ce qu’elle crève j dont il faifoit boire la liqueur dans les fièvres bilieufes & 
ardentes. 

De toutes les différentes maniérés de préparer l’orge , il nous en relie 
trois , qui font encore un peu ufitées ; la première s’appelle dans les bou¬ 
tiques de/’cita dorge o\x décoction d'orge ;\i. fécondé qui n’eft pas beau¬ 
coup différen te de la tifane des anciens , eft nommée orge mondée j & la 
troifieme eft de Vorgeat , de l'orgepajfé , ou de la crème d’orge. 

L’eau d’orge ou la décoftion d’orge eft fimple ou compofée : la fimple 
fe fait avec de l’orge entière , qui eft plus déterfiveà caufe de fon écorce, 
& plus utile dans les obftruétions ; ou bien on fait cette décotftion avec de 
l’orge mondée, &dont on a ôté la peau; & pour lors elle eft un peu plus 
rafraîchiffan te & incraflante ; on fait bouillir cette orge avec de l’eau com¬ 
mune très-pure, plus ou moins long-tems j tantôt jufqu’à ce que les grains 
s’amolliffent & fe gonflent feulement, tantôt jufqu’à ce qu’ils foient cre¬ 
vés , c’eft-à-dire , jufqu’à ce que la pellicule de ces grains fe creve par la 
grande raréfaélion de la fubflance farineufe. 

On emploie utilement ces décollions dans les fièvres ardentes & autres 
maladies, pour délayer les humeurs épaiffes & vifqueufes , & pour adou¬ 
cir & tempérer l’acrimonie des humeurs. 

La décoélion d’orge compofée fe fait avec les racines de régliffe, de 
chiendent, de chicorée, ou autres racines apéritives, avec celles de feor- 
foucrcj de patience, de batdane, &c. avec les raifins, les jujubes, les 
Tome I. T t 
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Égues, les dattes, les graines d’orge & antres j félon, les différentes indi¬ 
cations. Ettmullcr vante dans la çleurcfie une boiffon faite avec la dé- 
coébion d’orge , dans laquelle on inmfe des Heurs de coquelicot ou de paf- 
querette j dans la petite vérole ou rougeole, il fait bouillir de l’orge avec 
delà corne de cerfj dans les fièvres ardentes avec la racine de fquine 
dans les fièvres pétéchiales avec la racine de feorfonere. 

V orge mondée fe prépare ainfi : on prend de l’orge, on la lave bien , 
& on la nétoie , on la fait bouillir doucement dans l’eau pendant cinq ou 
fix heures, jufqu’à ce qu’elle foit réduite en crèmes on y mer en commençant 
nn peu de beurre bien frais, & fur la fin un peu de fel ; quand on veut ren¬ 
dre cette bouillie plus agréable, on y met quelques amandes avec un peu 
de fucre. Si on la veut tafraîchilTante, on y met des graines de melons ou de 
citrouilles mondées. Pour ce qui concerne Vorge pajfée , après l’avoir p.rc- 

Î iarée comme pour l’orge mondée , on la pafle au tamis , elle nourrit pour 
ors moins; mais fi après J’avoir palfée , on la fait épaiflir fur le feu, elle de¬ 
vient auffi nourriffante que l’orge mondée, pourvu qu’on en prenne la meme 
quantité : on peut mettre du lait dans les différentes ptéparations , elles en 
font plus agréables au goût. 

On mer la farine d’orge au nombre des quatre farines réfolutives , qui 
font la farine d’orge , celle de fève j d’écorce 8 c de feigle ; on leur fubf- 
titue quelquefois la farine de froment, de lin , de fenugrec & de lentille. 
Cette farine appliquée en cataplafme eft émolliente, réfolutive j matura- 
tive & anodine , c’eft pourquoi on l’emploie feule en cataplafme , ou avec 
les autres farines réfolutives. 

Simon Pauli allure que fi on fait bouillir dans du vinaigre de la farine d’orge 
féchée au feu, & qu’on fe lave la bouche avec la décoélion palfée au tra¬ 
vers d’un linge , elle adoucit fou vent les douleurs infupporcables des dents ; 
ce même Auteur dit avoit expérimenté fur un de fes parens dans de vio¬ 
lentes douleurs de calcul & d’une ifchutie infupportable j l’efficacité d’un 
jcataplafme fait avec une quantité arbitraire de farine d’orge féchée au 
feu, bien pilée, & autant de houblon frit dans beaucoup de beurre. 

On fe fert d’une décoékion légère d orge entière pour les gargarifmes & 
les injeélions détetfives ; on fait avec l’orge mondée le fucre d’orge & le 
fucre torSj que les Arabes appellent alphenicum. 

Le fucre d’orge eft une compofiiion jaunâtre , tranfparente, faite avec le 
facre cuit dans une décoétion légère d’orge, jnfqu’à ce qu’il ait alî'ez de 
confiftance pour en faire des bâtons. Le fucre torsfe fait avec de l’eau d’orge 
& du fucre dans une certaine ptoportion , & cuits de telle forte , qu’il en 
réfulte une malTefolide, qu’on peur manier fans qu elle s’attache aux doigts 
frottés d’huile d’amandes, & la réduire en fils très-fins & groffiers, longs 
ou courts, & le plus fouvent tortillés , mais toujours blancs ces deux pré¬ 
parations font fort utiles pout la toux , l’enrouement, la fécherefte de la 
trachée-artere, pour cuire & exciter les crachatSj& dans toutes les maladies 
du poumon & de la poitrine. 
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La cinquième efpece eft l’orge des murailles. Hordeum murinum. ITor- 
ieufnflofcidis lateralibus muticis ar'ifiatis^involucrLS intermedüs ciliatis. Linm, 
fyjl. plant, edit. Reich. T. /, p. 237. Hort. CUff. 24 j fior.Juec. 107 , 
103. Roy. Liigdb. 6 ÿ. PoUich. pal. num. i^^.-Mmch. Haff. num. 108. 
Mattufehk. SU. num. 84. (Ed. fior.dan. T. Gx^.feop. Carn. edit. ij num. 
1241. Z><err. Najf.p. 20. Hordeum fpica crajfa longé arijlata , calycinis 
glumis arijlatis. Hall. Helv. num. 15 3 <>. Gramen hordeaceum minus & vui- 
gare. Bauh. pin. 9. Theatr. i 34. Scheuch. Gram. 14. Gramen fecalinum 
vulgatijjlmum viarum. Morif. hijl. i , p. 179. Le chalumeau de cette ef- 

{ )ece eft haut d’un pied & d’une coudée , lans être brifé \ les feuilles font 
lériiïécs, molles , larges de trois lignes. Du lînus de la feuille s’élève un 
épi épais, un peu large , ovale , qui paroît être partagé .en deux , & qui 
vraiment l’eft enplufieuts parties ; à chaque pétiole & à chaque corne de 
la houpe,il y a une pétiole à trois Heurs j Lesarêtes font ciliées, à bafe feuil- 
lée , l’arête de la balle extérieure du follicule eft très-longue , d’un pouce, 
l’arête de la balle la plus petite eft trcs-courr , Je troifieme fleuron eft par¬ 
fait 3 cette orge différé de la vraie orge par fes arêtes foyeufes , on ne peut 
pas même dire que c’eft une efpece dégénérée. 

Cette efpece eft repréfentée dans Is-dlora dankajp]. 629, & dans l’Hif- 
toire des Plantes, par Morifon. T. III , p. 139 , pl. <î, fig. 43 elle eft an¬ 
nuelle & croît naturellement fur les endroits efearpés. 

M. le Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpecô la plante 
connue fous les phrafes de gramen fpicatum fecalinum minus. Tourn. 
Scheuch. gram. ly.num. i. gramen fecalinum. Ray.fyn. 5,/?. 392. Gra~ 
men fpicafecalina. Bauh.prod. 157. 

L’efpece & la variété font fut-tout très-communes dans la Flandre , ou 
en voit fur les murs & les places publiques. 


GENRE XVII. 

Le Froment. 

Le froment ^ en latin triticum , a pour caraétere générique d’avcir le 
rlcepcacle commun du calice allongé en épi ; la balle eft bivalve, a trois 
fleurs , les valvules font ovales , un peu obtufes, concaves 3 la corolle eft 
bivalve, égale, de la grandeur du calice 3 la valvule extérieure eft ven¬ 
true , obtufe avec une pointe 3 la valvule intérieure eft plane. Les filamens 
des étamines font au nombre de trois , capillaires 3 les anthères font oblou- 
gues J bifourchues 3.1e germe dupyftil eft en ioupie3 lêsftyleçs font au nom- 
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bre de deux, capillaires, réfléchis ; les ftigmares fout plumeux j la corolle 
fert de péricarpe, elle nourrit la femence, s’ouvre & la pouffe dehors ; 
celle-ci eft ovale , oblongue , unique, obtufe de chaque côté, convexe 
d’un côté J fillonnée de l’autre. 

Il eft à obferver que dans certaines efpeces la valvule de la corolle çft à 
barbe j & dans d'autres fans barbe j le fleuron qui eft au milieu des deux 
autres , eft fouvent mâle. 

Ou cultive en France le froment d’hiver Sc quelquefois celui d’été, 
le barbu & celui fans barbe ; mais nous ne parlerons ici que du froment 
d’hiver J comme le plus commun j il fe trouve auffi différentes plantes dans 
le Royaume J que les Botaniftes indiquent fous le nom de tricicum , & qui 
ne font à proprement parler que de vrais chiendents. 


PREMIERE Espece. 

La première efpece eft le bled d’hiver , le vrai froment. Triticum hl- 
lernum Triticum calicibus quadrifloris ventricqfis hvibus imbricatis fub- 
muticis.Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I. p. 2 5 S. Mort. Upf 21. Mat, 
med p. 47. ATill. dicl. num. i. Triticum radice annuâ ^ fpicâ muticâ. Hort, 
CUÿ. 24. Roy. Lugdb. 70. Triticum locujlis imbricatis ^ quadrifîoris y gla- 
bris ,muticis. Hall. Helv. num. 1421. Triticum locujlis quadrifioris ^ glabris , 
baji fubhirfutis j glumis fubmuticis. Hall, in nov. Comment. Coett. T. K, 
p. 7. Triticum. Blackwe^. T. 40. Triticum hibernum , arijlis carens. Bauh. 
pin. II. Triticum rufum grano maximo. Rai. Bauh. Theatr. 358. 

C’eft une plante bifannuelle, dont la racine eft fibreufe ; fa tige eft un 
chaume de deux ou trois pieds de haut , articulé, fiftuleux , courbé à fon 
foramet dans la maturité •, fes feuilles font fimples, entières , en forme 
d'alêne j embraffànt la tige par leur bafe 3 placées fur chaque articulation. 
Ses fleurs font au haut des tiges 3 difpofées en épis 3 qui dans l’efpece que 
nous décrivons , n’ont point de baibe. 

Cette efpece eft repréfentée dans la nouvelle éditiorr de Blackwel , pl. 
40 , fig. I , 2, 3 j dans les nouveaux Mémoires de l’Académie de Got- 
tingue , tome 5 , pl. i , fig. 2 , & dans la feptieme partie de notre Hif- 
toire Natureffe gravée de la France. 

On ignore l’origine du bled , il fe cultive dans tous les champs ; il y a 
plufieurs fortes de froments , qui ne font que des variétés, occafionnees 
par la différence des climats & des cultures; tels font les froments hiver- 
nenx , qui fe fement à la fin de Seprembrcj & les printanniets ou marfais 
qu’on feme au mois de Mars ; ces deux efpeces fe récoltent en meme 
tems : les uns & les autres font ras ou barbus , & tranfportés dans des 
pays différents, au bout de quelques années de culture , les ras deviennent 
barbus, & les barbus deviennent ras. lis varient également en rouges o» 
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blancs > glabres ou velus. Le bled qu’on appelle trémois j eft très-barbu. 

Trhicum iftivum. Linn. 

Le bled de Sinirne , ou le bled de miracle, eft une variété de fromenr, 
dont l’épi fe ramifie; un grain de ce bled femédansun jardinj a donné 
quatre-vingt-douze épis , & treize mille huit cens grains ; il a l’inconvé¬ 
nient d’épuifer la terre » & la force de fa paille eft telle , que les oifeaux 
s’y.repofent comme fut un arbre, & dévorent tous les grains. 

Pour procéder avec qrdte dans la culture du bled, nous parlerons i®. des 
différens engrais qui lui font propres ; z°. des labours &: des herfages qui 
lui conviennent; 3“. de la maniéré de préparer la femence; 4*. des foins 
qu’il faut apporter au bled, pendant qu’il eft en herbe; 3°. de la façon d« 
le récolter ; 6 °. enfin de fa conformation. 

Les fumiers de baffe-cour font l’etierais qu’on emploie ordinairement 
pour améliorer les terres, & ils produiUnt toujours un très-bon effet, lorf- 
qu’on ne les met que dans celles qui en exigent; car toutes fortes de fu¬ 
miers ne conviennent pas à toutes les terres. Le fumier de bergerie, le 
crottin de pigeon font bien mieux fur les terres lateufeSy humides,froides, 
& argilleufes , que dans un autre fol. Les fumiers de vaches & de chevaux 
conviennent aux chaudes & à celles où il fe trouve des cailloux j ou de la 
marne, du crayon ou du fable. Tous les fumiers des baffè-cours , comme 
ceux de chevaux, de vaches, de moutons, de porcs, &c. mêlés enfeni- 
ble , font un très-bon effet dans toutes les terres , comme celles à blanc 
limon,'térres franches, lateufes, noires & terres fortes ;on a meme mis 
quelquefois dans des terres chaudes , laffes & glutineufes, & même dans 
celles où il y avoir de l’argille & de la glaife ces différens fumiers , accom¬ 
pagnés quelquefois de marne ou de gazon ; ils y ont produit des effets mer¬ 
veilleux , mais ce à quoi il faut être attentif, c’eft de les y applicjuet dans 
les faifons convenables , de n’en mettre que la quantité qui eft neceffaire, 
de le répandre également pat-tout, & de le faire enterrer au premier ou 
au fécond labour au plus tard. Par ces mefures , tous ces engrais ne feront 

a u'un corps avec la terre, & quelques diverfités de faifons qu’il arrive , 
s lui feront toujours donner d’abondantes produétions ; ilsneproduiroient 
au tontraire qu’un très-mauvais effet, fi on attendoit à les enterrer avec 
la femence un peu de tems auparavant ; car , comme les fumiers ne font 
prefqu’encore que de la paille qui a fervi de litières aux chevaux & aux 
vaches, fans être confomrnée; s’ils fe trouvent raffemblés dans certains 
endtoitï j'la charrue les entraîne avec la femence , & empêche que la terre 
n’en foit partout également fournie; ils rempliffenr d’ailleurs le champ 
de mauvaifes herbes qui font périr le peu de bled qui pouffe dans des terres 
ainfi apprêtées. 

Les autres engrais , capables de remplacer avec avantage les fumiers de 
baffe-cour, font le parc, les marnes de differentes efpeces , les diverfes 
terres neuves, les gazons des chemins & des friches ; le meilleur de ces 
engrais eft le parc ; on peut le jettet fur toutes les terres de quelque nar 
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ture qu’elles foient j il n’eft queftion que d’être attentif à ne I’t appliquer 
que dans le teras qui leur convient : vous y réuffirez toujouis, fi dans les 
terres franches , à blanc limon , lateufes, froides, Sc autres terres fortes, 
vous le mettez avant d’y femer le bled. Il n’en feroit pas de même, fi vous 
fuiviez cet ufage pour les terres noires , creufes j veules, meubles & légè¬ 
res ^ il faut, pour en tiret tout l’avantagé poflible , ne les faite parquer 
qu’après qu’elles font enfemencées j vous leur donnerez du cotps par cette 
attention & de la confiftance ; votre bled fera moins expofé à verfer. Si 
vous agifîiez^trement, la paille en feroit fans nerf & fans force; elle ne 
pourroit par ranféquent fe foutenir, quand il furviendroit des mauvais 
tems. 

Dans les terres chaudes de toute nature, n’appliquez le parc qu’après la 
récolte du bled, c’eft-à-dire, fur le chaume , & faites-le enterret fur le 
champ; aptesl’hiver le parc aura jette tout fon feu & fera change en graifie, 
de forte qu’en lui faifant encore donner un labour en Février ou en Mars, 
il vous procurera une abondante récolte d’avoine, d’orge, de bled de Mai, 
ou de tout autre menu grain; quand les terres feront en jachères, fi vous 
les fumez à moitié de ce qu’elles devtoient l’être en toute autre circonf- 
tance , vous recueillerez de très-beau bled l’année fuivante & en abon¬ 
dance. 

Les marnes de toute efpece peuvent s’employer dans route forte de ter- 
reins , de quelque nature qu’ils foient, excepte feulement ceux qui font 
chauds par eux-mêmes, & qui portent déjà dans leur fein de la mante, des 
cailloux, du crayon ou du fable ; le Cultivateur doit fur-tout avoir foin de 
ne mettre dans les terres auxquelles la marne convient , que la quantité 
qu’exige leur degré d’humidité. 

Il y a un autre engrais qu’on peur aifément fe procurer ; il confifte à fe¬ 
mer en vefee ou en fainfoin, la quantité d’arpens de terre que l’on veut 
mettre en bled; dès que les plantes font poulTées en herbe à une certaine hau¬ 
teur , on les fait enterrer avec la charme ; cet engrais donne une abon¬ 
dante récolte , mais il eft un peu difpendieux ; on ne doit faire ufage de 
ce moyen qu’à defaut d’autres. 

On peut encore tirer un bon parti des terres neuves , c’eft-à-dire , tle 
celles qu’on peut prendre dans les terres franches, à blanc limon , lateufes, 
gralfeufes, enfin dans touteforcede fonds. Pour y parvenir , on fera d’abord 
enfoncer dans le premier labour la charrue de deux ou trois pouces feule¬ 
ment plus qu’à l’ordinaire, pour faire remonter fur l’ancien fol celui qui 
eft ati-delTous. Cette terre neuve étant bien mêlée par les trois labours fui- 
vans, avec celle qui commençoit à s’épuifer, donnera des produéfeions 
de la meilleure qualité ; cependant avant de commencer cette opération , il 
faut s’afliiret s’il n’y auroit point par-delTous la terre qu’on a coutume de 
labourer, des racines de terre rouge, de crayon ou du tuf , parce que fi ’ 
on remuoit le mauvais folpar-deffus, on gâterait l’ancien pour long-tems ; 
«i’ailieuts comme les bons fonds font rarement par-tout égaux, il eftà pro- 
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pos avant de faire enfoncer la charme j de fonder avec une bêche ou tour 
autre outil, dans plufieurs endroits, les pièces que l’on veut améliorer de 
cette façon, 

M. de Sutieres emploie fouvent ce dernier engrais ; il s’y prend encore 
d’une autre façon pour !e pratiquer; il fait enlever un pied de terre plus 
ou moins de fes bons fonds , & il la fiic tranrportet pendant l’hiver fur 
des terres pleines de cailloux, de fable , de crayon & de marne ; il fe 
procure par ce moyen un double engrais ; fon bon fonds d'où il a enlevé 
un pied de terre , devient naturellement une terre neuve , qui peut rap¬ 
porter fept à huit récoltes de fuite, fans avoir befoin d’autres engrais, Sc 
ton mauvais fol, par la terre qu’il y a fait tranfporter, devient bon , & eft 
capable d; donner au moins trois récoltes , fans qu’il foit befoin de le fu¬ 
mer ; par cette méthode , de mauvaifcs tettes ,qui à peine peuvent pro¬ 
duire du feigle , donnent le meilleur froment & fouvent en abondance. 
La terre, le gazon des chemins , des friches, & des autres endroits ou il 
s’en trouve, produifent encore un très-bon effet dans les champs où il y a 
du caillou, du fable, du crayon Sc de la marne. La même voiture qui fert 
à conduire les gazons, peut fervir à mener dans les chemins les cailloux 
qu’on ramaffe dans les champs ; c’efl ainfi qu’on bonifie doublement fes 
terres. 

Quant aux labours, nous ne pouvons fuivre de meilleursconfeils, que 
ceux de M. Sutieres ; il faut labouret, dit ce Cultivateur, toutes les terres 
en planches, par ce moyen on gagnera au moins un cinquième de terrein ; 
car fi on les labouroit en filions, les grandes raies n’auroient aucune fe- 
mence ; fi au contraire on faifoit donner des labours à plat, le terrein étant 
uni par tout , ne peut que relier tel qu'il efl naturellement, au li*u que 
chaque planche étant bombée , en procure une augmentation confidé- 
rable. z°. Il faut au moins donner quatre bons labours également foncés à 
toutes les terres dans les tems oonvenables, avant de les femer. j*’. 11 faut 
faire le premiec labour à celles qui doivent être mifes en jachères , le plus 
qu’on le peut pendant l’hiver , ôc y faire charrier & enterrer dans cette 
farfon tous les fumiers dont elles peuvent avoir befoin. Le fécond la¬ 
bour doit fe faire avant les grandes chaleurs ; cependant , quand on eft 
obligé de le donner, il faut profiter des tems couverts & fombres. 5°. Le 
troiiieme labour'doit être comnieucé à la fin d’Août ou au cflmmencement 
de Septembre, & vers le 10 de ce mois , il faut donner le quatrième auflî 
profond que le précédent. 6 ". A mefure que la charrue retourne la terre 
pour le quatrième labour , on en fait la femaille qu’on enterre à la herfe, 
après avoir auparavant préparé la femence , ainfi que nous l’allons expli¬ 
quer. 7°.Il faut traverfer les terres les plus humides, de même que celles 
qui fe trottveirt dans les pentes avec des fangfuts , pour l’écoulement des 
eaux ; on obfetvera fur-tout de ne labourer les terres qui font en pente, 
qu’en travers, afin que les eaux qui tombent, puifTent s’écouler dans le^ 
raies de chaque planche, & de là fe décharger dans les fangfuës. Pour 
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préparer le bled Si le difpofer à être femé , M. de Sutieres le met en 
chaux : voici fa méthode,; on fait d’abord provifion d’un tonneau défoncé , 
ou d’un cuvier capable de tenir à-peu-près un muid d’eau; après l’en avo« 
fait remplir, on jette dedans environ un boilTeau de crottes de moutons , 
une pareille quantité de celles de pigeons & de poules, un boilîeaii de 
bouze de vaches , autant de fiente de chevaux , ôc environ un boilTeau 
de cendres de genièvre j ou de genet j ou de chêne, ou meme 
de toutes les trois enfemble. On fait cnfuite bien remuer tous ces ingre- 
diens pour les mêler enfemble , en forte qu’ils ne fallênt qu’uw meme 
corps : on répété cette opération pendant cinq ou fix jours ; les differens 
fumiers fermentent pendant cet intervalle, après quoi la fermentation fe 
calme J & le mélange fe convertit en une efpcce de grailT'e. 

Lorfqu’on veut préparer la femence, on fait mettre cette eau engtailfée 
dans une chaudière de fer , ou dans un chaudron dans lequel on jette une 
poignée de genet : quand ce genet a bouilli avec la liqueur cinq ou fix mi- 
nutes, on le retire , en le laiffant un peu égoutter au-delTus de la chaudière^ 
& après y avoir fait éteindre la quantité de chaux nécelTaire , & l’avoir 
bien remué avec un bâton, on renverfe tout ce qui eft dans la chaudière 
fur le ras de bled qu’on deftine à être femé j aufîi tôt deux perfonnei 
remuent avec des pelles le grain trois ou quarre fois ; fi tout le tas eft biea 
mouillé , il ne faut plus y rien ajouter ; il n’en feroit pas de même s’il 
reftoit des grains fecs, & qui ne fuffent point empreints de la liqueur, 
ilfaudroit en prendre dans le tonneau pour'y fuppléet : ce bled ainfi chaulé, 
pn le feme dès le lendemain, mais fi on différé plus long tems Sc qu’il y 
ait quelqu’humidité, il faut avoir foin de le remuer tous les jours; pat 
cette attention on le garde douze à quinze jours, fans qu’il fe gâte : cette 
préparation fait fortifier le bled, le rend plus beau& de meilleure qualité, 
fait le même effet que l’engrais, garantit les femenccs dans les années 
féches des mulots, des fouris & des infeâteS ; ellepréferve aulfi cette plant# 
des maladies auxquelles elle eft fi fujette, telles que la brouine , la rouille, 
la nielle ; ajoutez qu’il ne faut pas tant de femence préparée ainfi , pout 
pnfemencer un champ, que lorfqu’elle n’eft pas mile à la chaux. 

Les meilleurs labours font ceux qui fe font avec les bœufs ; d’ailleurs 
ces animaux 1^ coûtent pas tant que les chevaux , foitpour leur nourriture, 
foit pour leurs harnois ; on en peut tirer profit , lorfqu’ils devien¬ 
nent vieux , c’eft en tout une économie d’en faire ufage ; quand on 
feme le bled , il faut le répandre le plus également que faire fe pourra. Si 
avoir foin de n’en point laiffer tomber çn tas delà main, au moment qu’on 
l’empoigne. 

Lotfque les bleds font trop forts avant l’hiver, il faut les faire pâturer 
légèrement par les chevaux ; au printems, lorfque les mauvaifes herbes 
dominent ,• il faut les attacher & farder les chardons , c’eft-à-dire , les 
çoifcér avec un fer fait exprès. 

(^ûand le Wcd eft au parfaite maturité , ce qu’ou reconnoît pria 

couleus 



PRÉSENS DE TLO RE. 

toulear des pailles & des épis, on y met les fcieurs, qui coupent le bled 
avec un inftrument en forme decroilTant^ enfuite , quand il eft fec,on le 
met eu gerbes ; on tranfporte les gerbes dans les granges , ou on en fait ua 
tas au milieu des campagnes , à portée cependant des fermes ;il faut avoir 
loin que les gerbes ne foienc pas verres , lorfqu’on les met au logis, ou qu’on 
les encaffè; car pour lors elles pourroient s’échauffer. 

Lorique le bled ell paré dans la paille , on le bat, enfuite on le vanne 
& on le crible ; mais lorfqu’on veut le conferver long-tems, voici comme 
il faut s y prendre j & c’eft toujours fuivant M. de Sutieres : quand le bled 
eft battu , on le lailfe dans fa paille, c’eft-à-dire , dans la paille au vent, 
a mefure qu’on le bar, on le met de côté , foit dans un coin de la grange, 
foit dans tour autre endroit un peu fecj & dès qu’on a rentré dans la grange 
des gerbes de bled de la nouvelle récolte , autant qu’il en faut pour for¬ 
mer trois lits , & après les avoir bien entalTés , on fait jetter par-defTus du 
bled , qu’on a gardé dans fa menue paille , environ à l’épaifléur de deux 
ou trois pouces. Cette opération faite , on forme de nouveau deux lits de 
gerbes , fur lefquels on répand la même quantité de bled dans fa menue 
paille, & l’on continue de la forte , à proportion de la quantité qu’on en 
veut garder. Ce grain ainfî mêlé avec la nouvelle récolte , fe façonne fur 
le nouveau, fe régénéré dans le tas, y acquiert une qualité qu’il n’avoit 
point, & jamais il ne s’y gâtera , pourvu que la nouvelle récolte foit faine 
& bien fechej quoique gardé pendant fept ou huit ans, & il peut encore fer- 
vir defemences. D’ailleurs il eft plus en sûreté dans ces endroits qu’en tout 
autre; car il n’eft pas polîîble que les rats , les fouris ou les autres vermines 
puilfent y pénétrer , tant il eft ferré dans le tas , foit par fa pefanreur na¬ 
turelle , foit par celle des gerbes , dont on le couvre ; l’air même n’y 
peut pénétrer : on ne peut que gagner à cette façon de conferver le bled , 
puifqu’elle le bonifie, & je ne peux mieux comparer le grain ainfi gardé 
qu’au bon vin vieux, qui eft d’autant plus excellent qu’il a plus d’années ; 
aufli le bled de fix ans fera-t-il toujours meilleur, que celui de la nouvelle 
récolte, & même de deux ou trois ans. 

Enfaifant vanner le bled avec un moulin deftiné à cetufage, & qu’on trouve 
aétuellement dans la plupart des Provinces , on peut encore le conferver 
fain & fauve dans les greniers, pourvu que la récolte en ait été bien faine & 
feche. On ne peut trop recommander l’ufage de cet inftrument; il fait tout 
à la fois quatre opérations, par le feul fecours d’un jeune homme de douze 
ou quinze ans; il jette environ à dix-huit pouces derrière lui la menue 
paille ; la poulîîere & la mauvaifegraine tombent à travers un grillage de 
fer , fur lequel le bled fe façonne : dans le dellbus du moulin font les balles 
ouottons, & le bled bien nettoyé & bien purifié tombe dans le devant. 

M. Duhamel acompofé un Traité fur la confervation des grains; il y 
donne la defcription d’une étuve pour y faire delTécher le bled, enfuite 
il prefcritdes boîtes pour le ferrer, dans lefquelles au moyen d’un Ven¬ 
tilateur , on donne de l’air au bled ; mais cette méthode a plufieurs iucon- 
Tome 1 , V Y 
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véniens. i°. Elle brûle le germe du bled j & lui ôte conféquemment fa 
▼ertu fécondante j z°. elle le delTeche totalement, & lui enleve par ce 
moyen fa partie mucilagineufe ; 5°. elle devient trop difpendieufe & trop 
embartalTante j 4°. on peut lui en fubllituer une autre plus naturelle, telle 
que celle que nous venons de donner \ nous ne parlons pas ici de la nou¬ 
velle culture, elle a auffi fes inconvéniens j aufli eft-elle à ptéfent tota¬ 
lement abandonnée; la méthode de M. Sutieres, que nous avons rappor¬ 
tée , nous a paru infiniment préférable ; on évite par cette méthode tous 
les accidens qui arrivent au bled, de dont on ne connoît pas encore les 
remedes. 

Les charanfons, qui font fi redoutables au bled , lorfqu’il efl: dans les 
greniers, ne font pas non plus à craindre dans la méthode de M. de Sutieres ; 
nous ne pouvons donc afléz la recommander. Cependant dans le cas qu’oii 
craigne ces infeétes dans les greniers, il faut arrofer les tas de bled d’huile 
de pin , le palier enluite par le crible , en mettant- de tems en tems fur 
la pelle de cette huile , & en arrofer aulîi la place où l’on veut tranfporter 
le bled après l’avoir nettoyé. ( Voyez notre Hijloire des Infectes 
nuijibles à l’homme , aux bejliaux , à Vagriculture ^ Scc. Art. Charanfons. ) 

La farine de froment nous donne le pain le meilleur & le plus ufité dans 
les Villes. On en fair auffi de la bouillie aux enfans avec du lait. 

M. Rouelle a fait obferVer , que pour leur rendre cette nourriture falu- 
taire , il convenoit d’y employer le malt du froment , tel qu’il entre dans 
la compofition de la bierre,c’el't-à-dire,le grain germé, parce qu’il a fubi 
une fermentation équivalente à celle qu’éprouve la pâte dont on fait le pain. 
On peut y fuppléer en faifant rôtir la farine au fond; on connoît les autres 
ufages delà farine pour la Pâtiffierie^ les faulfes des ragoûts, les pâtes, 
les fritures, &c. on en fait encore le vermicelli blanc & jaune j le ma¬ 
caroni , la femoule, &c. (Voyez ce que nous en difons dans notre Hijloire 
générale (S" économique des trois Régnés. T. J. Hv. H. Chap. l.Edit. in fol. ) 
Dans les famines on fait du pain avec le fon ; les Picards en le faifant légè¬ 
rement bouillir dans de l’eau avec de la graine de houblon, puis fermen¬ 
ter dans des tonneaux avec de la levure , en préparent une boifibn qu’ils 
nomment bouillie. Le malt de froment eft d’ufage pour faire de la bierre : 
on dit que fa farine bouillie dans de l’eau , produit un aliment nourrifiànt 
à très petite dofe ; c’eft peut-être le fer adoreum , que les Romains don- 
noient à leurs foldats. 

On fe fertauffi de la farine de froment en Médecine ; elle ramollit, 
digéré, adoucit & réfoiit, on l’emploie en cataplafme ; le fon qu’on en 
tire eft déterfif , adoucilTant & un peu laxatif, on en fait ufage en décoc¬ 
tion & en lavement ; il entre fréquemment dans les médicamens béchi- 
ques , adoucilfans qu’on donne aux animaux. 

Le froment ne s’emploie pas moins dans les Arts & Métiers ; fa farine 
eft d’ufage pour faire la colle desVitriers , des Relieurs ; le Ion fert à l’em¬ 
ballage des fayances , des émaux , des crayons de paftel, &c. Les Ami- 
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doniers ont 1 art d’en tirer l’amidon , pour en faire l’empois & la poudre à 
poudrer les cheveux; la mie de pain fert aux Delîinateurs pour enlever les 
coups de crayons mal donnés ; la paille fert aux emballages 6 c aux paillaffes 
des lits , on l’emploie auflr pour des ouvrages grolTiers de Vannerie j pour 
l’empaillage deschaifes ; on en fait pareillement des étuis ^ des tabatières j 
& d’autres Ouvrages de Broderie; elle prend fort bien la teinture : dan^ 
la Chine on en fait du papier; les chevaux & autres beftiaux s’en nour- 
rilTent ; on la hache menue pour la leur donner ; on leur en fait aulli de Ja 
litiere; cette litiere imprégnée de leur urine, eft très-bonne pour les cou¬ 
ches, elle fait aulîî de très-bon fumier j on en couvre encore les maifons ; 
quand on brûle cetre paille , les cendres qui en proviennent, font très-bon¬ 
nes pour donner des fucs à la terre. 


IK E s P s c E. 

La fécondé efpece eft le vrai chiendent, le chiendent ou bled des chiens. 
Triticum repens. Jriticum ^licibus quadrijlorisfubulatis germinatis ^ foUis 
plan'is. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I.p. 241. DeNecker Galiob. p. 
77. Poliieh. palat. num. i;;. Leers herborn. 9;. M<tnch. Hajf. nüm. roo. 
Mattufehka. SU. num. Zy Blackv^.t.^ij. Dttrr.NaJf. ^o.'I riticumradice 
repente , joliis viridibus. flor. lapp. ^^. flor.fuec. 105 ,114.//orr. CHff. 
24. mat. med. 48. Roy. Lugdb. 70. Triticum radice perenni j fpiculis foü~ 
tariis y breviàs arijlatis y glumis calicis acutiffîmis. Gmel. Sib. i. p. 11 S. 
num. 53. Triticum glumis mucronatis arijlatifve : ariftis fpicula breviori- 
bus. Schreb. Gram. T. 16. Triticum radicibus repentibus vagmojisy foliis 
hirfutis y locujlis quinquefioris. Hall. Helv. num. 141(5. Promus G lober. 
Scop. Càrn. edit. ^ y num. 110. Bromi villofivarietas tertio. Scop. Carn. 
*dit. 1 y num. 119. Gramen caninum arvenfe , feu gramen Diofeoridis. 
Bauh. pin. 1. Scheuch. Gram. 5. Gramen loliaceum radice repente y feu 
gramen qfflciharum. Monti prod. 41. Gramen loliaceum radice repente, feu 
gramen officinarum ariftis donatum. Vtill. Parif. 8 1. 

Les racinesde cette efpece font blanches, traçantes , noueufes par interval¬ 
les, épaiftèsd’une ligne ou environ, d’une faveur douceâtre; ellespoulTent 
des tiges de la hauteur de deux ou trois pieds, droites, noueufes , garnies 
de quatre à cinq feuilles, qui fortent d’autant de nœuds & qui envelop¬ 
pent la tige, larges de trois lignes, terminées en une pointe; fes tiges 
portent en leurs fommités des épis, où font attachées des fleurs à étamines : 
fes graines font oblongues, brunes , approchant de la figure des grains de 
bled. 

Cetre plante eft vivace , croît dans les champs cultivés; elle eft repré- 
fentee dans le FloraHerbornenfts>i PI. ii, fig. 3 , dans la nouvelle édition 
de Blackwel , pl. 157, parmi les chiendents de Schreber, pl. 16, dans 
l’Hiftoiredes Plantes, par Morifon, tome 3 , feâ:. 8 , pl. 1 , fig. 8,dans 

V Y ij 
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le Montiprodromus i pl. 15 j dans le BotanïcumPariJîenfe , pl. 17. fig. 2^ 
& dai.s la fepcieme partie de notre Hijloire nature'le gravée de la France, 
Le chiendent t-ftlort pernicieux dans les terres labourables j il arrête fou- 
vent a tharrue j on prétend que fa racine , quand bien même elle auroÎE 
etc attachée depuis vingt ans j ne lailTeroir pas de poulfer , pour peu qu’on 
la jette même lut la fuperheie de la terre ; on ralfemble fes racines en tas 
& on les brû e. 

Le^ beltiaux mangent fort bien Thetbe de cette plante j le chien en fait en¬ 
core ufage, lorfqu il lent qu’il a befoin d'être purgé : on fe fert en Mé¬ 
decine de fa racine, il faut la choifir grolfe & bien nourrie, blanche Sc 
monclcede tout filament. Il n’y a point de tifanes ni d'apozêmes apéritifs, 
où l’on n’emp oie le chiendent. On prétend que l’eau qu’on en diftille 
fait mourir les vers ; tout ce qu’on peut dire, c’eft que cette racine eft diu 
létique , apéritive Sc légèrement aftringente j elle leve les obftrudtions. 
Ce qui a donné lieu à l’ufage de cette piaïue , c'eft , fuivant Lttmuller,. 
l’expérience des bœufs, qui dans l’hiver font ordinairement fujets à l’obt 
truétion de la véficu'e du fiel & du canal cyftique , & qui fe guériflênt 
en mangeant du chiendent ^ aulli le Créateur a-t il pourvu à cette ma¬ 
ladie, puifqne le chiendent efl; la première plante , fuivant l’ordre de la 
nature, qui pou Te au printems. 

F. Hoffman vante beaucoup dans l’hypocondriacie Sc l’atrophie , prove¬ 
nantes d’obftrudtion des voies ladtées, la décoétion faite au printems avec 
des racines fraîches de chiendent, de chicorée, de perfil, J’afperges Sc de 
feuilles de petiteortie.Dans le crachement de fang on emploie utilement le 
■fuc des feuilles Sc des racines. 

Les habitans du Nord réduifetit les racines de chiendent en une efpece de 
farine , Sc en font du pain en cas de difette. 

M. Bergius rapporte qu’il en a vu faire en Suede j on en tire anffi, par 
la diltillacion, de l’eau-de-vie. 

M. Margraff a voulu tirer du fucre des racines de cette plante, mais il 
n’a pu y réuffir. Les Vergettiets-Broffiersde Paris fe fervent des racines de 
chiendent bien féchées Sc diviféesen p irfiéurs petits fi'amens , pour faire 
différentes fortes d’ouvrages de leur métier, Sc parciculiérement des broflè» 
à tête pour les enfans Sc pour ceux qui fe font rafer la tête. 


III®. E s i> E c E. 

La troifieme efpece eft le blecT ou féru maritime. Triticum maritimunt', 
’Triticiim calicihus multifloris yjlofculis mucronatis ^fpica ramofa. Linn. (yjl, 
plant- ediC: Reich. T. I. p. 141, Roa panicula ramofa , Jîbribus altérais: 
JeJfdibns, Boy. Lugdh. 274. Fejluca panicula coarclata fecunda ^fpiculis ri- 
^is^ pdlkulis açutangulis, Ccr. Gallop. 54. Poa fpicata^fpiçulis alternis 
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fejflhusfubfexfioris. Hudf. Angl. 95. Gramen pumilum loUaceofimiU. Ray. 
■^ngl. i yp. 395. Cramen exile duriufculum maritimum ^ foliojis circum- 
volutis fuhjunceis brevü>us. Pluk. Phyt. Gramen marieimum , paniculis 
afperis loliaceis. Bocc. Muf. i. p. 135. Cramen caninum maritimumpanicu~ 
latum. Ray. Hijl. 1186. Gramen loUaceum , panicula ramofa y maritimum. 
Bauh. lheatr. 13. Scheuch. Gram. 174. Gramen maritimum panicula lo- 
liacea. Bauh. pin. 8. prodr. 19. Morif. Hifl. 3 , fecl. 8. 

Le chalumeau de cecce efpece croît à la hauteur de neuf pouces j eft ra- 
meux ; fes feuilles font de la longueur du chalumeau à gaines pourpres ; 
1 epi eft rameux y prefquepaniculé , à rameaux anguleux; les petits épis font 
à Huit ou dix fleurs, alternes, applatisj un peu gros à la bafe , feflîles , 
même foiitaires dans les ramifications. 

Cette efpece croît fut les bords de la mer en Provence , en Bretagne, & 
eft reptéfentée dans le Phytographia de Plukenet. pl. 31, fig. 7 , dans l’Hif- 
toire des Plantes , par Morifon. T. 111 , feét. 8 , pl. 2 , fig. 6 , & dans la 
feptieme partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France. 


IV'. Espece. 

La quatrième efpece eft le bled ou fétu menu. Triticum tenellum. TrU 
ticum calicibus fubquadrifloris y flofculis muticis yucutis ,foliisfetaceis. Linn. 
JyJl. plant, edit. Reich. T. I. p. 242. Triticum radice jibrofa ,foHis angujlijji- 
mis y locujiis muticis ovatis ohejis. Bal. Helv. num 1430. F^uca fpica fe- 
cunda reüa y fptculis comprejjis fubarijlatis. Ger. Prov. 96. Gramen lolia- 
ceum minus, fpica fimplici. Bauh. pin. 8 , prodr. 11. Cramen loliaceum , 
foliis & fpicis tenuijfmis. Morif. Hifl. } , p. 182 y fecl. 8. 

Le chalumeau eft haut de neuf lignes , tendre y filiforme ; les feuilles 
font foyeufes, repliées i les fleurs font totalement en épis , l’épi eft à qua¬ 
tre ou fept fleurs alternes; cette efpece eft annuelle : elle croît naturelle¬ 
ment ei» Provence, & meme aux environs de Montpellier, ûon en croît 
M. Sauvage : elle eft reptéfentée dans l’Hiftoire des Plantes, par Moti- 
fou. T. 111 y fe<ft. 8 , pl. 2 , fig. 3. 


V'. Es p E c E, 

La cinquième efpece eft le chiendent nain. Triticam unilatérale. Trîtl- 
cum calicibus unilateraliius altérais muticis. Linn. fyft. plant, edit. Reich. 
T. I. p. 243. Cramen minimum. Bauh. Bift. 2, p. 4^9. Gramen exile 
duriufculum maritimum. Ray. Hif. 1287. Pluk. Phytog. 32. Scheuch. Gr. 
272. Cramenpufllum cruciale,panicu’afoliacea. Bocc. Muf. t.t. 57. 

Ce chieudcnceft très-petit, à peine haut d’un pouce, fa panicule eH 
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feuillée, fes fleurs font femblables à celles de la proherbe , difpofées fur 
un épi à un côté ; elle eft repréfentée dans la Phytographie de Plukenet, 
pl. J fig. 7 , Sc dans le Mufétum de Boccone j elle croît naturellement 
fur les bords de la mer dans nos Provinces méridionales. 


GÉNÉRALITÉS SUR LES CHIENDENTS. 

Sur leurs dtjférens ufagcs, 6> Jpécialemcnt pour les prairies , 
6’ Jiir les infecles qui s^eii nourrijfent. 

Le s Chiendents forment une famille très-conlidérable de plantes ", ils 
font enfi grand nombre , que Scheuchzera cru devoir compofer un Traité 
entier fur cette feule famille- de plantes , & ce traité , dans lequel l’Auteur 
ne rapporte que les defcriptions des chiendents qui ont pu parvenir à fa 
connoilfance , compofe un gros volume j M. Schreber s’ell appliqué à les 
faire graver & colorier. 

La plupart des chiendents forment des herbes annuelles ou vivaces, droi¬ 
tes ou rampantes , peu rameufes ou très-rameufes, & il s'eil trouve qui 
s’élèvent jufqu’à la hauteur de trente pieds ; dans le plus grand nombre la 
maîtrelTe racine relTemble à une tige , qui trace &: qui jette des fibres de 
chaque nœu 4 ; dans les autres ce font feulement des fibres ramifiées j quel¬ 
ques-unes ont la maîtrefiè racine renflée de nœuds : il y en a encore, dont 
la racine efl: un oignon , & d’autres qui ont des tubercules charnus & 
pendans aux fibres. 

Toutes ces plantes ont des tiges, font rondes , ramifiées , & traçantes 
dans prefque toutes ; triangulaires, droites , fans lamifications dans quel¬ 
ques autres : leurs feuilles font Amples, alternes , entières , communé¬ 
ment étroites, fort allongées. Elles le terminent en vrille ou fibre dans 
une efpece & font pointillées dans une autre j il n’y a qu’un très - petit 
nombre de chiendents qui aient un pédicule à leurs feuilles; celles-ci 
forment dans leurs parties inférieures autour de la tige une gaîne , qui eft 
fendue d’un côté fur toute fa longueur dans le plus grand nombre , & qui 
eft d’une feule piece dans quelques autres. Le collet de la gaine des feuilles 
eft couronné dans quelques-uns d’une membrane entière ou fendue , fou- 
vent accompagnée de deux crochets ou oreillettes latérales ; dans d’autres 
il eft couronné de poils, il eft nu dans les autres ; les feuilles avant de 
fe développer, font roulées encornet en dedans fur un feul côté, & elles 
pointent droit vers le ciel. 

Les fleurs font hermaphrodites dans le plus grand nombre ; dans les au¬ 
tres les mâles font féparés des femelles, mais toujours fur le meme pied, 
foit dans le même calice, foie dans des calices différens ; elles font foli- 
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tairesau bout des tiges, ou en épis (impies ou en pédicule; ce qu’on re¬ 
garde comme calice &c corolle dans ces plantes, eftafTez arbitraire, car il 
y en a qui n'ont pour tout calice ou corolle qu'une feule écaille ; il s'en 
trouve qui n’ont que deux écailles ou balles; d’autres en ont quatre, donc 
deux forment, dit-on, le calice, & les deux autres la corolle; il y en a 
qui en ont cinq , d’autres en ont fix , la corolle eft quelquefois monopé¬ 
tale aux deux divifions ; les balles du calice font toujours oppofées à celles 
de la corolle ; on trouve de plus deux petites écailles quarrées, qu’on peut 
regarder comme deux autres pièces de la fleur, elles font placées cote à 
côte, entre l’ovaire & la balle extérieure de la corolle ; il y en a qu’on ne 
découvre bien qu’avec les fecours du verre lenticulaire, & elles manquent 
entiéremenr dans certain genre: enfin le calice & la corolle font fouvent 
accompagnés d’une arête qui termine les balles, ou qui fort d'une cre- 
nelure pratiquée dans leur fomraet, ou enfin qui fort du milieu ou de la 
bafe de leur dos; la culture fait quelquefois perdre fes arêtes, mais on en 
apperçoit toujours des appendices. 

Le calice ne renferme qu’une feule corolle ou plufieurs corolles, & il 
eft même fingulier dans un genre , en ce qu’il eft monophylle à deux di¬ 
vifions , & que fon tube eft partagé en deux loges , qui contiennent cha¬ 
cune une fleuron une corolle hesmaphrodite. Quelques gramens ont outre 
le calice une enveloppe fous la forme d'une écaille ou d’une foucoupe 
diverfement découpée , & d’une fttufture fort différente de celle des 
feuilles; le calice & la corolle accompagnent conftamment l’ovaire juf- 
qu’à fa maturité. 

Les étamines font au nombre d’une , deux, trois ou fix; mais il ne s’en 
trouve que trois dans le plus grand jiombre, placées irrégulièrement, rela¬ 
tivement à la ^iruation du calice Si de la corolle ; il y en a une entre l’ovaire 
Si les deux petites écailles, ou la balle extérieure de la corolle, & deux 
entre le même ovaire Sc la balle intérieure de la corolle; dans les efpeces 
où il y a fix étamines , quatre font placées entre l’ovaire & les deux écailles, 
ou la balle extérieure de la corolle , Sc deux entre cet ovaire & la balle 
intérieure 

Les anthères font longues, parallélipipedes, à deux loges, fendues aux 
deux extrémités, attachées légèrement aux filets par la fente inférieure , 
Sc pendantes : elles s’ouvrent longitudinalement par les côtés ; la pouflîere 
féminale eftcompofée de globules jaunes , luifans, trcs-petits, le piftil eft 
fprmé par un ovaire, pofé fur le même réceptacle que le calice, la corolle 
& les étamines, par deux ftylets 3 c par trois ftigmares coniques , à 
étui tout autoiu , le plus fouvent en pinceau ; la graine eft feule , élevée , 
c'eft-à-dire , attachée par le bas & au fond de la fleur qui l’enveloppe ; elle 
eft ovo'ide dans le plus grand nombre , & triangulaire dans d’autres ; l’em¬ 
bryon eft monocotyledon , droit & appliqué longitudinalement à côté de 
la bafe d’un corps farineux, beaucoup plus gros que lui, & qui dans quel¬ 
ques-uns a un fillon. 
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La confidérarion de la gaîne des feuilles fournit j fuivant M. Adanfon ^ 
un moyen très-facile & très-naturel dedivifer les chiendents, a deux ou trois 
exceptions près : i°. en ceux dont la gaîne eft entiere; 2^. en ceux dont 
la gaîne efl: fendue & couronnée d’une membrane ^ 3“. en ceux qui l’ont 
couronnée d’une membrane & accompagnte de deux crochets 3 4“. en ceux 
qui l’ont couronnée de poils 3 5°. enfin en ceux dont le collet eft nu 3 ce¬ 
pendant M. Adanfon ne fuit pas cette divilion, il fait des chiendents neufs 
fedions, qui comprennent les alpiftes, le> avoine.,‘es poheibts ,lespanis, 
les fromensj les riz , les foro ^ 'es mais «üe les fou.iiets. 

M. de Tourneforc réunit les chiendtins fous deux fedions : la première 
comprend les herbes dépourvues de pétales, dont les unes font appelléesen 
latin cereales , & les autres ont de l’affinité avec celles-ci 3 le caractère de 
la fécondé, eft de n’avoir point de péta'ies , mais du refte les fleurs font 
tamaffées en tètes écailleufes. 

Quant au Chevalier de Linné, qui ne s’attache qu’au nombre des éta¬ 
mines & au fexe j il a confondu les divers genres de chiendents ou de 
graminées , avec les autres plantes hermaphrodites qui ont trois étami¬ 
nes , ou avec celles qui portent des fleurs mâles & des femelles fur un 
même individu : nous venons de décrire d’après cet Auteur, celles de la 
France , qui ont des fleurs hermaphrodites à trois étamines ; nous parle¬ 
rons ci-après de celles qui portent des fleurs mâles & femelles fur un mêmie 
individu j quand nous en viendrons à cette clafle du fyftême de M. le 
Chevalier de Linné. 

La partie des graminées a déjà occupé de fon teins Théophrafte , qui a 
diftingué les racines nombreufes égales entr’elles , celles dont une feule 
confidérable eft accompagnée de fibrilles j & celles qui font compofées 
de deux fortes racines. • 

Plufieurs autres Auteurs ont écrit fur les graminées , & fans y compren¬ 
dre Scheuchzer , qui pafle pour un des plus favans , on en compre encore 
plufieurs autres , tels que Jean-Antoine Btimaldi, qui rapporte lesefpeces 
individuelles de gramens^ dont la plupart des Auteurs avoient fait l’énu¬ 
mération jufques vers le milieu du dix-feptieme fiecle 3 on trouve cette 
énumération à la fin du Bibliotheca Botanica de Seguier3 Jofeph Monti 
dans fon Ouvrage intitulé .* CatalogiJlirpium agri Bononienjis prodromus'y 
Petiver , J. Ray, Barrelier , Vaillant, Bocrrhaawe, Tourneforr, MM. 
Guettard , Adanfon & de Haller. 

Quant aux vertus générales des chiendents , tout le monde fait que leurs 
racines fontapéritives , & que celles qui ont une odeur aromatique , font 
ftomachiques ; les graines qu’ils donnent font farineufes , mucilagineufes 
& très-nourrüTantes 3 toutes les autres parties de ces plantes font faines ; 
les beftiaux mangent les feuilles des efpeces dont elles ne font pas trop 
rudes ou trop tranchantes 3 les hommes fe nourrilfent de leurs grains les 
plus gros J & dans les années de difette on fupplée à ces grains parles raciv 
lies tubéteufçs de quelques-unes. 


M. 
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M, Duchene qui a donne dans fon Manuel Botanique les propriétés de 
la plupart des plantes qui viennent aux environs de Paris dit que les grai¬ 
nes de prefque toutes les plantes de cette famille font fatineufes j de meme 
que les tiges & les racines de la plupart d’enti’elles ;Tc€pendant parmi les 
différentes farines qu’on en tire, toutes ne font pas bonnes pour du pain 
levé J à moins qu’on ne les mélange avec celles d’orge j de feigle & de fro¬ 
ment ; mais fans les mélanger , on en peut préparer des bouillies & tout 
au plus des galettes : & le même Auteur en parlant des ufages de ces plan¬ 
tes pour les arts, ajoute, que comme plufieurs d’entrelles entrent dans le 
foin, & en font la bafe , ainfi que nous l’avons obfervé , elles deviennent 
par-là utiles pour les arts , car tout le monde fait que le foin eft très-ufité 
pour faire des emballages , pour tenir chaud aux voyageurs dans les voi- 
tutes publiques, &c. 

Quelques perfonnes fe fervent de foin nouveau , pour chaflTer par fon 
odeur celle de la peinture & du vernis ; certaines efpeces de graminées 
forment de très-beaux parterres à l’angloife j les racines d'autres efpeces, 
conjointement avec de la terre coupée par mottes , font un fort bon en¬ 
grais j on donnoit chez les Romains une couronne de graminées au Gé¬ 
néral qui avoir fubjugué une Province j c’étoit-là la maniéré de prendre 
poireffion d’un pays conquis. 

Comme les chiejrdenrs forment la bafe des prairies , nous penfons que 
pour donner une culture générale des chiendents j il convitnt d’expofec 
comment on peut former des prairies nouvelles & rétablir des anciennes. 
Par prairie, on entend communément toute étendue de terre qu’on deftine 
à produire de l’herbe & d’autre nourriture pour le bétail ; les prés d’une 
feigneurie font qualifiés de prés hauts j ou de prés bas, félon que les prés 
font fitués fur des hauteurs ou dans des fonds j les prés bas, qui par leur 
fituation fouvent le long des rivières j font la plupart du tems fubmergés 
dans le tems de la crue des eaux, & qui font habituellement humides, 
fourniflent une herbe bien moins eftimable que celle des prés hauts , qui 
ne font prefque jamais expofés aux inondations \ plus ces derniers font de 
qualité leche , plus l’herbe qui y croît, eft fine & d’une faveur délicate, 
remarquable fur-tour par fa bonne odeur. 11 y a des contrées , où les bords 
des rivières , qui ferpentent ordinairement, font plus que fuffifans pour 
procurer des prairies naturelles ; cependant les habitans de ces pays trouvent 
un plus grand avantage d’avoir des prés dans les endroits fecs &: élevés de 
leurs finages j ces prés deviennent pour eux d’une grande reflburce dans les 
années pluvieufes. 

Outre la diftinétion que nous venons de faire des prés , dans les pays de 
pâturages, on admet encore une autrediftïnélion j qui eft celle des prés fecs 
& des prés humides ^ les ptésfecs, font ceux qui font fitués dans un fond 
gras & fubftantieux , où naturellement le foin vient en abondance ; il eft 
même beaucoup meilleur que dans ceux où l’herbe ne croît qu’à force 
J’être arrofée. On nomme prés humides ceux qu’on voit dans les fonds âc 
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le long des ruifleaux, qui ne deviennent fertiles que par l'eau ; leur fond 
étant d’une nature de terre fort légère , feche & tics peu fubftantieufe. 
Après ces notions préliminaires j voyons quels font les moyens à employer 
pour former des prairies naturelles ; la première chofe à laquelle on doit 
s’attacher, c’eft d’examiner la nature & la fituation du tetrein , qu’on def- 
tine à ces fortes de prés : lorfqu’on veut avoir un pré humide, il faut choifit 
une terre bien fubftantieufe, & qui fe trouve naturellement poutvued’hu- 
midité J ce qui eft très-facile à connoître. Sien la creufant très-médiocre¬ 
ment on y trouve de l’eau j on peut être alfuré que le terreiu eft humide ; 
on fera aulîl très-bien dechoihr pour l’emplacement de ces fortes de prés, 
des terreins à portée des rivières ou des ruillèaux ; ces fortes de terreins font 
pour l’ordinaire les plus convenables pour les prés humides. Si au contraire 
on veut un pré fec , il eft très-indifférent que la terre foit forte ou légère \ 
il fuftit uniquement qu’il s’y trouve un ruilleau propre à féconder le tertein 
par l’écoulement de les eaux. 

Une attention qu’on doit fur-tout obferver , foit pour les prés fecs, foit 
pour les prés humides, c’eft de ne choifit pour leur emplacement qu’un 
terrein en pente ; par ce moyen les eaux, dont les prés peuvent être abreu¬ 
vés , auront la facilité de s’écouler j & n’y demeureront pas long-rems; 
conféquemment ils ne fe trouveront pas trop refroidis, & le foin qu’ils 
donneront, fera plus abondant & de meilleure valeur : le choix du terrein 
étant une fois fait, il s’agit de le préparer, ce n’eft pas l’affaire d’un mo¬ 
ment , il faut fouvent employer des quinze ou feize mois pour ces fortes 
de préparations. 

Cetre préparation confifte à labourer pliifieurs fois la terre pendant cei 
efpace de tems , en cbfervantfur-tout de ne mettre la charrue dans le 
tetrein , que dans les tems convenables , afin de pouvoir mieux l’ameu- 
bler j l’hetbe vient fi bien dans une terre ameublée de la forte, qu’il peut 
s’écouler un nombre confidérable d’années , fans être obligé d’y retoucher : 
quand la terre fera bien meuble, il faut faire tout fon poftible que ce foit 
pour le mois de Février, on fera pour lors conduire du fumjfr dans le 
terrein , & on le fera répandre auffi-tôt ; après quoi on fera à la terre un 
nouveau labour, tanc pour la rendre unie j que pour couvrir le fumier. Le 
fumier le plus nouveau eft celui qui produira le plus d’herbes j 5 c qui rend 
conféquemment un pré plus fertile *, il fe conferve auffi plus long-tems , 
5c les prés qui font engiaiffés par un fumier pareil , n’ont pas befoin de 
l’être de p'ufieurs années; mais il fe trouve néanmoins un inconvénient 
pour les prés qu’on veut naturellement former ; c’eft qu’en fe fervant de 
pareil fumier poiuies nouveaux prés ,il eft bien difficile de bien enterrer 
la graine avec la hetfe qui la ramaffè; il eft encore impolfible avec cette 
efpece de fumier de bien unir un terrein ; on agira pat conféquent plus 
fagement, fi au lieu de fumier nouveau , on fe fetc du pourri ; la terre bien 
applarie , le fumier répandu comme il convient , on feme pour lors la 
graine du foin j la plus fine & la plus mûre qu’on peut trouver, eft fiioi' 
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contrecîit la meilleure; on nicle pour Tordinaire avec cette graine en la 
fernanr, pareille quantité d’avoine; fi on pouvoit avoir pour feniences de la 
graine de prés hauts, préfcrablemenr à celle des ptes bas , on fe procureroic 
par-là des herbages plus fins & conféqueinment plus eftimables. 

Pour avoir de la bonne graine de foin, dont la plus grande partie foie de 
chiendent, voici pour l’ordinaire comment on s’y prend : on fait balayer 
les greniers où on avoir mis à la derniere récolte le meilleur de fes foins ^ 
qui feroiten même lems de prés hauts ; on palTe les balayures au crible , 
on fépate ainfi la graine d’entre les brins de foin : it le mois de Février eft 
trop pluvieux, on différé la femailie ;ufqu’à la fin du mois de Mars, & 
même quelquefois jufqu’en Mai ; l’avoine que l’on feine parmi la graine 
de foin, vient très-bien , & peut en partie indemnifer de la depenfe 
qu’on fera obligé de faite pour mettre la terre en nature de prés. 

11 y a des Cultivateurs qui lement feulement leurs foins depuis la mi- 
Août jufqu’à la mi Odobre. 

Palfons aéluellement à la méthode qu’on emploie pour les femailles ; 
après que par un dernier labour on a mis fon terrein à l’uni , on le difpofe 
comme fi on vouloir fenier du bled , & à pas de femeur, la main mouvante 
en même tems que le pied droit, on jette la femence de la largeur d’un 
bon fillon & fort épailfe. Il arrive fouvent que faute de fillon dans le ret- 
rein, on peut fe tromper , foit en ne femant pas ce qui feroit à femer , foit 
en femant de nouveau ce qui auroit été femé ; pour obvier à cet inconvé¬ 
nient , on fait apporter par le femeur un bâton : quand il fera au bout du 
champ , il s’en fervira pour marquer à peu-près l’endroit où il a pu ré¬ 
pandre de la graine de foin, mais il faut fur-tout qu’il ait l’attention de 
placer le bâton dans ce qui eft déjà femc , préférablement à ce qui ne Teft 
pas ; il continuera toujours ainfi jufqu’à ce que tout le terrein foir entiè¬ 
rement garni de femences. La femailie faite , on prend une herfe bien pe- 
fante, dont on fe fert tant pour enterrer le fumier que la femence ; on pafte 
cette herfe deux fois en croifant fut le gueret enfemencé , on le rend par¬ 
la bien applati, ce qui fait que la faulx y peut pafler Facilement, lorfqu’il 
s’agit de faucher le foin. 

Le bon tems pour enfemencer les prés eft un jour de pluie, ou celni 
qui le fuit immédiatement; on garantit par-là la graine du haie, & elle 
leve aufli bien plutôt. Le vent eft contraire à cette femailie ; comme la 
graine du foin eft légère , il l'emporteroit trop loin. 

11 ne faut pas s’attendre dès la première anneeà jouit des mêmes avan¬ 
tages d’un pré nouvellement femé, comme on a coutume de jouir d’un pré 
qui eft dans cette nature depuis long-rems; on prend fur tout garde pendant 
cetre première année , que le bétail n’y pâture pas , car fi pat hafard il ve- 
noit à s’y échapper , on peut dire qu’on a perdu fes peines & fa femence. 
Rien de plus dangereux pour un pré nouveau que la dent des animaux & 
fur-tout leurs pieds , d’autant que la terre eft meuble, on prête pour lors 
fon attention à ce qu’aucune bête n’appiocbe de fon terrein. 
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L’année d’après la femaille, il faudra commencer pour la première fois 
à faire faucher le foin que le pré aura produit ] on n’aura plus alors tant à 
craindre de la part des beftiaux , ils peuvent même y pâturer fans y faire 
aucun dommage ; il faut néanmoins toujours leur en interdire l’entrée, 
quand la terre fe trouve attendrie par la pluie , & lorfque la pointe-^des 
herbes commence à poulfer j c’eft la vraie perte des près que de lailfer brou¬ 
ter cette pointe. 

De tous les quadrupèdes qu’on éleve dans les balTe-cours jcelui auquel 
tout pré doit être interdit j eft le cochon j il y fait un dégât conlîdérable , 
il le ravage avec fon grouin. Une précaution encore à garder dans les prés 
nouvellement mis en cette naturCj c’eft d’empêcher les eaux d’hiver qui 
defeendent des montagnes , d’en noyer les racines j on remédiera à cet 
accident en environnant le pré de foffés de toutes parts, par ce moyen il ne 
fe trouve jamais inondé J ni pendant l’hiver, ni dans le tems que l’herbe 
eft hante , lorfqu’ils furvient quelque orage. On empêche encore par les 
fofles , que les paflans ne tracent des fentiersdans le pré j ce qui eft encore 
très-préjudiciable; fi au contraire les prés font depuis long-tems en cette 
nature , on fe gardera bien d’en détourner les eaux d’hiver, elles y appor- 
terit toujours l’abondance & la fécondité j en entraînant tout ce que les 
terres , pat où elles paftènt, ont de plus fubftantiel : fi les prés fe trou- 
Yentfitués près des ruiifeaux, & fi on a des indices certains qn’ilsj ont foif, 
on pratique à l’inftant une éclufe pour y arrêter l’eau, enftiite on fait des 
faignées du côté du pré pour donner l’écoulement néceflaire aux eaux j 
cela fait, on rompt l’éclufej & l’eau reprend fon ancien cours. 

Les plus grands ennemis des prairies font les taupes; quand on abreuve 
les prés, on peut faire, comme on dit proverbialement, d’une pierre deux 
€Oiips ; on y lâche l’eau dès la pointe du jour, c’eft pour l’ordinaire le tems 
du travail des taupes. Ces petits animaux qui la craignent extrêmement, 
percent leurs taupieres , & pour l’éviter , ils montent fur la terre ; rien 
n’eftplus facile pour lors de les prendre routes vives ; quand il y a beau¬ 
coup de taupieres dans les prés , il faut avoir foin au printems , avant que 
l’herbe poufte , d’abaifter les hauteurs , pour que le terrein fait toujours 
uni, & que la faulx püiffe aller libremenr. 

Après aveir expofé la méthode qu’on peut employer pour former dé* 
prairies nouvelles , il eft à propos de dire un mot des anciennes. Il eft de 
principe dans l’agriculture , que tout terrein qui nourrit des plantes, perd 
itjfenfiblement de fa fubftance, & fi on n’a pas de rems en tems recours aux 
engrais, on n’y voit que des produélions languiftàntes , le terrein s’épuife 
même'a la fin, & ne fournit plus aucun aliment aux végétaux qui s’y trou¬ 
vent. Une partie des prés anciens eft fujetre à cet épuifement , fur-tout 
quand ils nefe trouvent pas furdes rivières limonntufes , qui dans les tems 
des inondations y apportent un certain limon qui tient lieu d’engrais. Ces 
fortes de prés n’ont jamais befoin d’être fumés ; mais pour ceux qui ne 
font pas dans ce cas, lorfqu’ils font anciens, il faut les. fumet tous les qua- 
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«eou cinq ans dans les mois de Décembre ou de Janvier. Les fels du fu¬ 
mier fe détrempent par les pluies du printems j pénètrent pour lors plus 
avant en terre j font revivre les racines des herbes, Sc les obligent enfuite 
à poulTer avec vigueur. Il faut fumer les vieux prés dès qu’on s’apperçoic 
qu’ils ne rapportent plus autant de foin qu’à l’ordinaire , & que la mouffe 
meme remplace ces plantes. Pour remédier à cette moufle , qui gâte tota¬ 
lement les prairies, dès le mois de Décembre on fait répandre fur tout fon 
pré de la cendre de tourbe ou de la cendre de leflîve le plus épais qu’on 
pourra ; fi la mouffe n’y eft pas invétérée , on viendra par-là à bout de la 
détruire. On pOurroit encore fe fervir pour cette fin (Sc mcmeplus imman- 
quablement J de fumier de pigeon. 

Un bon moyen pour faire périr la moufle , eft de faire labourer fes prés 
avec des charrues à courre fans foc, avant d’y faire répandre le fumier^ fi 
malgré tout cela la moufle continue , on n’a pour lors d’autre parti à pren¬ 
dre, que de changer fon pré de nature, en en faifant des terres laboura¬ 
bles. Un pré ainfi rendu terre labourable , rapportera pendant cinq ou fix 
ans du bled en abondance , après quoi on fera le maître de le remettre en 
nature de pré, qui ne fera pas moins profitable qu’il l’étoit ancienne¬ 
ment, fur-tout 11 on apporte toute l’attention ncceflaire. 

On ne peut s’imaginer combien rapportent des prés hauts , fi on a foin 
de les labourer, lorfqu’ons’apperçoit que les mauvaifes herbes s’y multi¬ 
plient, de les engraifler de fumier terréauté , ou de celui de pigeon , d’en 
tenir toujours le terrein bien uni en abattant les taupinières , d’en refendre 
les fofles pour procurer l’écoulement des eaux, de les tenir bien clos pour 
en interdire l’entrée au bétail, Sc pour empêcher d’y pratiquer des chemins j 
ces fortes de prés font de vraies mines d’or au milieu de la France. 

Plufieurs infetftes rongent les chiendents à prairies , mais nous ne par¬ 
lerons ici que de ceux qui fe trouvent indiftindkemenr fur toutes les gra¬ 
minées. 

Le premier quon y trouve eft de la famille des crioceres, il fe nomme 
la Châtaigne noire, Crioceris tota atra fpinis horrida. Geojff. i. 14 t. 

Cette efpece eft toute noire , Sc fa couleur eft marte Sc foncée ; tout 
fon corps eft couvert en-delfus de longues Sc fortes épines, ce qui le rend 
hérifle comme une coque de châtaigne , il a même une épine à la bafe 
des antennes ; le corceler eft à un rang pofé tranfverfalement ; les criniè¬ 
res font fourchues ; enfin fes étuis en ont une très grande quantité , qui 
font fimplcs, les pointes font dures Sc roides. 

Le fécond infecte eft la cochenille du chiendent, coccus graminis , cor~ 
pore rofeo. Geoffr. r. 55 a- La femelle de cette efpece eft blanchâtre , iiri 
peu couleur de chêne , couverte d’une pouflîere farineufe , avec deux an¬ 
tennes courtes & fix pattes en deflbus. 

Le troifieme eft le chermes du chiendent, Chermes graminis , Linn. 
J^î. nat. édit. il. ^ 37. Le caraftere diftinétif du Chermes eft d’avoir une 
trompe qui fort du corcelec entre la première & la fécondé paire de pattes, 
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deux aîles droites élevées dans les mâles feulement, l’extrémité du veiure 
garnie de filets. La femelle, quand elle eft jeune, court fur les feuilles des 
plantes & fur leurs tiges ^ mais au bout de quelque tems j elle fe fixe 
a un endroit de la plante & y devient immobile j enfin (on corps pàt- 
vient à fe gonfler , fa peau s’étend, les anneaux difparoifl'ent j elle fe 
feche & devient liffe j en un mot elle devient ferablable aux galles ou 
exccoilfances qu’on trouve fur les arbres j la peau deffechée ne fert plus 
que de coque fous laquelle font renfermés les œufs de l’animal. 

Le quatrième infede eft de la famille des teignes : on l’appelle la 
teigne moifie ; Tinea albiia /inds longitudinalibus reticulaüs fufcis , invo- 
lucro vUlofo albefcente. Ceqffr. z. zoo. Cette teigne eft longue j étroite > 
Les aîles font uii|)eu applaties fur fon corps j en delîbus elle eft d’une cou¬ 
leur grife cendrée y & en deffus blanchâtre avec de longues lignes lon¬ 
gitudinales brunes , qui vers le bout de l’aîle deviennent obliques & for^ 
ment une efpece de tofeau à mailles allongées ; le fourreau de cette tige 
eft couvert de petits poils courts & blancs qui reflèmblenc à la moifitrure; 

Le cinquième infeéle eft le cinips de la galle à filets du chiendent ; 
cïnips galU graminis jilamentofs,. Ceoffr. 305. On voir fur les chiendeuts 
des touffes , des filées blancs affez gros , placés principalement aux eiVr 
droits de la tige d’où partent les reuilles. Ces touffes font au moins de 
Ja groffeur d’un pois ; il femble que ce foit de petites racines ; en le? 
ouvrant, on trouve dans le centre d’une petite loge , une chrylalide d’ua 
blanc jaunâtre avec deux petites marques noires à la tête. 

Le fixieme infeâe eft le chryfomele du chiendent, autrement le vertu¬ 
bleu. Chryfomela graminis Chyfomela ovata viridi-cttrulea. nitiia , an- 
tennis pedibufque concoîoribus. Linn.fyjl. plant. 587. Sa couleur eft par¬ 
tout d’un beau verd glacé d’un peu de bleu , ce qui produit de très-beaux 
reflets : il n'y a en tout que fes yeux qui foient jaunâtres ; fon corcelet eft 
échancrc en devant à l’endroit de la tête \ il eft parfemé, ainfi que les 
étuis, de petits points qui ne fe touchent pas, & qui font quelques 
iftries , mais peu rougeâtres. 

Le feptieme infeéte qu’on rencontre fur le chiendent eft une chenille 
qui n’eft point épineufe , & qui fe change en un papillon qu’on nomme 
Thyrjis. Papilio alis rotundatis fufcis j fuîvo-maculatis , primariis occlla 
unico y fecundarïisyfuperne quadruplici. Geojfr. 2. , p. 48. Les aîles de ce 
papillon font arrondies j mais un peu dentelées à leurs bords 3 elles font 
au-deflus de couleur brune , avec des uches d'un jaune fauve , aflez 
grandes, ifolées & fcparées les unes des autres ; de forme différenre , 
k plupart tondes ou quarrées , au nombre de dix ou douze fur les aîles 
fupétieures , & de deux ou trois fut les inferieures. Les aîles fupétieures 
ont vers l’angle du bout un œil formé pat un point bleu , entouré d’un 
cercle noir j les inférieures ont une rangée de quatre yeux j dont le der¬ 
nier placé près du bord extérieur eft petit & fouvent manque , enforte qn’il 
»’y en a que trois. Ces yeux ont un cetcle extérieur jaune de plus quQ 
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ceux des ailes fupérieures : en-deflbus les aîles fupérieures font à-peu-près 
comme en-delfus , fi ce n’eft quelles font plus claires , parce que leurs 
taches jaunes font bien plus grandes & fe touchent à plulieurs endroits ; 
les inferieures font d’un brun gris j marbrées & nuancées fans yeux j 
on apperçoit feulement quelques vertiges des yeux qui font en-delfus. Les 
antennes de ce papillon ont la maÜe du bout un peu allongée comme 
dans tous ceux de cet ordre. 

Le huitième infeâe eft le papillon qu’on nomme demi-deuil. PapUio 
dis rotundatis alhis , lineis macuUfque nigris pulchrè teljelatis. Geoffr. 
X , 74. Les aîles de ce papillon font arrondies j de couleur blanche , 
un peu jaune en-deffus , avec les nervures & des taches prefque quarrées , 
aflez grandes & de couleur noire , placées entre les nervures \ le delfus 
des aîles eft de meme d’un blanc jaunâtre , avec des taches & des ner¬ 
vures noires , mais moins larges & moins grandes qu’en-deflus. Parmi 
les taches de delfous , il y en a une fur les aîles fupérieures & cinq fut 
chacune des inférieures qui forment des petits yeux. 

Le neuvième infeéte eft un papillon qu’on nomme corydon. Papilio 
dis rotundatis fufeis ,primariis fubtus fulvis , ocellounico. Ses quatre aîles 
font en-delfus de couleur brune un peu cendrée j & celles de delfus ont 
chacune une tache longue tranfverlâle , qui partant du corps ou de la 
bafe de l'aile, s’avance environ jufqu’à la moitié; en-dellous les aîles 
font jaunes avec un bord brun , large environ d’une ligne & demie vers 
le côté extérieur : de pins , elles ont chacune à leur angle extérieur un 
petit oeil noir avec un point blanc dans fon milieu ; les aîles inférieures 
font brunes , un peu plus claires néanmoins qu’en-delfus , & ont chacun 
quatre petits points noirs j dont deux font plus grands & deux plus petits i 
les derniers manquent allez fouvent. 

Le dixième inleéfe eft une chenille épineufe, qui eft meme très-rare j 
& qui fe metamorphofe dans un papillon connu fous le nom de damier. 
Papilio alis dentatis y^fulvis nigro variegatis , fubtus fafciis tribus jlavis. 
Geoff)-. 1 J p. 45. Papilio nymphahs cinxia. Linn.fyjl, nat. 784. 11 eft 
peu de papillons qui varient autant que celui-ci. La première de fes va¬ 
riétés ell fauve en-delfus, parfemée de taches noires rondes & de points 
ifblés; en-dellbus elle a de petits points femblables , & fa couleur eft 
la même , à l’exception du bord des aîles fupérieures qui eft d’un jaune 
citron j & de trois bandes jaunes tranfverfes fur les aîles inférieures ; la 
fécondé relfemble à la première par la couleur ; mais au lieu de points 
noirs ifolés , elle a , t.int en-delTus qu’en-delfous j des nervures noires 
longitudinales & tranfverfes, qui fe croifenr & forment des mailles ou 
quartes , à-peu-pres comme fur un damier ou en échiquier ^ la troilieme 
variété plus grande que les autres leur relfemble par la couleur ; & outre 
les mailles de feS aîles femblables à celles qui fe voient fur la fécondé , 
elle a une rangée de points noirs pofés chacun fur le milieu d’un quarré , 
le long du bord des ailes inférieures tant en-deffus qu’eii-deffous ; laqua^ 
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tiieme a les mailles de la fécondé & les points de la troifieme , Si outra 
cela trois bandes jaunes , tranfverfes fur les quatre ailes, tant en-delTus 
qu’en-delîous ; le refte de fes ailes eft fauve. 

L'onzieme eft le papillon connu fous le nom de triftan. Papilio alis 
rotundatis fufcls j fubtus primariis ocello triplici, inferioribus quintupUci. 
Ceoÿr. X 3 p. 47. Ce papillon eft fort brun en-dellus j en-deftous il eft 
aulli de couleur brune, mais un peu plus claire avec trois yeux fur cha¬ 
cune des ailes fupérieuTres , & cinq fur les inférieures. Ses yeux font for¬ 
més par un point ou prunelle blanche , entouré d’un cercle noir qui 
lui-mçme eft enfermé dans un cercle jaune ; les yeux des ailes fupétieures 
font plus petits, ôc leur prunelle paroit peu , ceux des inférieures font 
plus marqués : les deux qui font placés proche le bord extérieur fe tou¬ 
chent , & les trois autres difpofés en bande tranfverfale & prefqu’à égale 
diftance , font près du bord intérieur. . 

Le douzième infeéte eft une chenille qui n’eft point épineufe & qui 
fe change en un papillon connu fous le nom de fatyre : Papilio alis ro¬ 
tundatis fulvo 3 fufcoque nebulojîs , primariis fefqui ocello ,fecundarüs 
fupra tribus j infra feptem ocellis. Geoffr. x , 50. Ce papillon varie in¬ 
finiment : non-feulement les mâles different des femelles , mais parmi 
ceux du même fexe , on en trouve qui ont des différences très-fenfibles ; 
en général tous ont les ailes en-delfus , variées Sc comme nébuleufes j par 
un mélange de brun & de fauve. Les mâles ont ordinairement plus de 
brun , fouvent toutes leurs ailes font brunes en-deffus, avec une bande 
fauve feulement fur les bords, qui eft entrecoupée par des nervures brunes ; 
d’autres fois , outre cette bande , il y a fur le refte des ailes des taches 
fauves : les femelles ont leurs ailes fauves en-deflus, il y a feulement 
quelques raies brunes ondées j les ailes fupérieures ont en-deffus vers 
l’angle un cpil noir avec la pupille blanche : fouvent cet œil eft allongé , 
& a deux prunelles blanches j enfin quelquefois à côté de cet œil , il j 
en a un très-petit comme un point du côté extérieur , qui néanmoins, 
malgré fa petiteffe , a une prunelle blanche bien diftinde : les ailes infé¬ 
rieures ont pour l’ordinaire en-deffus trois yeux , dont un placé du côté 
du ventre eft très-petit, & quelquefois manque ; enforte que pour lors 
il n’y en a que deux ; d’autres fois il y en a quatre au lieu de trois ; en- 
deffous les ailes fupérieures font fauves , avec des raies ondées brunes, 
plus nombreufes & plus noires dans les mâles que dans les femelles : ces 
ailes ont en-dellbus les mêmes yeux qu’en- delfus. Les ailes inférieures 
font en-detibus brunes , ondées de bandes tranfverfàles fînuées , de cou¬ 
leur cendrée , plus claires dans les femelles que dans les mâles. Ces ailes 
ont conftamment en-defîbus fept yeux fort jolis ; leur milieu eft formé 
par un point blanc, entouré d’un cercle noir : autour eft un cercle fauve 
entouré d’un autre brun ; celui ci eft lui même enfermé par un fécond 
cercle fauve , & un dernier cercle brun termine le tout. Tous ces cercles 
étroits (Sc biçn marqués font un effet très-joli : il eft à obferver que des 
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fept yeux dont nous parlons , les deux plus proches du ventre s’uniiiciit 
& fe confondent fouvent enfemble par leurs bords. 

Le treizième infeéte eft une chenille grande , longue & à feize 
pattes , dont la couleur eft d’un gris de louris ; elle a des appendices 
charnues de chaque côté au bas de chaque anneau j elle eft un peu velue , 
& fe métamorphofe en une phalene qu’on nomme la feuille motte. 
Phalana peclini-cornis elinguis tota ruffa , alarum margine ferrata. Geoffr. 
e. , I lo. Sa tete eft grande , grolfe avance en pointe : tout fon corps 
& fes ailes font de couleur brune , rougeâtre ; les bords des ailes font 
dentelés : une particularité de cette phalene, peu brillante d’ailleurs , 
eft fon port d’ailes. Lorfqu’elle eft en repos, elle tient fes ailes fupé- 
rieures parallèles au plan de pofition , & les inférieures relevées.& prefr 
que perpendiculaires ; en même-temps fes antennes font couchées le long 
de fon corps , enforte que cette difpofition finguliere, jointe à fa cou¬ 
leur tannée & à la dentelure de fes ailes , la fait en quelque forte reflem- 
bler à un paquet de feuilles mortes & feches. 

Le quatorzième infeéke eft la chenille d’une phalene que M. le Cheva-, 
lier de Linné nomme PhaUna Bombyx graminis. PhaUna Bombyx 
fpirHinguis , alis deprejjis grifeis , linea crifurca , puncloque albidis. Linn. 
fyjl. Nat, 8 JO. Cette phalene a les ailes abailfces grifes , avec un point 
&c une ligne fourchue blanche. Sa chenille fe trouve fur tous les chien¬ 
dents , excepté fur celui qui eft connu Ibus le nom ^ Alopecurus j elle 
dévafte le plus fouvent nos prairies , & détruit même toutes les plantes 
graminées j c’eft le fléau des payfans j on empêche quelle communique 
d'un pré à l’autre par de petits folTés. Les corneilles en font leur proie. 

Le quinzième infeéle eft la chenille d’une phalene que M. le Chevalier 
de Linné nomma PhaUna nociua fuliginofa. PhaUna noclua fpirUinguis 
Uvis , alis dcjlexis rufo-fuliginojis ^ punclo gemlno nigro , inferioribus ru- 
bro marginatis. Linn.fp. plant. ^ ^6. Cette phalene eft lilfe , fes ailes font 
applaties , d’un noir roufsâtre avec deux points noirs. Les ailes intérieures 
font bordées de rouge : fa chenille eft poilleufe & ferrugineufe. 

Le feizieme infede eft une chenille à queue crêtée , poilleufe, ayant 
les côtés tachés de blanc : elle fe métamorphofe en une phalene que M. 
le Chevalier de Linné nomme P/^rz/<£/2u potatoria. PhaUna bombyx clin- 
guis alis reverjis flavis ; Strigû fulvâ repandaque punclis duobus albis. Linn. 
Syjl. Nat. 813. Ses ailes font repliées , jaunes , dont la raie antérieure eft 
ferrugineufe, oblique j la poftérieure eft recourbée avec deux points blancs 
près l’un de l’autre , dont l’un eft plus petit. 

Le dix-feptieme eft la fàuterelle a fabre. Loctijla cauda énjiferâ curvd, 
Geoffr. 397. Cette fauterelle a onze lignes de longueur fur une & demie 
de largeur : fa couleur eft par-tout d’un verd un peu pâle ; fes antennes 
qui font filiformes,vont en diminuant vers l’extrémité. Se font plus lon¬ 
gues que le corps ; fon corcelec a au dellus une fuiface applatie, qui va eu 
Tome I. Y y , 
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s’élarglfTaiit du côté des étuis. Ceux-ci font un peu nébuleux, Sc lesaîle» 
font réticulées ; les ailes & les étuis débordent le corps d’un bon tiers. La 
femelle porte à l’extrémité du ventre une efpece de petite pointe applatie 
& large , recourbée en haut, & compofée de deux lames qui repréfen- 
tent la lame d’un fabre 5 c’eft avec ces lames qu’elle enfonce les œufs pro¬ 
fondément dans la terre. Les cuiflës poftérieures de ces infeftes font fort 
grandes &c anffi longues que les étuis, ce qui diftingue la fauterelle à fabre 
de la fuivante. 

Le dix-huitieme infeéle eft la fauterelle à coutelet. Locujla caudâ enfi- 
ferâ recid. Geoff. Cette efpece a vingt-trois lignes de longueur fur deux de 
largeur ; elle eH d’un beau verd : fes antennes font déliées, très-longuesj 
furpallênt la longueur du corps, & font compofces d’un nombre infini 
d’anneaux -, le corcelei applati par-delTus fe coule par un angle aigu vers les 
côtés, & s’avance au milieu un peu plus bas fur les étuis ; ceux-ci font 
d’un beau verd & d’un tiers plus longs que le corps ; la femelle porteàl’ex- 
trémité du ventre une efpece de coutelet applati, droit j long, formé de 
deux lames plates, qui lui fervent à dépofer fes œufs : cette appendice eft 
jufqu’au bout des étuis; le mâle n’a point cette queue , mais on voit à la 
bafe de fes étuis en-delTous une large ouverture, fermée par une pellicule 
mince , femblable à la peau d’un tambour, & qui produit le bruit que 
fait entendre cet infeéle à la campagne. Les cuilTes poftérieures , quoique 
longues, ne vont qu’aux deux tiers des étuis , au lieu que dans la fauterelle 
.a fabre, elles fo it aufli longues. Ces deux derniers inlettes font bien pro¬ 
pres à humilier l’orgueil de l’homme j ils ravagent fouvent nos campa¬ 
gnes , & nous privent par-là de leurs récoltes, d’où nous tirons notre vraie 
fubfiftance ; on n’cft pas encore parvenu à trouver quelques recettes sûres 
pour éloigner ou faite périr les fauterelles ; fi elles ne fe trouvoientpas en 
aufli grande quantité quelles le font communément, on pourroit parvenir 
à les détruire, d’autant qu’il eft facile de les prendre , & que pour-lors on 
peut les écrafer. 

Un des chiendents les plus curieux & les plus utiles après les bleds & les 
panis , eft le fétu flottant dont nous avons parlé ci-deffiis, page a 82 ; mais 
comme ce que nous en avons dit eft très-fuccinâ:, & que cette plante 
mérite d’être connue plus particuliérement par les ufages que nous en pou¬ 
vons tirer j nous avons cru ne pouvoir nous difpenfer avant de terminer 
cet ordre , de rapporter ici une dilfertation latine qui a paru à fon fujet à 
Vienne en Autriche en 1775 > elle eft de M. Ladiflas Bruz, Hongrois; 
& afin de rendre plus fidèlement le fentiment de l’Auteur j nous confer- 
verons le texte latin , mais nous omettrons tous les préambules cleladiflTer- 
tation ; gramen mannA , ait D. Bruz , paucis defcriptum liotanicis variis 
injîgnatum eft nominihus , a loco natali defumptis : alïi enim mannam Po~ 
lonicam 3 alii Boruftîcam 3 F rancofurtanam alii 3 Prutenicamque nomina- 
verunt ,nec uUus quantum novi 3 mannA HungaricA mentionem fecit. Cum 
yero eamfolum IIungaricA maxima copia /ponte proférât3 non inutilem la- 
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borem futurum exijlimavl , accuratiorem graminis mannA hijloriam def- 
cribere. 

In defcribenda nojlra planta y ut eo meliorcm pojjîm ohfervare ordinem y 
dabo primiim plant a defcriptioncm j deinde fexum determinaturus , nomen 
genericum apponam rationemque denominationis varU reddam j tum di^e- 
renciam , locum natalem y varias de origine hypothefes indicabo : pojl 
tempus fruclificationis , culturam in diverjis regionibus adhibitam , notant 
facianty tandem analyjin chemicam y vires herbA , granique aperiam j déni'' 
que ufum tam œconomicum quam medicum detegam. 

Planræ defcriptio. Radix perennis reptat geniculata y albida fufca , ex 
cujus geniculis in terram palujlrem coenofam profundè demittuntur fibre ca- 
pillares albe y fuficA quandoque nigricantes. Ex his primo verefparguntur 
foliorum in obtufiufculum mucronem terminatorum y aquifque innatantium 
fafcicuU. Pofifurgunt Culmi. 

Culmus hcrbaceus pro indole aquA y in qtta crefcit y & natura limi y cui 
radiculas immittit , admodum variabilis longitudinis , i j i j J, cubitos lon- 
gus & ultra. Tribus quatuorve geniculis difiincluSy ex quolibet articulofuh 
foliis ad genicula enatis verticillatim copiojas y longafque proféré fibras ra- 
mofias y inferior culmi pars y qua Umo infigitur y albicans efi y & multos emit- 
tit ramos. /dpex culmi reflexus y nitidus y late viridis y fine ramis , nodi fufci 
& lAves y maturo culmo rubelli. In genere culmus efi comprejfus y digonus y 
levis ,firiatus y ramofus yfeptem y ocio panicuUs injlruclus. Hune folia qua- 
tuor aut quinque invefiiunt , 3 j 4 j uncias longa y fréquenter etiam femi- 
pedalia y aut paulo longiora quandoque funt ( in iis autemy que folo quidem 
CAnofo , humido y fed non ad aquas ipfas crefeunt , biuncialia & fefquiuncia- 
lia tantum < 5 * angufiiora ) una cum dimidia lineas lata y debilia y glabra , 
viridia y leniterfiriata , in margine nonnihil crenulata , hinc fuperne & in- 
ferne y & ad marginesfi deorfumfiringantur afpera, Vagina comprejfa levis : 
dilute viridis y culmum fucceffive totum quafi contegit , vagine firiatim , 6* fi 
digiti furfum ducantur y plerumque afpcriculA funt , & ad internam folio¬ 
rum bafiny in membranulam tenuem obtufam membranaceam ex albido fub- 
diaphanam y lineam unam circiter longam finiuntur. 

Summo culmo infidet panicula longa, lata y ramofa, nunc magis , nunc 
minus fiparfa yfemipedalis yfpuhamaUs& pedalis , quandoque longior , ra- 
mulis alternatim è culmo finuato & fulcato y nunc paucioribus y nuncpluri- 
bus uno eodemque loco inequalibus intervallis oriundi. Pedunculus termina- 
lis nonnihil reflexus, femiteres lavis. Pedunculi axillares oppofiti y parum 
antrorfum flexi y folitarii y geminati & inequalis longitudinis expanfi y è quo¬ 
libet pedunculo inferius, unus , duo petioli inaquales yfpicati, erecli exfur- 
gunty circa tempus efflorefcenÜA communiter pedunculi longiores y& ad rec¬ 
tum expanduntur angulum. Hoc tamen non fiemper contingit : nam in quibuf- 
dam paniculis pedunculi axillares non funt remoti à terminait. 

Loeufla alternA yfpicAformes, decem flore, teretes, tenues , que apertis la- 
euftis & in ficca planta difticham fréquenter formam induunt, $ ,6 yj, li- 

YyiJ 
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neas longs, ^ dum teretes adhuc 6‘ claufs funt , angujliores ctpsrts lïneamunam 

cum dimïdia squantcs. Locujîs maturitate plenion folliculosfuos ita depo- 

nunt J ut quandoque nihil ntfi calyx aut unus alterve rcmaneat foUicuîus , 

cdïamque tune veluù formam , aliamque graminis fpeckm manns gramen 

mentiatur. 

Calix confiât duabus glumis insquaübus j tenuihus , memhranaceis, brevi- 
bus , in ohtufum mucronem terminatis j quarum exterior major j latior j 
üneam unam longa aut paulo longior ^ inferior linea brevior j angufiior^ 
apicefijfo, maturs difiiehs fiunt. In ea fpecie autem^ qu& esnofis non aquati- 
as lacis furrccla provenu major calicis gluma, lineas fere duas longa , mi- 
nor linea paulo longior. Ex harum finu exfurgit Scapus eut alterna fitu & 
intervallo Unes circiter dimidis adnajeuntur folliculi biglumes y oclo novem , 
decemvcy lineas duas longi y quarum glums exteriores virides ,-firiats y in 
cbtufum memhranaceumque ex albido fubdiaphanum mucronem tenninantur , 
interiores crajfiufculs y rigidiufcuU , mucronats y quafiplans y aliqu&tenus ta- 
men verfus exterioris cavitatem infiexs & concavs y linea crajjiificula ea- 
rum cavitatem terminante. 

Corolla. Bivalvis^ valvula inferior major, figura calicis y magnitudine 
ealicem/uperans , teretiufcula y acuminata y in arifiam reclam definens. 

Ne< 5 tarium efi rotundus y planus y crajfus yfucculentus in medio parum 
excavatus y dimidiatus difeus y qui perpendicularïter extrorfum fub capitula 
lüret. 

Stamina. Filam^nta tria y capillaria y corolla brevior a. Anthers oblongs. 

Piftillum. Germen turbinatum ; fiyli duo brèves y refiexi ; fiigmata fim- 
plicia. 

Pericarpiiim. Corolla arclijjimè claufa adaafcitur nec dehifeit. 

Semen unicum , tenui-oblongum , utrinque acutijfimum y longitudinaliter 
fu.ko notatumy compaclum,. conice fufco infiruclum , quo privatumfubfiantia. 
jafinacea, fapore dulci grato fiavicans efi & tranfparet. 

Sexûs determinatio. Sijlema fexuale defumitur ex, omnibus fruclificatio- 
nis plants partibus : non tamenfine diferimine : qusdam erûm clajfes alu 
ordines déterminant. 

Seçundùm hoc fifiema fexuale in examine plantarum ad determinandas 
claffes & detegendos ordines tria fequentia obfervari foient ; x'^.fcilicet an 
flosfit hermaphroditus-, u°. quis fitfiaminum y àquibus clafies defumuntury 
numerus?fitus? qus proportio? qus figura ? 3°. quot funt pifiilla y qus ordi¬ 
nes plerumque déterminant y quorum tamen numerus y non ex germine y neque 
exfiigmatibus , qus hic in confiderationem non veniunt y fed ex fiilo deter- 
minantury uti hsc docle & fummo cum auditorum emolumento sfiivis horis 
tradit y mihi peromnem statem colendus celeberrimus JacQ^VIS. 

His pramiffis ex deferiptione plants data , patet 1°. Gramen manns ha- 
lere fiores hermaphroditos , quia flamina & pifiilla in eodem flore gerit ; 
1°. in quolibet flore adejfe tria flamina ; 3°. duofque fiylos confpici. Perd- 
nere itaque gramen manns adtriandriam dyginiam , & quia omnes fefiuctt 
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[ cujus calix bivalvis , fpicula oblonga ^ teretiufcula ^glumis acamlnatis ) & 
quldemflu'uands ( quA eji fejlucapanicu'a ramofa j crc^a, Jpiculis fu-bfcjfi- 
lihus teretibuSy muticis ) notas pr& fe ferat, ad fejlucam tanquain adgcnus, 
& adfejlucam jluitantem tanquam ad jpeciem mérita rcfenur. 

Diu inter Botanicos qusjltium ejl j quo de genere graminis j manmt de- 
fumaturgramen ? Veteres Botanici omnes à panici quadam fpecie dériva- 
runt. Panicum germanicum feu pqnicula minore appellavit C. Bauh. Morif. 
Panicum Italicum , Jine panicula majore C. Bauh. Morif. L c. Gramen 
Daclylon efculentum dixit Mathiolus , & pojl eum pnter nunc Jlatim cicatos 
jdutores Pancovius, Elsholr^ ^ Ledel. Alü proJingulari genere deferipferunt, 
ut Sch'Mtnkfeld J qui gramen mann^t z. Dod. vel Panicum Crus Galli pro 
v:ro gramine m.mnt. deferihit. D. Loèfel gramen paniculatum pratenfe 
appellat. Cl. D. Bergen tiovum genus condit & Daclylon Linnsi Marchicam 
efculentam pro gramine mannt Francofurtantt adhuc dum profert j novijjïme 
vero Cl. D. W^iegand ad hordeum refert ; ejus autem in linguam Hungaricam 
tranjlata Cl. D, Samuel Sfilagyi ad Juncos relegat. 

An Mathiolo prscunte fuccejj'ores Botanici in errorem inducli funt ! Vi- 
denturvel non cognovijfe plantam, vel ex folo habitu judicajfe. Si quis enim 
recenjltarum fpecierum graminum characleres cum fejluca Jiuitante j quam 
verum mahna, gramen ejfe ojiendi, conférât j videbit hac à fe invieem 
rnultum J quidam toto ccdo dLifferre. EamusperJingula. Panicum non ejl : 
panicienim calix trivalvis y unifiorus ; nojlri vero graminis bivalvis, multi- 
Jlorus ; Daclylis gluma unijlora aut bijlora , fùbratunda , gluma fejlucs. eji 
multijlora. Hordei calix lateralis unijîorus. Juncus ejl in Hexandria Mono • 
gynia. Pr&terea Jl grana mannjt in Hungaria j Polonia , Prujfia alibique 
cqllecla terra emandes , nihil aliud quam fejlucam Jluitaritem obtenturus ejl, 
Hinc celebriores Botanici Cl. Linnxus , illujl. Hallerus , Cl. Reyger j 
Helving j eam ad fejlucam Jluitantem retulcrunt. 

Nomen genericuin. Fejluca panicula ramofa , erecîa , fpiculisfubfejfili- 
busjteretibus muticis. Linn. tlor.Suec. 50. Gramen aquaticumjluitans mul- 
tiplici fpica. C. B. Poa locujlis teretibus multijloris ^ glumis Jloralibus exte- 
rioribus truncatis , interioribus bfdis. HallerJlirp. Hely. num. 1453. Poa 
fpiculis decemjloris teretibus rachi adprejfis.j racemis binatis,fecundiSjpatu~ 
lis.Scopol. p. ïjp. G^.Fl.Cam.GramenphalaroidcsJluitans^ aquaticummul- 
tiplki panicula. Monti prod. j). 46^ Jig. ^ 3. Gramenpaniculatum aquati¬ 
cumjluitans ^ Tournefort. Gramen Miliaaum agpaticum Bri\A locujlis, fe¬ 
mme rufo. Barrel. Icon.y., Tab. ^ ^ Jig. 5. Gramen manwt efculentum Pru- 
tenicum. Lœfcl. Gramen fiuviatile ^ Taberneemont. Gramen loliaceum Jiui- 
tans fpica longijfima. Morif. Hijl. } j Gramen aquis inatans. Lob. 

Jcon J. Poa fpiculis oblàngis ereSis. Linn. Hort. Cliff. iS. 

Denom'mationis ratio. Mannt gramen Anglis audit Jloa graes j Gallis 
manne. Polonis manna Kaf^a y Palska. Suecis.Svin-fvingel, in Scandia 
Cas Gras dicitar. Hungari yocant Harrnat-kafa y Manna-h.tfa y Pultem 
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roris vel cœlejiem , Bof^orkyn-Kafa, fors ided, quia illi ,qui primutn fe- 
mhiis hujus colkclionem viderunt, ignari, quid muUercuU ,fummo mane 
vel vefperi inaquis alte cincls. incerniculis manihusprehenjis agercnt ^ faga^ 
rumfalfa ,fedjam exaucloratu opinionepleni ,}cmellas indujlrias ^ genuina- 
que pie ta te ornât as, impias fagas colleclumque ab iis fe me n Pultem fagéi 
fdlutarunt. Germant appellant Enten-Gras , Sckwadcn-Gras y Himmelm 
Thauyfors indey quia rare adkuc madido gramine y femina colliguntur y 
vel quia primi denominatores femen manne, roris injlar herhis adh^rere cre» 
diderunt. 

Hac occajîone equi bonique exijlimo Publico notumfacere : Majfam 
illam que Vienne apud Aromatarios & Rhi^otomos j vulgo Greijler 
fub nomine Himmel- Thau caro fatis pretia vendi folet ^ & à quibufdam 
Medicis j egris j magno certe eorum detrlmento in cibum prefcribitur j non 
effe verum graminis manne femen. Cel. Joh. Jacobus de Vdl naturalis hif- 
torie in Univerfitate Vmdebonenfi Profejfor fufpicatur hanc majfam confici 
ex farina alicujus cerealis 3 in pultem coaEla 3 exjiccata ( 5 * cribro raptata 
& recîe. Inveni tamen preterea etiam hordeum in grana minima commi- 
nutum 3 fub hoc nomine vendi. Utrumque verum ejfe docebant fequentia. 
Aromatarii duplicem vendunt Majfam Himmel-Thau baptifatam 3 grof~ 
Jiufçulum 3 Groberer Himmel- Thau 3 tenuius & compaclius ejh 3 quod Fei- 
nerer Himmel-Thau appellitant. Rhi\otomorumplures à prioribus emtum 
manna vendunt ; alii vero prorfus dijfimile. Duriufculum aromatariorum 
manna 3 infudi aqua tepida , obtinuiftatim lac farinaceum 3 crudum 3 nau- 
feofum 3 fedimentum dédit gluten conglutinandis Ubris aptijjîmum. Alterum 
ejufdem farine manna folutum3eadem exhibait producia. Manna Rhijpatoma- 
rum dijfimile 3 diu maceratum aquam non turbavit ; fed pojl longam etiam 
digejlionem 3 eadem que impofueram obtinui grana 3 fapore hor.deo fimil- 
lima. Rogavi non paucos Aromatarios quam humanijjime 3 ut natalem 
manne fue locum j unde per commercia acciperent3 vel modum conficiendi 3 
Ji fponte non crefceret 3 aperirent : negavêre omnes 3 perfuadere conantes 3 
hoc eJfe cereale donum 3 à natura ita produclum 3 nec aliud fub caelo 
manna reperiundum. Hoc vero illi Venetiis 3 hi Norimberga 3 Salisburgo 
alii acceptum 3 ajferere non dubitaverunt. Tandem ad quemdam fejliviorem 
devolutus 3 didici mannam baptifatam non ejfe genuinum nature produc-’ 
tum 3 nec ex nominatis locis Viennam advehi ; fed in fuburbiis Viennenfi- 
bus ex farina cereaVis confiai. Hic olim vera manna multum deleclatus 3 de- 
licatijfimi cibi fapcrem nunc etiam in lingua habebat. Manna, Rhbfotomo-’ 
rum dijjîmile in Aujlrie molendinis 3 ex hordço conficitur. 

DifFerentia. Fefiuca fifiitans à tritico 3 non flore 3 fed fede ftoris in pe- 
tiolis ramofis dijfert. A poa rnultam evidenterj â Bromo àdeo obfcurè 3 ut 
nihilfuprà. Illifi. Haller. 

Magna graminum afiînltas , hifiorXam graminum olim ôbfcuram , nunc 
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difficilem reddensy effcckyUt plura gramina^manmt nomine injignirentur qua 
tamen vtri graminis manna characleres non pojfîdent. Sic Mathiolus me- 
minit manns, quod Germani Himmel-Thau vacant. Tabernimontanus du- 
plicem defcribit mannam j fylvejirem & Jativam : nullum vero horum gra- 
minis mann& ^ Jeu fejlucA fluitantis notas prA fe fcrt ; nam utriufque manna 
non eji aliud quàm panicum fanguinale fpicîs digïtatis j hafi interiore no- 
dojis J flofcuUs geminis muticis j vaginis foliorum punclatis. Linn, quod 
Italis Capriola j Anglis Cocks-Foot j Germants Blut-Hirfche j Hirfch- 
Gras , Blut-Gras y Bohemis Rofa y Hungaris Tatàrka y Sclavis Pes cor- 
nic 'is audit y circa Veronam hoc gramen fpergula dicitur y circa Florentiam 
fanguinella y quiafpicA compteff a naribus impoJitA fanguinem eliciunt. Hoc 
gramen copiofe crefcit in Septentrionalibus GermaniA Provinciis y non ta¬ 
men ultra 56 J grad. 10 j m'in. vifum ejl. Invenitur etiam in calidioribus 
Regionibus y in Italia y AJia y Virginia y Jamaica y in mediA Arenojis y 
Buxbaum Linn. Hac planta tempore Mathioli Goritii in Carniolia cul ta , 
nojlro tempore negUgitur. In Polonia y cum grano mannA promifcue cotli- 
gitur. Semen papiraceA fed firmA glumA inclufum oblongum tranfparens, hinc 
convexum y inde fulcatum. Magna copia colligitur in Bohemia y unde 
Viennam y rariori tamen fortuna y adferri folet. 

Locus natalis. Fejluca fluitans crefcit tam fluentibus quam flagnantibus 
in aquis y in littorihus fluviorum y in rivis eorumque exficcatis alveis , in 
humidis non tamen paludofis pr&tis y fere tota in Europa ; provenu enim 
in Omni terra quA femel ad minimum in anno aqua inundata fuit , vel hu- 
midiore fituatur loco : humidum enim gramen mannA adeo affeclat locum y 
ut extra illud non crefcat y imo ftpe radicitus pereat. Hinc copiofor obti- 
netur manna in annis humidioribus , qual'is erat annus y fequentibus 
vero annis 1773 j ^774» parva admodum quantitas in Hungaria collecta 
ef ; quia ver in his annis admodum fccum gramini mannA minus favens y 
nonnifi in marginibus lacuum & limofis in locis inveniebatur. In lente fluenti¬ 
bus aquis y ftpe tanta copia provenu , utaquA fluxum remoretur. FcflucA 
nofltA propagatio adeo felix & -xcunda eft y ut fpatio trium , quatuorye 
annorum yfApe breviori etiam tempore y totum alvcum impleat. In locis 
inundatis & praxis humidioribus y ubi gramen mannA non adeo profundeftb 
aquis haret y fefluca fluitans ex omni parte minor eft y quo vero aqua in 
qua crefcit y altior eft y eo pluribus inflruitur foliis , eoque eft longior. 

Origo. -VariA de manne origine leguntur auclorum hypothefes. Vallefius 
eam manne hebraïca fpeciem dixit. Alii ex vapore vi caloris in aère conden- 
fato dérivant. Kakermannus autoritate Zahnii fripftt mannam herbis de 
noclu inftar roris incumbere y & ex rore gigni. Forte hac ex opinione re- 
petenda manne denominatio ; fed Vallejii hypothefin refellit fumma manne 
hebràicA ànoftra différencia. 1”. Ilia die Sabbati nunquam codebat , noftra à 
quo tempore legitury quotidie colligitur. 2°. llla toto anno\ftngulaque nocléy 
excepta ilia y que fabbathum anteceffit diem cadebat y noftra etate folum 
Si certo provenu tempore. 3®. Ilia alcero vel tertio die fcatebat vermibus , 
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(omputrefcebat , hs.cper annos fine corruptionefiervatur. Nec videtnr manm 
materïem ex \aporibus ope calor'is concreficere : vapores enifn fiolo frigore 
Cond:nfiantur y calore coguntur nunquam. JÇekcrniannum fabulofa cujufiam. 
Poloni narratione delufium fuijfe , docet falfa & inconftans ejus de manna 
opinio J quam nunc concretum roris j nunc roris yitium ex crajfo putre- 
jactoque tore in fini gibus nafci ^ ex tripode quaji prominciat. Nos vero 
certiora edocù j ficimus tam Polonicam quam aliarum lieglonum manna. 
efife gramen , cujus Jemina fienfim adoleficendo matureficunt j nec ohfiervatum 
çjl aficubi ^ cum antea non legeretur , pojîea colleclum fuijfe j quam ta-, 
mcn fi manna concretus ros effet j ubique gramine rare tnadido obtenmri 
. ejfemus. 

Fruftificationis tempus. Quamprimis pulfo brume, rigore jucunda cali 
temp..ries imperat , pratorumque amoenitate vernac aima tellus ,■ fejluca 
etiam nofira fluitans flore fiuperbit triticeo , qui , menfie Maio fipicari in- 
cipiens per totam afiatem adfierum ufique autumnum profère. Semina non 
'fimul G fiemel j fied varia qdmodum temporc ad maturitatçm perveniunt. 
Nam cultnus aliquando duorum triumve pedum , ramis confertis , panicula 
injlruclus cum fit : fit ut panicula, inferiores j longe fiertés j duobus, tribus^ 
quatuorve fieptimanis , quam fiuperiorçs matureficant , ita quidem j ut dum 
inferiores ad maturitatçm perveniunt j fuperiores jam décidant 3 calice Jolo 
vel folliculo etiam hinc inde ‘reliclo. H inc eft 3 quodJemina diverfis admo- 
dum vicibus menfe Maio , Junio , Julio & Augujlo colligantur. 

Ciiltiira. Quandoquidem diverfium adeo maturationis tempus impediat, 
quo minus graminis manne fiemina mefife coüigi queant : atiam calligendi 
methodum excogitavit Agricolarum fieduUtas 3 qu.t varïis in regionïbus va- 
ria eji. Proferam Hungaricum , Polonicum 3 & eum 3 quo in Scandia utun- 
tur colligendi modum. 

In Hungaria 3 referente Cl. D. Gabriele Paipnandi 3 Phyfico S\athma- 
rienfi , fiequenfi çolligitur m»do ; menfe Maio 3 quo graminis manne fie¬ 
mina ad perfiecLam maturitatçm perveniunt 3 matutino 3 vel ( quod tamen 
rarius contingit') vefipertino rare exeunt femelle 3 que altecincle fumunt in 
' manibus incerniculum 3 quo in levam & dexteram verfio3 paniculam ita con- 
cutiunt 3 ut ejus glume in incerniculum cadant 3 quas in fiaccos collectas 3 
ad edes fiuas portant. 

Gramine fore madido fiemen hocce colligitur 3 non ideo quafi, Jolis ca¬ 
lore exficcatum fiemen excideret : alias vefiperi colligi nihilpofifet ; fied pre- 
cipue ideo 3 quia eo temporc glume rore gravide 3 direciius in incerniculum 
. caduni 3 çum ficce ob fiummam levitatem avalant 3 & pereunt. Preterea 
roris hujus fingularis qualitas 3 fieminis çolleclionem nùrum in modum faci¬ 
litât : dulci enim Stmellea ejus tenacitate efficitur 3 ut fiemina in incernicu¬ 
lum incidentia 3 ejus fiundo lateribufique adhereant 3 nec fiub ipfia colleclione 
çxcidant. , 

Glumas fiufflcienti quanfitate colleclas in dolium 3 vel aliud quodeunque 
yas coacervant ; ut per très , quatuarye dics incaleficant 3 tune glumas 

exficcant , 
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exjiccatas lenitcr tundunt ^ Jîcque à pak'is feparant ; tandem fabula adiito 
femen denuo tundunt in alveo jfic liberatur à foüiculo ^ in quo antea inclu- 
fum harebat. Sabuluni vero à femine ope incenûcuH fecernentes femen ad 
eum fatum j in quo vendi folet evehunt. 

In annis fertilioribus j libra una femis feminis manna feptem crucigeris 
diflrahitur : ordinarie duodecim crucigeris vendi folet ^ hoc in anno vige- 
fmario emitur. 

In Polonia fequens eft colligendi modus. Circa fincm Julii ^ maxime 
menfe Julio j ànte folis ortum , gramine adhuc rare madido incerniculo 
ex pilis equinis parato j hue illucque moto , grameh mann* tangitur j üt 
femen in illud incidat. Cum fifficiens granarum copia collecta efl , effundi- 
tur fuper Unr>”'m album , (S* per quatuor decem dites fccatur. Semen bene 
exficcatum j int. " pofitofiranime vel arundine effunditur in mortarium j in 
quo tandem piflillü l'^neo moderate tunditur , ut glumt fecedant. Hoc facto 
ventilatur ut ab heterogenis depuratur. Ad hxc femen denuo cum floribus 
calenduU j vel foliis pomi j corylive fiatim in mortarium impoftis j mix- 
tum tamdiu tunditur ^ donec fufeus .cortex etiam feparetur j & granum 
fuum adquirit fplendorem. An flores calenduU conférant aliquid ad exalta- 
tionem coloris. Hoc potius ab ipfa imaginatione pendet. Quando femen de- 
bitum candorcm ohtinuit , ventilatione perfecta depuratur j & flneerum 
menfarum ujibus aptum redditur. Eodem conficitur modo in Prujftâ j 
Marchiâ. 

Longe operoflore methodo paratur manna in Scandia que juxta def’ 
criptioncm Cel. Linnxifequenti peragitur modo : dum fenielpervenit adjuf- 
tam maturïtatem , quem pofl Sancli Joannis diem menfe Julio obtinet ^ col- 
ligitur ope incerniculi , quod unius ulnx latitudinem habet j & tam parvis 
foraminibuspertufumefli que femina manna pertranfirenequeant. Prehendi- 
turfcilicet incerniculkm ambabus manibus , prope ad fe invicem pofltis , ita 
ut quatuor digiti intra marginem pollex vero extra eum hxreat. Hoc in- 
cerniculum fummo mane gramine adhuc rore madido j velflatim pofl plu- 
vias juxta maturas paniculas ex uno latere in alterum latus fertur, allidi- 
tur panicuU j fie femen glumis j folliculoque inclufum , cadit in fubincerni- 
culum. Hac ratione in locis fertilioribus poffunt duo homines fpatio duarum 
horarutn integrum feminis manna modium coUigere. Grana collecta , fuper 
pannum calori folis exponuntur & ficcantur , feparatio & depuratio à glu¬ 
mis & cortice , qua tandem manna pellucidum a flavum colorem obtinet y 
fit in mortario ligneo quod efl ex trunco quercûs ; perpendiculariter elabo- 
ratum j rotundum vel ociangulum vas , fcfqui ulnas altum , duos cum di- 
midio quadrantes latum , cum rotunda oblonga j inferius anguflius decur- 
rente-cxcavationc j in orificio duos quadrantes latum & très profundum. Hue 
pertinent duo bacilli ex faga tornatij qui in utraque extremitate aliquan- 
tulum acuti funt j tamen fubrotundi j tamque crajjî j ut duobus digitis vix 
amplecli pojfint ; caterum dues ulnas longi y & in medio , ubi ambabus 
atnpleclitur manibus , tenuius elahorati. 

Tome I. . Z Z 
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Dum femen tundi débet , fubflernitur JIraminis minutim fcijfî ( Gernu 
.Jîackerüng y Kak y Hung. S\atska') manipulus mortarü fundo y fiiper kot 
ir^pergitur manipulus exficcati feminis manna, ; huic fuperponitur alterunt 
JIraminis Jlratum y cui denuo femen adfpergitur , tunedua ex oppojitofon¬ 
tes perfon£ bacillis quam citiffime pojfunt ffemina cum Jlramine Jlratim im- 
pofito mixta tundunt j hocque tamdiu continuant y donec gluma fecedant. 
Semen ita tufumpraterea movetur & ventilatur. Quando feminibus hac aru 
depuratis nigra obtinentur grana y fumitur JIraminis minutim confcijji ma¬ 
nipulas & imponitur.mortario y fuper hoc infpergitur manipulus grani nigri- 
eantis , tum iterum gramen confcijfum Jlernitur y fuper quod alter manipu¬ 
lus grani nigri fpargitur ; hac tandem manipulo framinis confcijji legun- 
tur y qus. fimul tamdiu tunduntur , donec niger cortex totus fecedat , tune 
grana etiam yentilatione depurantur. St grana non aquabiliterflavefcanty 
iteratur operatio y cum Jlramine confcijfo , idque tamdiu , donec feminaiin¬ 
tégré Jlavefcant y & para fiant. 

Inoperatione obfervandum efi y ut tufio.fiat y in medio & fundo mor- 
tarii ; bacUli non funt ultra medietatem mortarü elevandi , ne grana 
exiliant & ad latera avalent y quodpracaveri pojfet y fi exiguus margo ad 
orijlcium mortarü conjiceretur. 

Hac methodo ex modio feminis depurati & in glumis contenu dua Can¬ 
nait alicA obtinentur. 

Analyfis Chymica. Seminis manna in Hungaria collecla uncias fex irri- 
miji retortA vitrea adpojito excipulo y fijfuris bene claujis , calore Balnei 
arena y brevi obtinui aquam'limpidani y fapore farinaceo praditam. Au3o 
igné prodiit fpiritus acidus qui ab adfufo oleo tartari per deliquium non 
efferbuit j Jyrupum violarum rubello colore tinxit. Calore intenjîore defiilla- 
vit oleum empyreumaticum odore fœtidijjimo. Carbo rejzduus niger y levif- 
fimus y uncias duas , cum femijfe ponderavit , qui elixiviatione y faits al- 
calini prabuit indicium y femen igné aperto combujlum fyrupi yiolaceum co- 
lorem in yiridem mutavit. 

Mannt ejufdem libram unam in pulverem contufam y aqua in pafiam 
coaclam y impofui vaji terreo y cylindrico vitrato y tune fuper affufa fuf- 
ficienti quantitate aquA y ealore temperato fovi. Majfapofi 24 horas motu 
intefiino agitata attollebatur y multifque bullulis in fuperficie confpicuis y 
Helmontii gas fylvefire fpirabat. Fermentata mafia y cucurbitA vitra im- 
pofita calore ebullitionis dédit liquorem pellucidum , parum tamen fp 'iri- 
tuofum. 

V ires herbae graniqiie. Gramen manna maxime radix y refolvit , deobf- 
truït y diurejin movet. Grana vero laudantur vi nutriente y demulcente , in- 
volvente. Valerius Ori\ae in omnibus Jtmilem halet. Ilia tamen facilioris 
digejlionis ejfe 'pronunciat Schwenkfeld quia minus infiat y minufque adf- 
tringit. R:{acfinski mantiA ufum cum orbça & milio cômenire y at magis 
accommodatam ejje feribit quia aliquantulum réfrigérât. Simon Paulli ne- 
gat manna vim adfiringentem & exficcantem y eam potius facillima digef- 
tionis refrigerantem & alyum liberiorem fervantem affirmât. Elsholt\ cum 
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T)iofconde milio Jimilem frigidum in primo gradu & ficcum in fecundo gradir< 
crédit ejfe. 

Ufus graminis œconomicus. Gramen manns. ejl atilijflmum pabulum 
equorum j qui hoc avide vorant j eoque optime nutriuntur. Agricola Anglus 
D. Dean j folo gramine mannu ex locis continuo aquis inundatis j in qua¬ 
tuor agris crefcentibus j cum pauca agrojlis alba. , quantitate mixto j à 
menfe Aprili ad autumni finem , quinque operarios equos pavit , nihil aliud 
in pabulum exhibens ; nec tamen potuerunt gramen hocce j quo multum de- 
leSabantur j confumere. Non minori appetitu in hoc gramine feruntur fues , 
unde etiam nomen fuecicum Suin Swingel obtinuit. Forte fortuna vidât 
Celeb. Kalm, ut inediam famemque depulfuri porcorum greges j rcmotè in 
aquis vadantes , fejluce fluitantis folia carperent, av 'idèque confumerentt 
Dein idem fttpius obfervans j cum videret hocce gramen belluarum palato 
adeo arridere J jujflt ex fejluca fluitante parvos fajciculos colligi, quos ex- 
Jiccatosdum illis projeciffet y expertus eft , fues non minori appetitu gramen 
hocce vorajfe j quam optimum fàenum folent equi confumere, 

Ufus grani cunilaris. Cnapius^ in traclatu de gramine manne, obfervavit 
ex Martiali vocem Swad tantum valere ac nitor Culins. j nec inconcinne : 
quamdiu enim manna in culina habetur , non tantum ejus decus ejl , fed 
aptum etiam eft delicatiorum appetitum j famemque fedare. ytria ex manna 
ciborum généra parari poffunt , magis tamen in pultaceis , quam in pani- 
ficiis J menfarum infervit ufibus. Lacle vel pingui jure decoUum dat edulium 
granum , fuave j Silefiis expetitum , boni fucci j facilifque digeftionis. Hun- 
gari lacli, juri incoquunt. DelicatiJJîma ex eo farcimina eonfidunt. 

Nec medicate défunt grano manne vires j ob quas varia ex eo egrorum 
ufibus pojfent parari remedia, decocla antiphlogijüca , refolventia j refri- 
gerantia , nutrientia in acutis morbis ^ & in acrimonüs infervientia. Géla ¬ 
tine J jufcula y emulfa j nutrientia y demulcentia y roborantia , reconvalef- 
centibus y cacochymicis y hemoptoicis , tabidis , phtyficis utiliJJIma. Et fi 
grana Sago y ut & gelacinam de Saglo Angli Medici tam in acutis quam 
in confumptiis morbis y egris fuis in cibum concédant ; curfamiliaris Hun- 
garie manne grana ejufque gelatina nutriens y réfrigérant y demulcens y & 
roborans ncgligitur ? Cum hec lacli y vel fi indicatum ejl , vino incocla , dat 
tam bonum tamque fapidum , imo fapidiorem cibum quam Cycas Japonica. 
Decoclum manne ad emolliendas tumidas & induratas mammas mulierum 
commendat Jonjlon. Manne in pingui jure decoclum illitumque y mammor- 
fum duritiem folviffe reliquit Schwenkfeld. 

Admuiiicio. Si gramen manne magis equis in pabulum granum y ejus 
frequentius hominibus in cibum cederet y quam haEenus y majori copia per 
culturam in omnibus Regionibus proveniret y nec opus effet femen aliarum 
Regionum mutuan , cum eflate tanta quantitate pojfet colligi y quanta fe- 
rendo fufficeret. Preterea cum hoc gramen loca humidiora adeo amet , ut 
extra hec exficcetur penitus y quantum parcereturfumptibus ftpe inutilités 
ad horum exficcationem expendifolitis fi gramine manne implantarentur. 
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ORDRE III. 

Des Plantes triandriques-trigyniques. 

Cet ordre renferme les plantes qui ont trois étamines & trois pyftils : 
on n’en connoît en France que trois genres ; ceux que nous décrivons 
font, 1°. la monti J montiu j i®. la meyere j holojleum j le poly-, 
carpe , polycarpon. 


Genre Premier. 

La Monti, 

La monti , monda. Linn. camerarla. Dillen. aljînoides Vaill. j efl: une 
plante dont le caraftere efl; d’avoir le pét'anthe du calyce à deux folioles 
crvalesj concaves j obtufes, droites j perfiflantes : la corolle efl monopé¬ 
tale, partagée en cinq lobesj dont trois alternes font plus petits ôc portent 
des étamines ; les filàmens des étamines font au nombre de trois , capil¬ 
laires , de la longueur delà corolle à laquelle ils font inférés j les anthè¬ 
res font petites : le germe du pyftil efl turbiné ; les ftylets font au nombre 
de trois , velus j s’étendans ; les ftygmates font fimples j le péricarpe efl 
une capfule turbincej obtufe, couverte , à une loge & à trois valvules ; 
les femences font au nombre de trois , rondes. M. le Chevalier de Linné 
ne rapporte qu’une feule efpece de ce genre, & elle fe trouve en France^ 


Espece. 

Cette efpece efl la monti aquatique. Monda fontana. Linn.fyjl. plant. 
édit.Reich. T. I.p.z^ 4 f.flor. lapp. 5 1 flor.fuec. 108 j 11 5 Roy. Lugdh. 199. 
Hall. Helv. n°. 301 , (Sd. Dan. T. 131. PoUich. Palat. n°. 134. 
Gunn. Norv. n°.io. Neekcr Gallob. p. 78. Datrr. Najf. p. 145. Monda 
foliis oblongo-ovatis J fubcarnojis y pedunculis y unifloris y frucliferis dc- 
flexis ma.nch. hajf. n°. 109. Monda aquadca minor. Midi. gen. li y T. i 3 j 
Jig. 2. Cameraria arvenjis minor. DHL gijf. 4<î. Aljîneformis paludofa tri^ 
earpos. Pluk. alm. ro: aljlne palujlris y portulacA aquaticA Jimilis. Ray. 
hijl. 1035. Ped. Hcrb. T. 10, fig. i 2. Portulaca arvenjis. Bauh. pin. 2 8 &. 
Monda aquadca major. Mich. gen. /. 15. AnagalUs aquadca fubreClior. 
Bauh. hiJl. 3 j /?. i 86. Aljine palujlris minor , folio oblongo. Bauh. prodr. 
4 18. Aljinoides annua verna. Vaill, Parïf. T. 3. Cette plante efl fuccu- 
lente 3 fes feuilles font conjuguéespétiolées y laiteufes , ovales ou ob¬ 
tufes lancéolées : les fleurs pendent après des pétioles à une fleur 3 elles 
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font petites, blanches , ramalTées en monceaux au-deflbus des feuHles fur 
périeures j qui fe prolongent au-dell'us des fleurs ; elle eft repréfentéè 
.dahs le Flora Danica j pl. i 3 i ; dans le Michieli gcnera , pl. 15, fi», 
,1 & 2 ; dans XAlmagejlum de Pliikener, pl. 7 , fig. 5 3 dans XHcrbarium 
de Petiver J pl. 10 , fig. iz ; & dans le Botanicum PariJîenfcàQ Vaillant, 
pl. 3 J fig. 4 ; elle eft annuelle, &c croît naturellement aux environs'de 
Parfis dans la Flandre Françoife ; elle aime les prés-arrofcs.-. 


G E N R E . I I. 

La Mcytrc. ■ ’m.*! , • \ ■ ' 

La Meyere , Holojleum Linn. y a pour caraûere 4 ’âvoir le pcriautlia 
du calice à cinq folioles ovales , perliftantes. Les pétales de la corolle 
font au nombre de cinq , partagés en deux , obtus , égaux : les filamens 
des étamines font au nombre de trois , filiformes , plus courts que la co¬ 
rolle 3 les anthères font rondes , le germe du pyftil eft rond : les Itylft font 
au nombre de trois , fiIiforme.s 3 les ftigmates font un peu obtus 3 le péri¬ 
carpe eft unecapfule ovale à une loge , à trois valves au fommet 3 les fe- 
mences font nombreufes, rendes : nous ne connoiflbns en France qu’une 
efpece de meyere. 


Espece. 

Cette efpece eft la meyere ombellée. Holofteum umbellatum. Holojieum 
floribus umbdlatis. Linn. fijl. plant, dit. Reich. T. I y pag. 146. L<tfiing 
It. 110. Pollich. Balat. n°. 135. Leers Herborn. n°. f 00. Manch. HaJ'. n®. 
108. Mattufchk. SU. n°. Z 6 .Doerr. Najf.p. 129. Aljînefloribus umbdlatis^ 
petiolis ferratis. Hall. Hd. rF. 879. Spergula foliis oppofltis , peduncuUs 
umbdlatis , Guett. 298. Dalib. Parif. i 34. Holofleum caryophillum ar- 
y enfle. Tab. Icon. 233. Lychnis gramine a hirfluta , umbelUflera. Morifl. liv. 2, 
p. 545 J fled. 5 . Alflne verna , glabra , floribus umbdlatis albis. VùlL 
Parifl. p. 7. caryophillus arvenfls. Bauh. hift. 3 , p. 361. La tige de cette 
efpece eft annuelle , haute de neuf pouces, élevée. Les feuilles font glau¬ 
ques, ellyptiques : celles d’en-bas font ovales , enfuite amplexicaules , 
ovales , lancéolées : les fupérietires font ellyptiques 3 la partie fupérigute 
de la tige eft entourée de ftiptiles courtes , lancéolées , & fe divile en fix 
ou fept pétioles longs à une fleur qui forment l’ombelle. Le calice eft 
ovale J lancéolé 3 les pétales font prefque connivens , un peu rouges à 
l’extérieur, lorfqu’ils ne font pas mûrs , enfuite blancs, à trois dents 3 les 
étamines font au nombre de cinq. Cette plante eft repréfentée dans l’Hif- 
toire des Plantes par Morifon, tom. 2 , feél. 5 , pl. j , fig. 2 , & dans 
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la feptieme Partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la France ; elle 
eft annuelle, & croît naturellement dans les champs aux environs de Paris, 
au rapport de Vaillant, Sc aux environs d’Orléans dans les terres qui font 
aux portes Banietes & de S. Jean, de même que dans les Provinces 
méridionales. 


GENRE III. 

' Ze Polycarpe. 

Le Polycarpe , Polycarpon. Lirm. t^ing , a pour caraélete d’avoir le 
périanthe du calice à cinq folioles ovales , concaves, en caréné, pointues, 
petfiftantes ; les pétales de la corolle font au nombre de cinq, très-courts, 
ovales, échancrés , alternes , perfiftans ; les filamens des étamines font au 
nombre de trois , filiformes , plus courts de moitié que le calice ; les 
anthères font rondes , le germe du pyftil eft oval, les ftyles font au nom¬ 
bre dé trois , très-courts , les ftigmates font obtus ; le péricarpe eft une 
capfule ovale, à une loge Sc trois valves ; les femences font nombreufes, 
ovales : M. le Chevalier de Linné n’en rapporte qu’une efpece qui fe 
trouve en France. 


Espece. 

Cette efpece eft le polycarpe à quatre feuilles : Polycarpon tetraphyU 
lum mollugo tetraphylla foliis quatcrnis obovatis , paniculis dichotomis. 
Linn. Jlfi. plant. edit.Râch. T. i , p. 187 , hort. clijL i8 fp. plant, i ^ 
p. 89. triclis trifltmon , fol'às conjugatis Hall. Goet. 15. Anthyllis marina 
aljine folicu Bauh. pin. z8z Anthyllis aljine folia Polygonoides major. 
Bar. rar. loj.Les feuilles font quatre à quatre ovales , les panicules font 
fourchues } cette plante eft annuelle : elle eft repréfentée dans les Plantes 
rares de Barrelier, pl. 554 , & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire 
Naturelle gravée de la France : elle vient naturellement aux environs de 
Montpellier & de Narbonne : elle fe plaît fur-tout dans les vignes. 


C L A S S E IV. 

Des Plantes tétrandiques. 

Le nom de tétrandie qu’on donne à ^ette clafte , eft dérivé de deux 
mots grecs qui fignifient qu’il y a quatre maris pour le mariage. Les fleurs 
de cette clalîe font hermaphrodites & ont quatre étamines , ou pour mieux 
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Ære quatre maris ; cette ^lafle renferme trois ordres , dont l’un comprend 
les plantes técrandriques qui font monogyniques , c’eft-à-dire , les plantes 

3 ui ont quatre étamines & un pyftil ; le fécond, les plantes tétrandrique* 
yginiques , c’eft-à dire , celles qui ont quatre étamines & deux pyftils ; 
& Je troifieme les plantes tétrandriqiies , tétragyniques , c’eft-à-dire , qui 
ont quatre étamines & quatre pyftils. 


ORDRE PREMIER. 

Des Plantes tétrandrïques monogyniques. 

Cet ordre renferme foixante un genres, dont il ne s’en trouve en 
France que dix-fept. 


PREMIERGENRE. 

La Globulaire. 

La Globulaire, Globularïa. Lin. eft une plante dont le caraélere eft 
d’avoir le périantlie commun du calice imbriqué j à écailles de la longueur 
du difque, égales. Le périanthe propre eft monophylle, tubulé j Fendu 
en cinq , aigu , peififtant ; la corolle univerfelle eft égale j la propre «ft* 
monopctale , tubulée à la bafe; le lymbe eft partagé en cinq ; la levre 
fupérieure eft très-étroite, partagée en deux plus courtesi la levre infé¬ 
rieure eft à trois lobes plus grands \ les filamens des étamines font au nom¬ 
bre de quatre, fimples, de la longueur de la petite corolle. Les anthères 
font diftiniftes, couchées ; le germe du piftil eft ovale, le ftylet eft fimple , 
delà longueur des étamines , le ftigmate eft obtus j le péricarpe n’eft autre 
chofe que le calice propre, connivent, & renfermant la femence ; celle- 
ci eft folitaire, ovale; le réceptacle commun eft oblong , diftinéf par les 
James. Quoique M. le Chevalier de Linné en admette fept efpeces^ nous 
n’en connoiHons en France que quatre. 


PRfMTiRZ Espece. 

La première efpece eft le turbith blanc , l’arbrilTeau terrible, l’alype j 
la globulaire en arbre, le fené des Provençaux. Glohularia alypum glo~ 
bularia caule fruticofo , foUis lanceolatis trldcntatis integrifque. Linn.fyji. 
plant, edit. Reich. T. Lp. lyx. Roy. Lugdb. lÿo. Mill. Dicl. num. 3 j Glo~ 
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bulariafruSicofat myrtifolio tridentato. Garidel. z\o. alypummonfpelien- 
Jîum ifeu frutex terribilis. Bauh.liifi. \.p. 598. nijf. aà.vjii.p. ^6. 

» Thymelea foliis acutis j capitulo fuccifi. Bauh. pin. 465. 

Cet arbafte s’éieve à la hauteur d une coudée j fes feuilles font difpo- 
poféesfans ordre j tantôt parbouq lets, tantôt ifolées , ayant quelque ref- 
femblance avec ce.les du myrte. Chaque branche porte pour rurdinaire- 
une feule fleur d’un beau violet, d’un pouce de large , à denii-flturon. U elt 
repréfeiité dans les Mémoires de l’Ac^émie Royale des Sciences, 1712, p. 
18 ;il croît aux environs d’Aix & de Montpellier j fur les rochers & dans 
les endroits caillouteux. 

On éleve cet arbufte aifément en pots aux environs de Paris j mais on a 
de la peine à le faire fublifter en pleine terre ^ aulfi ii’eft-on pas encore par¬ 
venu à le'naturalifer dans nos jardins ; il eft très-agréable à la vue dans le 
tems de fa fleuraifonj il a beaucoup d’amertume ôc fournit un purgatif très- 
violent , d’où lui eft venu le nom d arbrijfeau terrible ; les Charlatans. 

■ d’Andaloufie en ordonnent la décotftion dans la véiole ; mais la grande vio» 
lence de ce remede doit le faire bannir de la clalfedes médicamens. 


II=. Espece, 

La fécondé efpece eft la Globulaire commune, la boulere, la marguerite 
bleue. Globularia vulgaris , Globularia caule herbaceo yfoliis radicalihus tri- 
Sentatis, caulinis lanceoL-tis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I. p. 272, 
Flor. fuet. 109^ 11 6. It. cel. 6^. Dalib. Pari/. 45. Pollich. palat. num', 
136. Mill. Dicl. num. i. Reyg. Ged. \. 34. Scop. Carn.edit. 2. num. 132. 
Globularia foliis radicalibus emarginatiSy nervo arUlatOy caulinis lanceolatis. 
Hall. Hèlv. num. 2'8. Globularia caule foUofo , foliis ovatis integerrimis. 
Hort. Cliff. 490. Rey. Lugdb. 190. Hall. Helv. 667. Aphyllantes angul- 
lare. Com. Hort. 1 8. bellis c^rulea, caule foliofo. Bauh. pin. 2.62.. 

La racine de cette plante eft (împL , petite , prefque ligneufe ; fa tige 
eft herbacée, feuiliée , rameufe, haute de quelques pouces. Ses feuilles 
' font fefliles, entières 3 les radicales font dentelées ; les caulinaires font al¬ 
ternes , lancéolées 3 fes fleurs font àu fommet en forme de petits globes 
ou de tcces rondes. Elles font compofées , floftuleufes j ayant de petits fleu¬ 
rons bleus , dont les étamines ne font pas réunies, & qui font divifées par 
leurs lymbes en quatre parties , ralfemblés dans un calice commun , tuilé, 
de la longueur des" fleurons. Chaque fleuron eft porté par un calice particu¬ 
lier, à cinq.dentelures fur un réceptacle oblong j couvert de lames 3 fes 
femences lont folitaires , ovales , renfermées dans le petit calice propre. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Camerarii Hortus , pl. 7 ; elle 
croît en grande quantité aux environs de Montpellier , aux pieds des Mont 
Jura & Saleva , dans les montagnes des Vofges , dans les trois Évêchés, 

aux 
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aux environs de Void & dans le Dauphiné; elle fleurit en Juin, Sc produit 
des femences qui mûriffent en automne ;on la multiplie par les racines 
qu’on partage, comme il fe pratique pour les marguerites. On choiflt le 
mois de Septembre pour faire cette opération, il lui faut un retrein hu¬ 
mide & argilleux & une expofition ombragée. Elle y réuflît beaucoup 
mieux que dans une terre légère & en plein air ; fi on délire de les avoir 
en belles fleurs, il ne faut les tranfplanter que tous les deux ans. Toute la 
plante eft vulnéraire, déterfive ; on l’emploie en décoétion ou en cata- 
plafme & pilée. Les fleurs de cette plante , qui font bleues , forment un 
très-beau coup-d’œil, fes feuilles reftent vertes toute l’année , elle con¬ 
vient très-bien pour former des rampes d’efcalier & des glacis dans les 
jardins placés fur des coteaux, avec d’autant plus de raifon , quelle fe 
plaît fut les montagnes. M. le Chevalier de Linné donne pour variétés 
de cette efpece, 1°. le bellis ctrulca apula. Tab. Hijl. 1 , />. 703 , z°. le 
bellis CArulea. monfpeliaca. Tab. Hifi. z, p. 703. Lob. adv. 100. 


III'. E s P E c I. 

La troifieme efpece eft la Globulaire à feuilles en forme de cœur. Globa- 
laria cordifolia. Globularia caule fubnudo , foliis cuneiformibus tricufpidatisj 
intermedio tninimo. Linn. fyjl.plant, edit. Reich. 7 . /,/. 173. Mill.Dicl. 
num. 5. Scop. Car. edit. i.num. 133. Jacq. Aujl. T. 145. Globularia coule 
unifoliOy unifloro , foliis emarginatis , nervo arijiato. Hall. Helv. num. 
111 Globularia foliis radicalibus cuneiformibus retufis dentatis : denti- 
culo ïntermedio^minimo. Hort. Cliff. 491. Roy. Lugdb. 190. fcabiofa bel- 
lidis folio J kumHis^y caule nudo , radice repente , folio cordato. Morif, 
Hifi. 3 J p. 50 J feH. G. Bellis ctrulea montana frutefcens. Bauh. pin. zGi. 

La racine de cette efpece eft traçante ; fa tige eft nue ; fes feuilles font 
en forme de cœur, à trois pointes, dont celle du milieu eft très-petite , 
la fleur eft bleue ; elle eft repréfentée dans le Flora. Aujlriaca de J.acquin, 
pl. Z45, & dans l’Hiftoire des Plantes, par Morifon. T. 3 , feét. 6, pi. 
15 , fig. derniere ; elle croît naturellement fur les montagnes des Pyrénées , 
des Vofges , de la Franche-Comté, du Dauphiné : elle eft vivace; M. le 
Chevalier de Linné donne pour variété de cette efpece la plante connue 
fous les phrafes de Globularia alpina minima , origani folio. Tourn. Injl. 
4<>7 , fcabiofa belUdis folio , Pyrenaica minima. Morif. Hifi. 3 , p. 51 j elle 
fe multiplie comme la globulaire commune, il lui faut une expofitiononi- 
bragée Sç une tçtre_humide & froidç. 


Tome J, 
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IV®. Espece. 

La quatrième efpece eft la Globulaire à tige nue. Globularîa nuUcaulls. 
Globularia caule nudo jfoliis integerrimis lanceolatis. Linn. fyjl. plant, ediu 
Reich. T. t. pag. zyj. Mill. Dicl. num. z. Scop. Car. i. num. 134. ]at<{, 
Aujlr. T. 230. Globularia foliis ovatis oblongis3 integemmis , caule nudo, 
unifloro. Hall. Helv. num. 217. Globulariapyrenaica j folio oblongo , caule 
nudo. Tourn. Injl. ^6j. Scabiofa bellidis folio , humilis , caule nudo , ra¬ 
diée non repente. Morif. üift. i. 'p. ^o.feci. 6. bellis carulea, caule nudo. 
Bauh. pin. i6i.Ray. Hijl. 38. 

La tige de cette efpece eft nue, quelquefois il s’y trouve une foliole ou 
deux : elle porte du fruit ; les feuilles font très-entieris , lancéolées, la ra¬ 
cine n’eft pas traçante, la fleur eft bleue. Elle eft repréfentée dans le F/ora 
Aujlriaca de Jacquin , pl. 23Q, & dans l’Hiftoire des Plantes, par Mori- 
^on , T. 111 , feéb. 6 , pl. 15, fig. 4. Elle eft vivace , croît naturelle¬ 
ment fur les Pyrénées, vient auflîfurles montagnes de la Provence ^ 
on en voit en grande quantité dans les bois, près la Chartreufe de Gre¬ 
noble. 


GENRE IL 

Ze Chardon à foulon. 

Le Chardon à Foulon ou à Bonnetier. Dipfetcus. Linn. Morif. Cluf mo- 
leta J onocardion Diofe. Labrum Veneris. Rom. a pour caraïlete d’avoir 
le périanthe du calice commun à plufieurs fleurs & a plufleurs feuilles plus 
longues que le fleuron , lâches , perfiftentes , le périanthe propre eft à 
peine viûbJe, fupérieur j la corolle propre univertelle eft égale , mono¬ 
pétale J tubuleufe j le lymbe eft fendu en quatre, droit 3 la découpure exté¬ 
rieure eft plus grande J plus ai^uc ; les iilamens des étamines font au nom¬ 
bre de quatre, capillaires , plus longs que la corolle, les anthères font 
couchées; le germe du piftil eft inférieur 3 le ftilet eft filiforme, de la lon¬ 
gueur de la corolle; le ftigmate eft fimple ; les femences font folitaires , 
colonnaises , couronnées par le bord entier du calice. Le réceptacle com¬ 
mun eft conique , diftinft par des lames plus longues. 

M. le Chevalier de Linné admet trois efpeces dans ce genre, que nous 
poflédons en France. 
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PREMIERE Espece. 


La première efpece eft le chardon à Bonnetier commun , dont il fe 
trouve des fauvages & des cultivés j le chardon à foulon , la catdiere, la 
cuve de Vénus, lechatdon à carde, la chardonnerette. Dipfacus fullonu^t. 
Dipfacus foliis feJp.Hbus ferratis. Linn.Jyft. plant, edit. Reich. T.I.p. 274. 
PoUich. palat.num. i ly. Reyg. Flor. Ged. \. p. 56. Gmel. It. i.p. 158. 
Mattufeh. SU. num. 87. Kniph. Orig. Cent. 12. num. 39. Darr. Najf.p. 
97. Dipfacus capitula ovato 3 foliis arcuatis circumvallato , glumis ereclis. 
Hall. Helv.num. 198. Dipfacus foliis integerrimis glabris : capituUs fub- 
ovatis. Scop. Carn. i.p. 353. edit. 2. num. 141. Dipfacus fylvejirisfoliis 
fejfilibusferratis3 arijlisfruclibus ereclis. Mill. Dicl. num. \. Dipfacus fo¬ 
liis connato-perfoliatis. Hart. Upf. 25 , ariflis frucius reclis. Sauv. Monfp. 
\ ^<3. Dipfacus capituUs fiorum conicis. Hort. Cliff. 29. Gron. Virg. 15. 
Roy. Lugdb. 188. Dalib. Parif. Dipfacus fylveftris y aut virga paflo- 
ris major. Bauh. pin. 385. Dipfacusfylvejiris. Dod. Pompt. 735. Blackw. 
T. 50 , de Necher. Gallabelg. p. 82. Dipfacus purpureus. Fochf 22 j. 
Labrum Veneris alterum. Camer. epit. Dipfacus fativus. Bauh.pin. 
3853 ariflis frucius hamatis. Sauv. Monfp. 15 6. Dipfacus {fullonum ) fo- 
liis connatis, ariflis fruBus recurvis. Mill. Dicl. num. 1. 

C’eft une plante dont la racine eft filiforme , unie 3 blanche. Sa tige eft 
haute de trois ou quatre pieds, roide, creufe, cannelée 3 hérilTée de quel¬ 
ques épines. Ses feuilles font oppoféeSj deux à deux, feftîlcs, perfeuil- 
lées, de maniéré quelles forment autour de la tige une petite cuvette 3 
prefque toujours remplie d une eau claire & limpide dentelées , épineu- 
Ics à leurs bords, avec une côte dans le milieu, armées en-deftiis d’épi¬ 
nes dures. Sa fleur eft compofée , flofculeufe \ fes fleurons n’ont pas leurs 
étamines réunies parles fommets ; ils font lubulés, irréguliers, comme 
ceux de la fcabieul’e ; divifés par leurs lymbes en quatre parties , raftein- 
blés en têtes ovales fur un calice commun, compofés de folioles minces , 
lâches, plus longues que la fleur ; chaque fleuron eft porté par des calices 
propres , à peine vifibles, inférés au germe & diftribués fur un réceptacle 
conique, remarquable par des lames très-longues. Ses femences font en 
forme de colonne, couronnées par le rebord du calice propre de chaque 
fleuron ; la variété cultivée ne diffère de la fauvage que par fes pailles re¬ 
courbées. 

Cette plante eft repréfentée dans les plantes de Blackwel, nouvelle édi¬ 
tion , pl. 50 , & dans la feptieme partie de notre Hiftoire naturelle gravée 
de la France ; elle eft bifannuelle, la variété fauvage fe trouve prefque par 
tout le Royaume , aux environs de Paris, dans la Flandre , la Lorraine & 
ailleurs ; la cultivée croît par la culture dans les champs. 

On remarque pour l’ordinaire fur ce chardon une chenille , qui a quel- 
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ques poils coures, le corps gris , la tete noire, & quelques taches jaunes 
autour du col j elle fe métamorphofe en un papillon , qu’on nomme le 
plein chant y Papilio alis di\aricatisy denticùlaùs ^ nigris y albo punUatis. 
Geoffi 6j. Son corps & fes ailes font en-deffus d’un brun noir, & les ailes 
/bnt parfemees de points blancs quarrés, dont plulieurs fe touchent. Ces 
points reffemblent par leur forme & leur poûtion à des notes de plein- 
chant -J les ailes font bordées d’une frange noire & blanche, ce qui les fait 
paroitredentelées; les ailes & le corps font en-deflus d’un gris-brun, & 
l’on voit fur le dellbus des ailes des taches blanches j mais moins régulières 
qu’en-deffus. 

Les chardons à Bonnetier fe fement en Mars ; on les leve au mois 
d’Août pour les planter par rayons, & on ne fait la récolte des têtes qu’en 
Juillet & Août de la fécondé année ; on leur laiffe une queue d’environ 
un pied ; on les range par bottes de cinquante, qu’on fufpend pour faite 
fécher. Il faut avoir grand foin, lorfqu’ils font coupés j de les mettre à 
l’abri de la pluie, qui les ■pourriroit, ou du foleil qui les iougiroit. 

M. Barate , Correfpondant de la Société Royale d’Agriculture de 
Rouen, prétend, dans un Mémoire qu’il a donné fur le chardon à Bon¬ 
netier , qu’une terre cultivée en chardons, rapporte les deux tiers de plus , 
qu’une terre enfemencée en bled, il en donne le calcul d'après l’expérience 
qu’il en a faite. 

Cette plante exige une expofltion au midi, une terre douce Sc fubftai»' 
tielle. Elle ne craint que les grandes gelées en hiver & la bruine en été. Il 
y a une plante parafîte , qui incommode beaucoup le chardon à Bonnetier, 
c’eftune efpece d’orobanche, qui j vivant fur la racine de ce chardon j en 
épuife la fubftance ; elle fort de terre fous la forme d’une afperge , les Pay- 
fans-Normands la nomment le Gras j dès qu elle paroît, on a grand foin 
de la détacher de la racine dn chardon ; mais on ne la trouve guere que 
dans des terres gralTes & bien fumées. Pour ramaffer la graiue de chardon 
à Bonnetier , il fufüt de fecouet légèrement les têtes , quand elles font 
féches. On la trouve même alTez fouvent dans le grenier fous les paquets 
de ces têtes; cette graine fe conferve long-tems , mais il eft cTufàge de n’en 
pas femer qui ait plus de deux ans. 

Les abeilles font fort friandes des fleurs de cette plante , & fe défalte- 
rent dans l’eau j que confervent les feiûlles , qui forment une efpece de 
cuvette à chaque nœud de la plante. Les Chafleurs & Us Voyageurs ont 
aufli fouvent recours à cette eau , qui eft limpide, & n’acquiert aucun 
mauvais goût. En automne, les chardonnerets fe pofent fur cette plante 
par préférence à toute autre j c’eft pour cette raifon qu’on lui a donné le 
nom de chardonneret ; ils fe nourrilfent aulli de fes graines. 

On attribue à ces chardons une vertu aftringenre & dcûicative ; ils ag¬ 
glutinent & confondent promptement les plaies , ulcérés Sc fiftules, tant 
internes qu’externes ; arrêtent les flux de ventre , la dyflenterie j les pertes 
des femmes J Sc tout flux defang; ils guétilfent Jes inflammations & uice- 
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res de la bouche. On afifure que le vin où ces plantes ont bouilli, fait 
évacuer abondamment les férofircs par les voies des urines. On prétend 
fur-tout que la tête de ces chardons & les racines font diurétiques Sc fu- 
doridques; on en tire une eau diftillée qu’on croit ophtalmique. 

Les têtes qu’en plufieurs endroits on nomme bo^es , font d’un grand 
fervice dans les Manufactures de Laineries, pour tirer la laine des étoffés 
du fond à la fuperficiej & les rendre ainli plus moletres , plus chaudes, 
& d’un débit plus avantageux. On fe fert fort rarement des têtes de char¬ 
don à Bonnetier fauvage , parce que leurs pointes n’ont pas la roideut < 5 : la 
force convenables, & qu’elles font dénuées de crochets j les crochets de la 
variété cultivée Je font préférer généralement. Les têtes des chardons à 
Bonnetier de Picardie, d’Artois , de Flandre,de Sotteville, & de quelr 

? ues autres endroits de la Normandie, font fpécialement eftiméespat leur 
brce & la durée de leurs fetvices ; qualités qu’on ne trouve point dans 
les chardons des pays étrangers; les plus grolfes font appellées chardon mâle 
dans le commerce, & font communément réfervées aux Bonnetiers. On 
emploie volontiers les moyennes & les petites pour les draps & autres fem- 
blables étoffés ; on doit avoir foin de tenir toutes les têtes dans un endroit 
bien fec ; l’humidité les met hors d’état de fervir. 

La tige fert i faire des buhots ; on donne, en terme de Manufacture , le 
nom de boîte ou poche de navette , à la partie creufe qui eft au milieu de 
la navette, & où l’on renferme l’efpoule, c’eft-à-dire une partie du fil de la 
trame d’une étoffé, ou d’une toile , dévidée fur un petit morceau de ro- 
feau , ou efpece de bobine faits bords, & c’eft-là ce qu’on appelle buhot. 
Cette bobine eft fouvent faite de tige de chardon à foulon. 

La liqueur que contient Je baflin des feuilles de la tige , eft regardée 
comme un bon cofm^ique ; c’eft ce qui a fait donner à la plante, meme 
par les Latins, le nom de bain ou cuve de Vénus. 


II'. Espece. 

La fécondé efpece eft le chardon à Bonnetier lacinié, Dipfacus lacinia- 
tus. DipfacusfoûisconnatisJînuatis. Linn,JyJl. pl.edit. Reich. T. I. p.xj^. 
Pollich. palat. num. 138. Mill. Dicl. 3. Manch. Hajf. num. Iii. iVeber 
Spicil. Flor. Gott. p. 3. Kniph. Cent. 12. num. 40. Dipfacus capitulis fo¬ 
rum ovatis. Gmel. Sib. x.p. lOÿ. Dipfacus foUis laciniatis, afperis , capi- 
tulisfubrotundis. Scop. Carn. 1. p. ^^x.edit. 2. num. 142. Dipfacus folio 
laciniato. Bauh. fn. 384. Morif Hifl. 5. p. i%%.fect. 7. 

Cette efpei.e a les feuilles profondément découpées ; chaque rang de 
celles de la tige eftformé d’une feule feuille , dont le baflin, haut du bord , 
baigne la tige, & repréfente un vafe alongc : les pointes des têtes font 
comme celles de la première efpece fauvage. Elle eft reptéfentée dans 
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THiftoiredes Plantes, par Morifon,T. III. feft. 7. pl. fig. 4;danî 
la douzième Centurie de KniphofF, n°. 40 ; dans Xlllujlratio JyJlematis Lin- 
neani , par Miller, clalTe quatrième , ordre des Monogyniques ; & dans 
la feptieme partie de notre Hiftoire naturelle de la France \ elle eft bifan- 
nuelle & croît naturellement en Alface: nous en avons reucontcé plulieurs 
fois dans la Lorraine & dans les trois Evêchés. 


III®. Espece. 

La troifieme efpece eft la verge à Pafteur poileufe. Dipfacus pilofas. 
Dipfacus foliis petiolatis appendiculatis. Linn. fyJl.pL edit. Reich. T. I. p. 
175. Hort. Upf. lyRoy. Lugdb. 188. Dalib. Parif. 44. Pollich. pal. num. 
159. Mill. Dicl. num. 4. Leers Hcrborn. num. 10 ?. Jacq. Auft. T. 148. 
Blackw. T. 114. Dœrr. Najf. p. 97. Dipfacus foliis brevioribus j capitulis 
hemifphericis. Hall. Helv. num. 99. Dipfacus minor. De Neck. Gallob.p. 
Sx. Dipfacus capitulisflorumfubglobofis. Hort. Clijf. 30. Ray. Lugdb. 
188. Dipfacus fylyefiris 3 capitula minore ,feuvirga Paftoris minor. Bauh. 
pin. 385. Dipfacus tertius. Dod. Pempt. 135. Firga Pajloris. Corner, 
epit. 433. 

Cette efpece eft moins haute , moins épineufe, plus rameufe, moins 
cànnelée que la première, les têtes font plus petites, plus arrondies , & 
chargées de filets qui les font paroître velues 3 elles lont formées par la 
réunion des fleurons ; les feuilles font ovales, oblongues , avec des appen- 
dices^ les inférieures font pétiolées 3 elle eft repréfentée dans le Flora Aujl. 
de Jacquin, pl. 148 3 dans la nouvelle édition des plantes de Blackwel, 
pl. 1I4 , & dans la feptieme partie de notre Hiftoire naturelle gticvéQ de 
la France ; elle eft bifannuelle , & croît naturellement fur les bords des 
foflTés du Royaume ; on en voit aux environs de Paris. 


GENRE III. 

De la Scabieufe, 

La Scabieufe , connue par les Botaniftes fous les noms de Scabiofa 
Tourn. Linn. Suce fa j ajlocerephalus 6’ peterocephalus. Haill. e&ane plante, 
dont le cataéiere eft d’avoir le calice commun à plufieurs feuilles : le calice 
propre eft double , fupérieur: les petites corolles font fendues en quatre ou 
en cinq 3 les étamines font au nombre de quatre 3 le réceptacle eft à lames 
ou nu 3 les femences font folitaires, oblongues. 

M. le Chevalier de Linné en diftingue de trente efpeces , qui ne font 
pas toutes également indigènes en France 3 celles qui s’y trouvent, font : 
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PREMIERE Espece. 

La Scabieufe‘des Alpes. Scabiofa Alpina. Scabiofa corollulis, quadri- 
fidis dqualibus^calicibusimlfl'icatisjfioribus lanceolatisyfoliis pinnatis : folio- 
lis lanceolatis ferratis.Linn.fyJl pi. edit. Reich. T. I. 276. Hon. Cliff. 30. 
Hort. Upf. 16. Roy. Lugdb. 188. Mill. Dicl. num. 10. Kniph Orig. •Jent. 

num. 81. Dipfaeus folïis pinnatis ^pinnis ferratis, capitulis globofis. 
Hall. Hely. num. 100. Scabiofa Alpina y foliis Centaurii majoris. Bauh. 
pin. LJ O. Scabiofa Alpina Centauroïdes, BeJL Hort. Eyjl. 122. Scabiof» 
Alpina. Lob. adv. 233. Ic.p. 537. 

Les feuilles de cette efpece font ailées, ayant leurs ailes découpées en 
forme de dents de fcie; le calice cft imbriqué j plus court que la fleur j 
qui efl: couleur d’ochrej le fruit cft à demi-ovale 3 le réceptacle eft globu¬ 
leux J à lames lancéolées, cannelées, perfiftantes 3 les femences fontquadran- 
gulaires, couronnées par quatre dents plus grandes & quatre plus petites 
alternes 3 l’aigrette efl à vingt rayons étendus. 

Cette plante eft repréfentée dans les Centuries des plantes en original de 
Kniphof, Cent. 5 j pl. 81 ; dans VHortus Eyftetenfis , Part, d’été , p. 1223 
& dans la feptieme partie de notre Hiftoire naturelle gravée de la France : 
elle eft vivace & croît naturellement fur les montagnes des Alpes j dans le 
Dauphiné, la Franche-Comté. 


IP. Espece» 

La fécondé efpece eft la Scabieufe roide. Scabiofa Leucentha. Scabiofa 
corolïis fub aqualibus yfquammis calicinis ovatis imbricatis, foliis pinnati- 
fidis. Linn.fyjl- plant, edit. Reich. T. 1 . lyt». Scabiofa corollulis quadrifidis 
aqualibus, fquamis calicinis ovatis obtufis y foliis pinnati-fidis. Hort. Cliff. 
^o. Roy. Lugdb. li'i.Sauv. Method. Fol. Scop. Carn. edit.i. num. 
ï 37. Scabiofa flore globofo niveo. Bauh, pin. 207. Scabiofa fruticans angufti- 
folia alba. Bauh.pin. loy. Scabiofa rigida. Mill. Di6l. num. 7. Les feuilles 
de cette efpece font linéaires j ailées, ayant leurs folioles décourrentes 3 celles 
den-hasfontraboteufes3 les fleurs font globuleufesj blanches 3 le calice eft 
hémifphérique , imbriqué, la déchiqueture inférieure de la petite corolle 
eft réfléchie, un peu plus longue. 

Cette plante eft vivace j & croît naturellement dans les collines des 
environs de Narbonne. 
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III'. E s P E C É. 

La troifiemeefpece eft le mors du diable. Scabiofafuccifa ^fcabiofa co- 
rollulis quadrlfidis aqualibus j coule fimpâci j famis approximatis j foliis 
lanceolatis ovatis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I. p. 177. (B,d. Flor. 
Dan. T. 179. Horc. Cliff. Flor. Suec. iiz, wq. Mat. Med. Roy. 
Lugdb. 188. Dalib. Parif. 45. Blackw. T. i^x.Pollich.palat. num. 140. 
Gmel. Sib, 2. p. 210, Reyg. Flor. Ged. T. 1. p. 45. Leers Herborn. num. 
Ï04. Mœnch. Hajf. num. iiz. Mattufchk. SU. T. I. num, 88. Lugdw. 
Ecly. T. iqi. Knor. Hort. 1. Tab. T.y. Dœrr. Najf. p. 204. ScabiofcL 
corollis quadrlfidis , receptaculis foliaeeis , foliis ovato lanceolatis. Scop^ 
Carn. edit. \. p. ^^i.edtt. i.num. iq%. Succifacaule trifiorofloribus con- 
yexis 3 foliis radicalibus ovatis^ caulinis lanceolatis. Hall. Helv. num, 201. 
Succifa glabra. Bauh. pin. 269. Succifa, feu morfus diaboli. Cam. epit. 
}q-/. Mattk. 61^. Succifa hirfuta. Bauh, pin. ^Gq, La racine de cette 
plante eft courte j fibreufe, comme mordue & rongée dans le milieu ; elle 
poulie des feuilles lancéolées, ovales 3 entières, plus vertes en-deftus qu’en- 
delTous, rudes & attachées à de longues queues; il s’élève d’entr’elles fur 
l’ariiere faifon plufieurs tiges , à la hauteur d’environ deux pieds j Amples , 
rondes, fermes, velues , rameufes, ayant deux petites feuilles oppofees à 
chaque articulation, & portant à leurs fommités des fleurs compofées, flof-, 
culeufes , dont les fleurons font irréguliers , tubulés , divifcs en quatre, 
& quelquefï)is en cinq découpures 3 plus grandes du coté extérieur , n’ayant 
pas les étamines réunies au fommer 3 Sc ralfemblés tous dans un calice 
commun J divifé en plufieurs folioles , qui entourent un réceptacle con¬ 
vexe j chaque fleuron eft renfermé en particulier dans un calice double 3 qui 
repofe fur le germe ; les femences font folitaites, ovales , oblongues, pla¬ 
cées fur le réceptacle, & fous le calice proprequileur tient iieu de couronne. 
Cette plante croît par toute la France, dans les bois, les taillis,les lieux 
ombragés. 

On en trouve aux environs de Paris , dans la Lorraine, la Franche-: 
Comté , la Bourgogne , l’Alface & ailleurs. 

Elle eft repréfentée dans le Flora Danica , pl. 279 ; dans XEctypa ve- 
getabiliumàQ Ludwicg, pl. i9;;dans les Délices de Knorr, T, I,pl. T. 7 ; 
& dans la feptieme partie de notre Hijioire naturelle gravée de la France. 
Il s’en trouve une variété proliféré , -une autre à fleurs blanches, & une 
troifieme à feuilles découpées, 

La décoction de cette plante eft excellente en gargarifme pour l’inflam¬ 
mation du gofier. Simon Pauli, d’après Dodoëns,lui confirme cette vertu : 
ce gargarifme convient aufli dans les ulcérés vénériens de la gorge & des 
gencives. 

Si l’on en croit Bontius, le mors du diable eft très-bon dans l’hydropifie 

8c 
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& les abcè^ du foie : on l’emploie avec fuccès pour les femmes qui per¬ 
dent leurs réglés & qui relfentent des douleurs violentes dans la matrice' 
M. Chomel alTure avoir remarqué que dans les menaces d’ulceres à la ma" 
trice , la décodion de la racine & des feuilles j mife en ufage pendant li* 
mois de fuite , fait très-bien ; elle fortifie l’eftomac , redifie les digeftions ’ 
ranime la circulalion , & fait cetfer toute douleur lourde de colique uté“ 
nne : on prend à cet effet une demi-poignée de feuilles & racines feche® 
de mors du diable j on la fait bouillit (dans trois demi-fetiers d’eau , ré¬ 
duits a une cbopine : foir & matin on en donne un grand verre. Si l’on 
en croit Cœfalpin j la racine de cette plante efl un excellent antidote contre 
toutes fortes de venins. Diamerbrocck , dans fon Traité de la pefte , ef- 
time beaucoup le fuc de route la plante pris intérieurement contre les ul¬ 
cérés malins , les bubons & les charbons peftilentiels : cette plante fetc 
aüffi .fia teinture ; le fuc que fes feuilles contiennent, eft de la nature de 
celui du paftel, à l’exception qu’il eft d’un verd pur & parfait. Les Sué¬ 
dois en font beaucoup d’ufage pour teindre les étoffes de laine : on pré¬ 
pare ces feuilles comme celles du paftel-j on doit les cueillir mois de 
Mai avant que les tiges paroiffent ÿ elles contiennent pour lors le fuc le 
plus riche & le plus abondant. 


III*. Espece. 

La troifieme efpece eft la feabieufe à feuilles entières : Scabiofaïntegrî- 
folia. Scabiofa corollulis quadrifidis radiantibus , foliis indivijîs : radicali- 
bus ferratis J rameis lanceolatis j caule herbaceo. Linn. fyjl. plant, edit. 
Reich. T. \ J p. 278. Scabiofa foliis lanceolatis 3 fetratis a integris. Hall. 
Helv.n°. 205. Scabiofa corollulis quadrifidis 3 caule fiftulofo. Ger. Prov. 
220. Scabiofa corollis quhdrifidis ^foliis omnibus lanceolatisferratis. Sav. 
vag. monfp. 156. Scabiofa annua integri-foUa , feu foliis bellidis. magn. 
monfp. 231. La tige de cette efpece n’eft pas hérilfée , fes rameaux font 
étendus, les écailles du calice font lancéolées , plus courtes que la co¬ 
rolle : fes corolles font rouges j les feuilles radicales font femislables à 
«lies de la pâquerette , ovales , un peu obtufes j raboteufes, découpées, 
à dents de feie plus aigues ; les feuilles caulinaires font en petit nombre, 
celles des rameaux font lancéolées, amplexicaules , ciliées à la bafe , ra¬ 
rement dentelées ou fendues en ailes _, très-longues. Le calice eft a dix 
feuilles , plus court que la fleur ; la corolle eft radiée , pourpre 3 les petites 
corolles font à deux levres, la levre intérieure eft fans divifion , 1 exté¬ 
rieure eft partagée en trois , linéaire : l’aigrette eft une couronne denticu- 
lée} cette plante eft annuelle & croît naturellement aux environs de 
Montpellier. 


Tome /. 
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La quatrième efpece eft la fcabieufe des boutiques : Scabiofa arvenjis ; 
fcabiofa corollulis quadrifidis radiantibus jfoliis pinnatifidis , incijts ^ coule 
hifpido. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. iijj» p. 179 j (Ed. Dan. 447. Pol- 
lich. Pâlot. n°. 142. Leers Herborn. 105. Manch. Hajf. n°. î i j. Mat- 
tufch. 1. n*. %ç). Ludw. Ect. T. i.\. Kniph. orig. cent. 3. n'*. 82. Darr. 
Najf. p. 205. Scabiofa corollulis quadrifidis radiantibus caule hifpido jfo- 
liis pinnatifidis : lobis difiantibus. Sp. plant. ^ 3 p. 433. Eort. Cliffl 3 i 3 
fior.fuec. 110 J 118. mat. med. 49. Roy. Lugdb. i88. Dcdib. Parif. 44. 
Gmelin 3 Sib. i. 3 p. 210 j n®. 3. Gouan illtfi. pag. 5. Scabiofa folüs pe- 
tiolatis 3 ovato-lanceolatis dentatis 3fuperioribus femi-pinnatis. Hall. Helv. 
n°. 1 2 6. Scabiofa corollis quadrifidis 3 receptaculis pilofis ; foliis imis ova- 
lis 3 fuperioribuspinnati-fiais. Scop. Carn. t 3 p. 350 n°. I, edit. 2 3 n°. 
23 5. Scabiofapratenfis hirfuta. Bauh. pin. 269. Scabiofa arvenfis. Tabern. 
hifl. 422. Scabiofa major communior hirfuta 3 folio non laciniato. Bauh. 
hijl. i 3 p. 1. Blackir. T. 185. La racine de cetre plante eft droite & 
longue , elle poufle une tige de la hauteur d’un ou de deux pieds 3 ronde, 
velue, rude , creufe ; fes feuilles font ailées , oppofées deux à deux ; les 
radicales font plus grandes que les caulinaires : elles font l’une & l’autre 
oblongues & lanugineufes ; fes fleurs font placées au fommet des tiges & 
difpofées en bouquets ronds: elles fontcompofées , flofculeufes 3 dont 
les fleurons font irréguliers , tubulés , divifés en quatre , n’ayant pas les 
étamines réunies au lommet, raflèmblés dans un calice commun , divifés 
en plufleurs folioles qui entourent un réceptacle convexe. Chaque fleuron 
particulier eft raffemblé dans un double calice qui repofe fur le germe. Les 
femences de cette plante font folitaires , ovales , oblongues , placées fur 
le réceptacle & delTus le Calice propre qui leur tient lieu de couronne : 
cette efpece croît pour l’ordinaire prefque dans tons les prés des Provinces 
du Royaunxe : elle eft repréfentée dans le Flora Danicâ , pl. 487 , dans 
YEclypa vegetab. de Ludwig , pl. 21.; dans la troifieme Centurie en ori¬ 
ginal de Kniphof J n°. 83 3 dans la nouvelle édition des plantes de, 
Blackw. pl. 18 5 , & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire naturelle 
gravée de la France : il s’en trouve une variété qui eft glabre , une autre 
à fleurs blanches , & ime troifieme qui a toutes les feuilles entières. 

On attribue à la fcabieufe une vertu alexitere , fudoriflque, apéritive , 
déterfîve & vulnéraire : on fait avec fes feuilles & fes fleurs une eau dif- 
tillée 3 qu’on prefcrit communément avec celle de chardon-béni & à la 
meme dofe , pour les potions diaphorétiques & cordiales , mais cette 
eau n’a pas grande vertu. Cette plante eft très-bien- indiquée dans les ma- 
fedies de poitrine , pour faciliter l’expeéioration j fon lue depuis trois on- 
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ces jufqu a fix eft fudorifique j alexicere , bechique & vulnéraire : ou le 
recommande pour les ulcérés & abcès internes. 

On fait avec toute la plante un fyrop qui eft très-bon pour les mala^ 
dies de la peau , pourvu qu’on badine en même tems les parties mala¬ 
des avec une décoètion de cette plante , i laquelle on aura affbcié un peu 
deau-de-vie camphrée ; on recommande auffi cette décoftion pour lei 
dartres : quelques Auteurs prétendent que l’eau diftillée de fcabieufe eft 
anti-hyftérique , ce qui n’eft pas néanmoins bien conftaté.Tabernæmonta- 
nus rapporte que fon fuc mêlé avec un peu de borax & de camphre » 
emporte les taches blanches que l’on voit fur la cornée. 

Fallope & Valleriole donnent la fcabieufe comme un fpécifique contre 
le charbon. Les Médecins de Lorraine prefcrivent ordinairement les feuilles 
de fcabieufe en guife de thé dans la plupart des petite-véroles : c’eft ui» 
excellent diaphorétique Sc le meilleur que nous ayons dans ces maladies. 
Rivin fe fervoit de cette plante dans l’empyeme & les vomiques. Son 
fuc teint les laines en verd , & fa fleur fert d’ornement dans les parterres 
d’été. Les différentes efpeces de fcabieufe plaifent infiniment dans nos 
jardins par la variété de leurs fleurs. 


Ve. Espece. 

La cinquième efpece eft la Scabieufe des bois. Scahiofa fylvatica. Sca.- 
\iofa corollulis quadrijîdîs radiantihus ^ fol'ûs omnibus indivijîs ovato-oblon- 
gis J ferratis ^ caulc hifpido. Linn. fyjl.plant, edit. Reich, T. i.p. 180. 
PoUick. palat. num. 141. P ail. It. i./». J1 6. Mœnch. Hajf. num. 114. Jacq. 
Aujl. 4. Dœrr. Najf. p. 205. Scabiofa caule hifpido^ foliis ovato-lanceola- 
tis fubhirfutis j inferioribus dentatis. Hall. Helv. num. 204. Scabiofa corol- 
lisquadrifidis treceptaculis pilo/îs ^ foliis ovato-lanceolatis ferratis hifpi- 
tis. Scop. Carn.edit. \.p. edit. 2. num. ijd. Scabiofa corollulis 
quadrifidis radiantihus ; foliis omnibus indivifis , inferioribus ovatis fer¬ 
ratis J fummis lanceolatis integerrimis , caule hifpido. Jacq. Obferv. i. p. 
28. Obf J. p. 20. Scabiofa pannonica. Jacq. Vindtb. 22. Scabiofa lati- 
folia florihus fubrubris. Bef. Ga-[oph. Hall. Scabiofa latifoUa non lacke 
niata^flore purpureo mofchato. Elfhol\. p. 247. Hall. Scabiofa maxima 
dumtorum J foRo non îaciniato. Bauh. Hif. } ^ p. to. Fabric. Helmjl. 161 j 
16J. Hall. L. C. Scabiofa latifolia ^ rubroflore, il. Cluf. Hift, 2. p. 1. 
Scabiofa latifolia j purpurafcente flore. Id. Ibid. 

La tige de cetre efpece eft maculée de points noirs, & hcriffée de poils ; 
elle s’élève à la hauteur de quatre pieds, eft rameufe & branchue ; les feuU- 
les*d’en-bas font pctiolées, les fupétieures font fefliles, embraffant la tige , 
univetfellement ovales, lancéolées , découpées fi profondément à dents en 
forme de fcie vers les bords , qu’on ditoit qu’elles font finuées , à nervures 
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hcrilFées : celles d’en-hauc font ovales, lancéolées, à bord entier. Les fleurs 
terminent des rameaux nus ; la fleur proportionnellement à la plante eft 
petite , ayant les écailles du calice environ au nombre de douze, larges, 
ovales J lancéolées j le difc eft à aigrette j l’enveloppe de la femence eft 
foyeufe & ciliée, la couronne de lafèmence eft formée par cinq foies,ciliees 
vers la bafe, les fleurons font ptefqu’égaux, pourpres , n'excédant pas le 
calice, ayant une odeur agréable , meme lorfqu’ils font fecs. 

Cette efpece eft repréfentée dans le Flora Aujlriaca de Jacquin y pl. 
362, dans la troifieme partie des Obfervations de Jacquin, pl. 72, & 
dans la feptieme partie de notre Hijloire naturelle de la France’, elle croie 
dans les forêts aux environs de Montpellier, fur les montagnes d’Auver¬ 
gne , des Alpes & des Vofges , en Alface, en Lorraine & en Dauphiné. 


VI*. Espece. 

La lîxieme efpece eft la Scabieufe gramont. Sabiofa gramuntia. Scabiofa 
corollulis quadrijidis j calicibus brevijfimis , foliis cauUnis bipinnatis filifor^ 
mibus. Linn. Sp.plant. 280. Sauv. Monfp. lôH. Gouan Monfp. 61. Sca¬ 
biofa corollulis quinquefidis, foliis tripinnatisfetaceis. Ger.prov. 220. Sca¬ 
biofa capitulo globofo minor. Bauh. pin. 270. Scabiofa capitula globofo , 
foliis in tenuijfimas lacinias divifs. Bauh. pin. 271. Magn. Monfp. 23 i.Xes 
feuilles de cette efpece font découpées en déchiquetures très-menues, ou 
pour mieux dire, elles font trois fois ailées, foyeufes ; les corolles font fen¬ 
dues en cinq , les calices font très-courts, cette plante fleurit en automne , 
& fe trouve le long des chemins en Provence, aux environs de Montpellier. 

V 11 *. E s P E c E. 

La feptieme efpece eft la Scabieufe cûlombaire. Scabiofa colombaria. 
Scabiofa corollulis quinquefidit radiantibus , folïis radicalibus ovatis , crena- 
tis, caulinis pinnatis fetaceis. Linn. Sp. plant. 1^0. Hort. Cliff. 31. Flor. 
Suec. III , 118. Gotl. 2.16 y 228. Roy. Lugdb. 139. Dalib. Parif. 

Sauv. Monfp. (Ed. Dan. 314. PoUich. palat. num. i^i.Gmel. 
Sib. 2. p.i.ii. Meench. Haff. num. 115. Gmel. Tub.p. ^6. Mattufehka. 
SU. num.qo. Knipk. Orig. Cent. 12. num. 85. Knor. Délie. Hort. 2. Tab. 
5 J 15. Succifa foliis imis ovatis , fuperioribus pinnatis , pinnis femipinna- 
tis y acutis , ciliis flofculorum longitudine. Hall. Helv. num. 202. Sca¬ 
biofa corollis quinquefidis : receptacuUs foUaceis : fjliis cauUnis pinnatis , 
pinnis linearibus. Scop.-Car. 1. p. ^^z.edit. 2. num. 140. Scabioja (poly- 
morpha ) corollulis quinquefidis radiantibus , foliis radicalibus fimpUcibus , 
cauUnis compofitis ypedunculis elongatis. Weig. Obf. Bot. p. 23. Flor. 
Pom. 50. Scabiofa octiroleuca y Weig. Flor. Pom. num. 91. Scabiofa globra 
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foliis carnojîs virentibus. Herm. parad. lii.Scabiofa minorvulgarîs. Bauh. 
Hijl.p. p. 3. Scabiofacapitulo globofo major Sf minor. Bauh.pin. i.oj.Sca~ 
biofa minor. Camer. epit. 7 i r . Matth. 6yo. Taherrntm. 161 j lèi. Scabiofa 
proliféra. Lob. Bauh. Hift. ^.part. ï. p. 3. La tige eft élevée, haute d'un 
pied & d’une coudée, branchuej le rameau eft nu dans fa longueur, Sc 
ne porte qu’une fleur. Celle-ci eft d’un bleu clair, un peu convexe , à fleu¬ 
rons très-difformes dans la circonférence, plus grands , moins inégaux dans 
Je centre ; les foyes de la couronne de la femence font barbues, à poils 
noirs, très-longs ; ces poils s’élèvent de la fleur & l'a diftingueht par leur 
noirceuf. L’enveloppe eft lâche, membraneufe, inverfement conique; les 
écailles fous Je fruit font étroites , réfléchies par l’âge, égales aux fleurons 
ouverts. 

Cette plante eft repréfentce dans le Flora Danica , pl. 314 , dans les Dé¬ 
lices de Knorr , tome z j ph 5 , 13 > & dans la feptieme partie de notre 
Hijloire naturelle gravée de la France: elle croît dans les endroits fecs &c 
montueux de la France ; on en trouve aux environs de Paris, de Montpel¬ 
lier, &c ailleurs. 


VIII. Espece. 

La huitième efpece eft la fcabieufe maritime. Scabiofa maritima. Sca- 
biofa corollulis quinquefidis radiantibus calice brevioribus foliis pinnatis : 
fummis linearibus integerrimis. Linn.fyft. plant, edit. Reich. T. J. p. iSi. 
Amoen. Acad./^. p. 504. Murray, prod. 139. Scabiofa maritima parva 
'Bauh. Bift. 31. p. 7. Les feuilles de cette efpece font ailées; celles d’en- 
haut font linéaires, très-entieres, le calice eft imbriqué , hémifphérique^ 
les écailles font ovales, obtufes ; les petites corolles I^t fendues en cinq, 
radiées, plus courtes que le calice. Cette plante eft annuelle ; on la trouve 
à Cette , au Nazareth, & à la Plage vers Agde, dans le Languedoc. 


G E N R E I V. 

La Sherarde, 

Cetre plante qui eft connue en Botanique fous les noms de Sherardia , 
Tourn. Linn. DU. Galium. Scop. Rubeola & rubia. Bauh. Afpera columnt ^ 
a pour caraétere d’avoir une corolle monopctale,infundibuliforme, à quatre 
étamines & un piftil ; les femences font au nombre de deux , le calice de 
ces femences eft vifible , de trois feuilles dans chaque femence, lancéolées, 
qui nailfent de l’enveloppe de la femence. 

M. le Chevalier de Linné en rapporte trois efpeces : nous n’en connoiP 
ions ici qu’une feule. 
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Cette erpece eft la Shérarde des champs , Shemrdia arvenfis. Sherarâii 
fojiis omnibus verdcilUtis j floribus terminalibus. Linn. fiji. plant, edic. 
Reich. T. 1 J p. 191 » (Ëd. dan. T. 459. Pollich. palat. 14S. Necker 
Gallob.p. 85. Leers herborn. n®. i 19. Mxnch.hajf. h' Scop. Carn. 
edit. Z J n”. i8j. Sabb. hort. rom. i j T". 8. Dœrr. najf. 216. Sherardia 
folïis fenis , lanceolatis j floribus feJJiHbus umbellatis. Hall. helv. n". 754. 
Sherardia dill. gen. ÿ6. hort. Clifl. i^.flor. fuec. 113. 120. Roy. Lugdb. 
257. Dalib. Par'if. 4<j. Galium floribus umbellatis terminalibus ,jfeminibus 
coronatis. Scop. Carn. edit. i , p. i 40^ Rubeola arvenfis. Repens cerulea. 
Bauh.pin. J34. Prod. 145. Rubia parva flore ctruleo fie fpargens. Bauk. 
Kifi. 2 J p. 719. Le defTus & le bord des feuilles de cette efpece ont, fui- 
vant M. Guetcard , <ies filets tournés vers le haut de même que la 
( nervure du milieu du delTous ^ ceux-ci formenr deux rangs vers le bas 

de la nervure & font longs ; ûir les côtes des tiges & des pédicules j il 
y en a de plus petits , crochus , tournés vers le bas. Les découpures des 
calices qui font plus longues que dans les autres genres , font armées de 
petites pointes dirigées ; éc fe trouvent au nombre de fix : le fruit eft à 
fix dents, les fleurs font bleues j feflîles & terminales 3 les feuilles font 
difpofées fix à fix, verticillées. Cette plante ne différé que très-peu de 
l’apérine ou du grarreron, M. Guettard en a trouvé aux environs d’Etampes. 
M. de Necker, dans la Flandre Ftançoife , Sc nous dans la Lorraine & 
aux environs de Paris. Elle eft repréfentée dans le Flora Danica j pl. 43 9 ^ 
& dans Hortus Romanus 3 T. i ,pl. 80, 


GENRE V. 

V Afpérule. 

Ce genre de plantes connu fous les noms à'Afperula. Linn. flellarla i 
Brunfl. Synanchica , Dalech. Gallium Column. a pour caraélere d’avoir 
Je pétianthe du calice petit, à quatre dents , élevé. La corolle monopé¬ 
tale in^ndibuliforme j dont le tube eft cylindrique , long : le Jymbe eft 
partagé en quatre, ayant fes découpures obiongties, obrufes & réflc- 
chies \ les étamines font au nombre de quatre , compofées par autant de 
filamens placés au fommet du tube , furmontés par des anthères fimples ; 
Je pyfkil eft formé pat un embryon à deux germes j obtond , placé dans 
Je fond par un ftylet filiforme divifé fupétieurement en deux & par des 
ftigmates en forme de tête ; fes bayes font feches , au nombre de deux j 
globuleufes , taffemblées : fes femences font grandes j folitaires j obron- 
des ) les efpeces qu’on trouve en France font au nombre de cinq. 
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PREMIERE Espece. 

La première efpece eft l’afpérule odorante, rafpérnle proprement dire , 
Ja rubeole, l’apérinette, le petit muguet , le muguet des bois, l’hépa¬ 
tique des bois , l’hépatique à étoiles. Afperula odorata j. afperula foliîs 
oclonis lancSolaûs j florum fafdculis pedunculatis. Linn. fyji. plant, edit. 
Reich. T. 1 J p. 194. flor. fuec. 114, \%i,mat. med. 50 Dalib. Parif. 
46. (S.d. flor. dan. Mill. Dicl. T. ^ Blachw. T. 60. Pollich. pedat. 
n°. 105 jtnœnch. kafl. rP. jtç) MatUifch.fll. n°. Kniph. Cent. 1 > T’. 
9. Ludw. Eclip. veget. T. 14^. Dotrr. najf. ^3. Afperula caule ereRo ^ 
foins oclonis j petiolis ramofls ereclis , feminibus hirfutis. Hall. helv. n°. 
7x8. Aparine joUis pluribus , floribus pedunculo elevatis. hort. cliff. 33 
Roy. Lugdb. X55. afperula feurubeola montana odorata. Bauh. pin. 
galium ( odoratum ) floribus paniculatis j foUis oclonis lanceolatis caule 
glabro jimplici. Scop. Capn. 1 , je». 343 j 7 , edit. ij n". 158. Cette 
plante eft vivace , fa racine eft menue , noueufe jfibrée , rampante ; fes 
tiges font greftes , quarrees j noueufes j longues d’une palme ou de neuf 
pouces : fes feuilles naiftent autour de chaque nœud au nombre de fix ou 
lept , difpofées en étoiles , un peu rudes j plus larges que celles du grat- 
leron , d’un verd plus pâle \ fes fleurs viennent aufommetdes rameaux 3 
elles font d’une feule piece , en cloche j ouvertes , partagées en quatre 
patries blanches , d’une odeur douce. Leur calice fe clmnge en un fruit 
fec , couvert d’une écorce mince & rude, compofe de deux globules. Cette 
efpece eft repréfentée dans le Flora Danica, pl. 5<>i 3 dans les planches 
du Miller » pl. 55 ; dans la première Centurie en original de Kniphof 
pl. 9 , dans ÏEclipa vegetab. de Ludwig pl, 146 , dans le Syftème végétal 
de Hill pl. 17 , & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire Naturelle 
gravée de la France : elle croît communément dans les endroits ombra¬ 
geux de la France ; elle eft vivace. 

Toute la plante eft d’ufage 3 elle a la vertu d'incifer les tumeurs tenaces 
& épaifles , de les atténuer & de les réfoûdre : elle affermit en outre & 
fortifie les fibres relâchées desvifeeres ; elle convient dans les obftruérions 
légères & commençantes du foie j de la ratte & du méfentere ; elle eft 
conféquemment très-utile dans la jauniffe 3 on la vante auffi beaucoup 
dans l'épilepfie & laparalyfie. On la met au nombre des vulnéraires : elle 
fe prend en infufion en guife de thé. Cette plante pilée s’applique aufll 
extérieurement en forme de cataplafme fur les tumeurs du foie : on lave 
avec fa décodtion la peau qui fe trouve défigurée par la galle : on confit 
fes fleurs , & cette préparation eft très-utile contre l’épilepfie 3 on en tire 
auffi une teinture avec l’efprit-de-vin , très-vantée contre la paralyfie. 
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■ 11'. Espece. 

La fécondé efpece eft l’afpcrule des champs : afperula arvenjîs j afperula 
foliis fenis j floribus terminalibus j felJiHbus aggregatis. Linn. fyjl. plant, 
edk. Reich. T. I. p. 294. hon. upf, 27. PoUick. Pal. n°. 14^. Kniph. Cent. 
9 J n^. 14. Scop. Carn. edit. i. n°. 159. .Afperula foliis oclonis j ohtufis j 
floribus fejfdibus congejlis j bracleis ciliatis. Hall. helv. n®. 733. .Afperula 
foliis pluribus, floribusfeflHbus. Hort. Cliff. 35. Roy. Lugdb. 2.5 5 • Dalib. 
Parif\ Of-jt^Afperula arulea arvenflsr Bauh. pin. 334. Afperula cdrulea dod. 
pempt. 3 5 ^.Galium floribus umbellatis y terminalibusfeminibus nudis. Scop. 
Carn. edit. i , p. 340. rP. 1. Rubeola atrulea ereciidr elatiorque. Bauh. 

î J />. 719. La racine de cette efpece eft longue rouge. Sa tige eft 
droite , haute d’un pied , rameufc , gonflée fous les feuilles. Ses feuilles 
font au nombre de lix ou de huit, obtufes , droites. Les florales font 
ciliées , hériflees en deffus : les fleurs font difpofées en tête terminale , 
feiîîles , bleues ; les fruits font glabres. Cette efpece' eft repréfentée dans 
la neuvième Centurie de Kniphof n°: 14 ; dans l’Ouvrage dé Hill, pl. 
27 3 & dans la feprieme Partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la 
France. Elle eft annuelle & croît communément en France , aux environs 
de Paris & ailleurs. M. l’Abbé Mazées prétend que la racine de cette 
plante réduite en poudre donne le plus beau rouge. 


III'. Espece. 

La troifieme efpece eft l’a^érule des Teinturiers j afperula tinHoria.l 
afperula foliis linearibus j inferioribus fenis j intermedUsTfttaternis , caule 
flaccido , floribusplerifque trifidis. Gmel. Sib. 3 , p. 166. Jac. Vindeb. 55. 
Kniph. Cent. 11 j nüm. i Afperula caule flaccido y foliis linearibus qua~ 
ternis ^ umbellatis petiolatis. Hall. Helv.num. 719. Afperula foliis quater^ 
nis linearibus j floribus ftpius trifidis. flor. fuec. 115^ i Sauv. monfp. 
1^3. Rubeola quadriflolia J caule ramofo flaccido ^ floribus trifidis. Hall, 
rupp. 8. Galium tinclorium. Scop. Carn. edit. 1 j num. 149. Galium al¬ 
bum tripetalum Morif. Prd. i6-j.'Dalib. Parif. 49. Galium album tertium 
Tabern. hift. 433. Cette plante, à moins quelle ne foit foutenue , 
tombe : elle eft vivace 5 fa tige eft quadrangulaire, rameufc, branchue, 
rayée , gonflée fous les feuilles, haute de trois pieds. Ses feuilles font au 
nombre de ttpis , fouvent de cinq 3 les fupérieures font conjuguées , les 
inférieures font quelquefois au nombre de fix linéaires , longues j ayant 
leur extrémité lancéolée, cjeüfes fupérieurement j fouvent repliées j ovaleSj 
lanicéolées fous les fleurs j àflez femblables à celles du ferpolet : il fort 
des ailfeiles des feuilles des pétioles qui forment de petites ombelles. La 
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fleur eft blanche , fendue en trois ; fes fçgmens font lilles , toute la plante 
eft vette & glabre. Cette efpecè eft re^réfentce dans l’onzieme Centutie 
de Kniphof n*^. 13 , dans Hill pl. xj , dans Tabernæmonranus , pl. 733 
fig- ï > & tlans la feptieme Partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la 
France. Elle croît naturellement dans les collines arides &caillouteufes du 
Royaume 3 on en trouve aux environs de Montpellier. M. le Chevalier 
de Linné prétend que cette plante cuite avec du très-fort vinaigre , teint 
la laine en rouge. 


IV®. E s P E c E. 

La quatrième efpece eft l’afpérule des Pyrénées. AJperuIa Pyrcnaïca. 
Afperula foins quaternis lanceolato-linearibus j caule ereclo j flonhus fs,~ 
pins trifidis. Linn.JyJl. plant, edit. Reich. T. i ^ p. x^6. Hall. Helv. ^.um. 
7 il. Rubia cyhanchica faxatilis. Bauh. pin. 333. Prodr. 140. Burf. XIX. 
9. Les tiges de cette efpece font drôites, hautes de neuf pouces, quadcan- 
gulaires. Toutes les feuilles de la tige font quaternes , linéaires, en ca¬ 
rène , aigues J lilfes : les inférieures font quaternes j mais plus courtes , 
lancéolées , plus obtufes 3 les feuilles d’en-haut & les florales font oppo- 
fées J plus larges , aigues , lancéolées. Les fleurs font tubuleufes , rouges , 
le plus fouvent fendues en trois. Son port eft le même que celui de la 
fherard des champs : elle eft repréfentée dans le Syftème végétal de 
Hill, pl. 17 , & croît naturellement aux environs de Valence en Dau¬ 
phiné. Steinmeyer a obfervé que l’afpérule commune teignoit les os des 
animaux qui en mangeoient, de taches rouges. 


V®. Espece. 

La cinquième efpece eft l’afpérule cynanchine , la petite garance , 
l’herbe à fquinancie. Afperula cynanchlca. Afperula foins quaternis linea- 
ribus J fuperioribus oppoftis , caule ereclo j floribUs quadrifidis. Polàch. 
palat. num. 147. Kniph. Cent. XI. num. 12. Afperula caulefirmo 3 ramofo^ 
foliis linearibus quaternis yfupremis conjugatis. Hall. Helv. num. 730. Af¬ 
perula foliis linearibks quaternis , fummis oppoftis, Roy. Lugdb. x 5 yfauv. 
Monfp. 163. Rubia cynanchica Bauh. pin. 333. Bauh. Hift. 3./». 733. Ga- 
lium ( cynanchicum ) peduncuUs trifloris corymbofs 3 foliis quaternis linea¬ 
ribus 3 fummis oppoftis. Scop. Carn. edit. i t p. 344- num. 10. edit. x. 
num. 147. Galium montanum , latifoUum cruciatum. Col. Aph. 13 p. z^G. 
Galium album minus Tabern. Hifl. 43 3 j fig. z. 

La racine de cette efpece eft lopgue , gtofle, ligneufe, avec des fibres 
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très-fines. Ses tiges font hautes d'un pied & demi, la plurart couchées 
anguleufes ^ quarrées ; fes feuilles font verticillées , oppoiées au haut des 
tiges : les inférieures font fix à fix , les intermédiaires qiwtre à quatre, en 
alêne & à trois angles ; celles du fommet font linéaires , deux à deux , 
plus fouvent quatre à quatre : fes fleuri font placées au fommet j mono- 
pétales , infundibuliformes j découpées en quarte parties , obtufes , re-i 
courbées. Ses femences font attachées deux à deux , elles font blanches , 
pulpeufes & globuleufes ; la plante eft vivace j elle eft repréfentée dans 
l'onzieme Centurie de Kniphof, n°. iz ; dans l’Ecphrafis de Colomna , 
pl. 297 , fig. I ; 8c dans Tabernæmontanus , pl. 43 J > fig- Eli® croit 
naturellement dans les prés arides J caillouteux & crétacés de la France, 
dans la Champagne ; on en trouve aux environs de Paris , de Mont¬ 
pellier , d’Etampes & ailleurs : elle paffe pour aftringenie on s’en fert 
en cataplafme j décoétion , gargarifme & tifaue : on pourroit fubftituet 
fa racine à la garance pour la teinture. 


GENRE. 

Le Cailîelair, 

Ce genre de plantes connu fous les noms de Galaûon, GaUerion ^ 
Galion. Diqfc. Galium latin. Linn. JuJJieu. Meyllugo Plinii , Aparinc. 
Tourn. a pour car.iélere d’avoir le périanthedu calice très-petit, à quatre 
dents , (iipérieur : la corolle eft monopérale, en rond , partagée en- 
quatre , aiguë j fans tube. Les fîlamens des étamines font au nombre de 
quatre , en forme d’alêne , plus courts que la corolle. Les anthères font 
(impies J le germe du pyftil eftdydime , inférieur. Le ftyle cil filiforme 
à demi fendu en deux , de la longueur des étamines j les ftigmates font- 
globuleux , les baies font feches , au nombre de deux , globuleufes, réu¬ 
nies : les femences font folitaires , en forme de rein , grandes. M. le Che¬ 
valier de Linné rapporte vingt-quatre efpeces du caillelait : nous n’en con-r 
noilTons en France que de douze efpeces. 


PrïmibreEspice; 

La première efpece eft le cailîelair des marais. Galium palujlre. Galiuifr 
finis quatefnis ohovatis inAquàlibus y caulihus diffujis. Linn. JyJi. plant.. 
edii. Reich. T. I. p. x^^.flor. fuec. 119. 12.6. (S.d.flor. Dan. T. ^.p. 23. 
PoUich. pal. nam. 149. Leers Herborn. num. 110. Mœnch. Hajf. num. 12 r, 
de Neck-Galloi. Derr. NaJJ. p. 115. Galium cauleradicato y diffujb. 
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jol'às quaternis j ovatis, ohtufis. Hall. IJelv.num. Galium caulibus 
3 foliis quaternis verticillatis. Flor. Lapp. 51, Galium palujlre al¬ 
bum. Bauh. pin. 335, Cruciatapalujlris alha. Tourn. Inji. 115. Les tiges 
de cette efpece font couchées ; fes feuilles font quatre à quarte , verti- 
ciliees , ovales j inégales : la corolle des fleurs eft blanche ^ elle eft repré- 
lentee dans le Flora Danica , pl. 413 , & dans la feptieme Partie de 
notre Hiftoire Naturelle gravée de la France. 


II®. Espece. 

La fécondé efpece eft le caillelait des montagnes. Galium montanum. 
Galium joUis fubauaternis linearibus Uvihus , caule debili fcahro ^femini- 
bus glabris. Linmfyjl. plant, edit. Reich. T. I.p. 300. Reyg. Ged. 1. p. 48. 
Mattujch. SU. num. 93. Galium caule ereclo j foUis oclonis yfubtus canai- 
liculatis , petiolis multifloris umbellqûs Hall. Helv. num. 714. Pollich. pa - 
lat. num. 155. Galium caule reclo , foliis fenis infernè canaliculatis. Hall. 
Gott. 189. Zinn. Goett. 231. Galium montanum altijjbnum ^ foliis an- 
gnjlis albicantibus. Rupp. Jen. 5. La tige de cette efpece eft foible & fâ- 
Doteufe. Les feuilles de la tige font huit à huit , réfléchies , linéaires ; 
celles des rameaux font quatre à quatre ; les fleurs font blanches, à bou¬ 
quets fendus en trois , pourprées à l’extérieur avant la floraifon. Ses an¬ 
thères font brunâtres ; les corolles font plus grandes que celles des autres 
cfpeces. Cette efpece eft vivace : elle croît fur les plus hautes montagnes ; 
■on en voit beaucoup fur les montagnes de Bourgogne Sc deFranche-Comtc. 


• 111®. Espece. 

La troifieme efpece eft le caillelait marécageux. Galium uhginoÇum. 
Galium foliis fenis lanceolatis retrorfum ferrato aculeatis 3 mucronatis ri- 
gidis , cûrollis fruclu majoribus. Linn.fyft. plant, edit. Reich. T. I.p. 300. 
Flor. fuec. 1. num. iij. Gmel. Sib. 3. p. 168. Pollich. palat. num. 1 50, 
Mcench. H.iff. num. iii. Kniph Cent. 10. num. 88. Galium caule fub- 
afpero , foliis fenis 3 elliptico lanceolatis , ariflatis. Hall. Helv. num. 
71 3. Apcirine foliis lineari-lanceolatisacuminatis rigidiscorollis fruclu ma¬ 
joribus. Roy. Lugdb. i^^.Flor. Suec. 121. 127- Aperine major P a! uf- 
cris Parifenfs \jîore albo. Flor. Lapp. 5 8. Mollugo montana minor gallio- 
albo fmilis. Ray. Hiji. 482. Angl. 3. p. 224. Galium album minus. Petiv. 
Herb. 30. Vaill. Parif. 78. Galium aquaticum flore albo. Barrel. le. 82. 
Rubia qu/tdam minor. Bauh. Hift. 3. p. 116. La tige eft droite & fe 
couche , haute d’un pied, d’une coudée , anguleufe, rameufe : les feuilles 

Ccc i; 
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fonc en alêne , fix à fept, lancéolées, plus larges que dans le petit 
caillelait j les pétioles à fleurs font longs, capillaires, rameux ^ à peu de 
fleurs. La fleur eft blanche , teinte de couleiu de rofe , à tube très-court. 
Cette efpeee eft vivace & croît naturellement dans les prairies aqueufes 
ftériles de la France. M. Vaillant en a trouvé aux environs de Paris ; elle efl: 
repréfentée dans la dixième Centurie de Kniphof, n°. 44 ; dans 1 Herba- 
rium de Petiver j n°. 30 , fig. 6 ; dans les plantes de- Barrelier j pl. 

& dans la feptieme partie de notre Hiftoire Naturelle gravee de la France» 


I Ve. E s P I c E» ’ 

La quatrième efpeee eft le caillelait bâtard. Galium fpurlum. Ga^ 
liumfolïis fenis lanceolatis carinatis fcabrls retrorfunt aculeatis , geniew 
lis JîmpHcihus , frucîibus glabris. Linn.JyJl. plant, edit. Reich. T,I.p. 301. 
Bon. Upf. Z 8. Leers Herborn. num. 113. Galium. foliis ferratis j petto lis 
divaricatis J feminibus rugofis. Hall. Helv. num. 7x8. jlparine vulgaris , 
femine minori. Baill. Par if. T. IB. Aparine femine Uviore. Rai, Hifi. 484. 
Aparine foliis crehriorïbus femine Uviore. Motif. Hijl. 3 j/*. 331. Cette 
efpeee eft foible & rameufe , à pétioles écartés & fendus en deux : la 
femence eft ridée fans être pointue , & prefque lilfe lors de fa maturité ; 
toutes fes fleurs font androgynes. Elle eft annuelle, croît'aux environs 
de Paris , & eft repréfentée dans le Botanicon Parijiénfe de Vaillant, pL 
4 , % 5. 

V‘^. E s P r c E. 

La cinquième efpeee eft le caillelait nain. GaHum puJUIum. Galium foliis 
cclonis hifpidis linearïbus acuminatis fubimbricatis ^ pedunculis dickotomis. 
Linn, fyjl. plant, edit. Reich. T. I. p. 301. Ruikola faxatilis Bauh. pim 
334. Prodr. 145. Burf. XIX. 17. Aparine minima , feu rubia faxatilis 
minima. Magn. Monfp. 291. Les tiges font nomt«:eufes j digitales , an- 
guleufes 3 les feuilles font verticillées à fix ou huit folioles lancéolées, 
linéaires j ou linéaires aiguës , hériffées de toutes parts , de même que 
la tige J de poils qui s’étendent. Les rameaux des feuilles font fouvenr fi 
ferrés, qu’on diroir à la vue que les feuilles font ramaflées en écailles. La^ 
pji^icüle eft plus rare ^ terminale, formée pat des péduneules qui font deux- 
fois fourchus. 

£qe eft vivace, & croît naturellement fur les montagnes de'Pto-, 
tence. ^ _■ 


V I:. Espece. 

La fixieitie efpeee- eft. le- caillelait commun. Galium verum. Gaüum 
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foüis oclonïs liruaribus fulcatis , ramisfloriforis brevibus. Linn. fyji. plant, 
edit. Reich. T. I.p. joz. Mort. CUff. 34. Flor. Suec. i lâ. 113. Mat. Med. 
50. Roy. Lugdb. 256. PoUich. palat. num. 151. Mill. T. 119. de Neckef 
Callob. /». 85. Mattufch. SU. i.num. 92. P ail. It. i. p. 66. Blackw. T. 
435. Sabb. Hort. Rom. 1. T. 81. Kniph. Cent. 6. num. 41. Ludw. Eclyp, 
T. 39. Dœrr. Najf. p. iij. Galium foliis ocîonis linearibus perangujlis j 
ramis multifloris fpicatis. Hall. Helv. num. y 10. GaCium caule ereclo ^ 
foliis plurimis verticillatis linearibus. Flor. Lapp. 61. Gatium fioribus pa- 
niculatis , foliis oclonis j linearibus , fulcatis j glabris j caule ancipiti. Scop. 
Carn. edit. i. p. 341. num. 3. edit. z. num. >5 3, Galium luteum. Bauh. 
pin. 335. Galium Dod. Pempt. 335. Camer. Epit. 368. 

La racine de cette plante eft longue , traçante, grêle , ligneufe , brune ÿ 
fes tiges s’élèvent environ à la hauteur d’un pied grêles , un peu velues ^ 
quarrées , nerveufes. Il fort le plus fouvent de chaque nœud deux rameaux 
alFez courts j au fommet defquels , de même qu’à celui des tiges j les 
fleurs naiflent ramafTées en grappes ; elles font jaunes , monopétales j en 
godet , fans tube , découpées en quatre ou cinq parties en forme d’étoiles 3 
fes feuilles font verticillées j ordinairement au nombre de huit , linéaires » 
fillonnées , liiïes Sc non velues. Quand la fleur du caillelait efl paflée , il 
lui fuccede pour fruit deux baies attachées enfemble ôc lilfes j conte¬ 
nant chacune une graine feule & arrondie. Cette efpece eft repréfentéc' 
dans le Didionnaire de Miller j pl. 129 j dans Blackwel j pl. 43 5 j dans 
le premier volume de l’^orr. Rom. p 4 . 81 ; dans ÏEÙypa vegetab. 
pl. 3 9. Elle eft vivace ôc très-commune par toute la France ^ dans les 
îüffés J les haies & les prairies. 

On trouve fur cette plante deux infeâes : l’un eft le même que celui' 

3 ui vient fur l’euphorbe > Sc qu’on appelle pour cette raifon le fphinx 
e l’euphorbe ; l’autre eft le morio fphinx , dont nous donnerons la def- 
cription dans notre Faune François. 

Gérard nous apprend que les habitans du Comté de Cheftcr près de la 
ville de Nancwich en Angleterre , où l’on fait d’excellens fromages, ont 
coutume de mêler les fomraités fleuries du caiHelait avec leur prefure, 
& qu’on fait plus de cas des fromages qui ont été faits de cette maniéré 
que de toute autre. Les modernes prétendent que le caillelait eft un fpc- 
cifique contre l’épilepfie. MM. Garidel & Tournefort prefcrivent dans 
cette maladie une cueillerée de fuc tiré de fes fleurs. M. Tauvry dit qu’on' 
peut auffi l’employer en poudre dans le même cas , à la dofe d’un gros 
ou en décoébion j à celle d’une poignée dans une pinte d’eau. Emmanuel 
Konig prétend que cette plante n’eft propre à produire cet eftet que par 
l’acide qui domine en elle. Le caillelait eft aullî très-bon pour les vapeurs, 
les Ipafmes & les étourdiftemens j ainfi que l’a obfervé le célébré M. 
de Juflleu. M. Chomel dit aufli avoir vu plufisurs perfonnes en faire' 
uflige en infufion théiforme pour la migraine & les vapeurs qui portent' 
». la-tête j quelques-uns en font aulfî prendre pour la goutte. Le fyrqp 
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fait avec le fuc de fes fleurs eft fort apéritif & propre à provoquer les mois, 
'l'abernæmomanus afliire que la décodion de cette plante eft excellente 
pour guérir la gtle feche des enfans j pourvu qu’on les en bafline fou-* 
vent, ou qu’on leur en faiïe un bain. Cette plante palfe pour vulnéraire 
& déterfive ; prife intérieurement, elle guérit les perces & le flux de fang j 
ttiife dans les narines , elle arrête l’hémorrhagie du nez 5 pilée & appli¬ 
quée extérieurement, elle guérit l’érélipele Sc la brûlure. 

Quand on preferit aux animaux le caillelait dans les maladies analogues 
à celles de l’homme , c’eft à la dofe d une demi once en poudre , Sc fon 
lue à la dofe d’une demi-livre. 

Les panicules des fleurs du caillelait donnent une teinture jnune propre 
aiix laines. M.Guettatda découvert que de Ces racines on peut tirer un 
rouge fort beau qu’on pourroic fublVituer à celui qu’on tire de la garance ; 
mais l’inconvénient qu’on y trouve , c’eft que les racines de cette plante 
font fi menues , qu’elles n’en fourniroient que très peu j ce qui eft peut- 
être la feule caufe qu’qn n’en fait pas iifage. 

Les fleurs verticillées de cette plante & leurs fleurs jaunes font un joli 
effet dans les gazons champêtres. 

On lit dans l’Hiftoire de l’Académie, année 1747 , qu’on a nourri 
pendant du rems des lapines pleines avec une pâtée dans laquelle il en- 
rroit de la racine de caillelait pulvérifée j que l’on mêloit avec du fon Sc 
des feuilles de choux haché j pour leur faire un aliment qu’elles puffenf 
manger ; elles s’en font affez bien accommodées , Sc leurs petits font 
venus à bien. 

Ce qu’il y a de fingulier, c’eft quelles ont eu leur lait teint d’une cou¬ 
leur de rofe aflèz vive j & que les os de leurs petits naiflàns fe font trouvét 
fortement colorés de rouge , fans que ceux des meres qui ont été aulU 
difféquées , en euffent la plus légère teinture. 


VII'. E s P I C E. 

T .a feptieme efpece eft le caillelait blanc. Galium mollugo. Galium fo~ 
liis oyatis j ovato-lineanbia fubferratis , patentijjîmis mucronatis , cault 
fiaccido J ramis patentibus.Linn.fyJl. plant, edit. Rekh. T.I.p. 30t. Œ.d. 
Dan. T. ^^yPollich.palat. num. 154. Deneck. Gallob.p. 84. Pallas. It. 
i. p. 6i. Scop. edit. 2. num. 155. Meench. Hajf. num. \ i^. Mattufeh. SU. 
num. 95. Kniph. Cent. X. num. 42. Dotrr. Najf. 1 15. Galium foUis oeZo- 
nis ellypticis J caule angulofo. Hall. Helv. num. 711. Galium foliis plu- 
rïbus acutis j caule fiaccido j ramis patentiffimis. Hort. CliW. 3 4. Rjoy. 
Lugdb. 257. Flor. Suec 117. 125. Mollugo montana angufiifolta ramofa , 
feu Galium album latifolium Bauh. pin. 5 34. Rubia fylveftris Uvis. Bauh, 
fin. 333. Mollugo Belgarum. Lob. le. 802. Mollugo yulgaris herbariorum^ 
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Galium album quorumdam. Lob. le. Soi. Galïum album latifoVmmy Black» 
La racine de cette efpece eft la même que celle de la précédente. Sa tige 
eft molle, flafque j & n’en différé que par fes rameaux très-éteadus ; les 
feuilles font verticillées , au nombre de huit, linéaires , ovales j légère¬ 
ment dentelées en maniéré de feie y plus grandes que celles du caillelait 
jaune. La corolle des fleurs efl: blanche. Cette efpece eft reprefentée dans 
le Flora Danica , pl. 45 5. ; dans la dixième Centurie de Kniphof, n. 41 ; 
dans Lobel J pl. Soi; dans la nouvelle Edition de Blaclcwel, pi. 168, 
Elle croît dans les mêmes endroits que l’efpece précédente, principalemenÇ 
dans la Flandre Françoife. 


VIL. Espece. 

La feptieme efpece eft le caillelait des bois, la Reine des bois. Galium 
fylvaticum, Galium foliis ocionis , Ixyibus fubtus feabris , floralibus biais , 
pedunculis capillaribus y caule Uvi. Linn. fyjl. plant, edit. Reich. T. I. p. 
30 J. PoUich. palat. num. 15J. Leers Herbom.num. iid. Mcench. Hajf. 
num. 11 6, Dœrr. Najf. 11 6. Galium foliis ocionis ellypticis y caule tereti. 
Bail. B eh. num. 712 Galium latifolium ramofum montanum, Tourn. Injl. 
115. Mollugo montana laüfolia ramofa. Bauh. Bifi. 334. Rubia fyhejlris 
Uvis. Bauh.Bijl. ^.p. •j\6. Mollugo dod. pempt.p. 161. Les tiges font 
hautes y grêles y anguleufes , fanées ou un peu cylindriques , lilTes. Les 
feuilles font verticillées, larges lancéolées, raboteufes a leur bord & â 
leur carène, d’un verd d’eau. Les péduncules font capillaires , alongés'-; 
fouvent les derniers font à deux fleurs , & aux environs d’eux fe trouvent 
deux feuilles. Les fleurs font très-menues , fe penchant un peu avant la 
floraifon. Cette efpece eft repréfentée dans la feptieme Partie de notre 
Hiftoite Naturelle gravée de la France. Elle croît dans les Provinces monta- 
gneufesduRoyaume, principlement dans nos Provinces méridionales : in- 
fufée en guife de thé, c’eft un excellent anti-fpafmodique. 


VHP. E s P B c r. 

La huitième efpece eft le caillelait verd-J’eaii, Je caillelait glauquei- 
Galium glaucum , galium foliis verticillatis -linearibus ^ pedunculis dichow’ 
mis y caule Uvi. Linn. Jtfl. plant, edit. Reieh. T. I. p. 304. Jacq- Aujir. 
T. 81. (Ed. Dan.pl. 609. Galium foliis verticillatis Unearibus y pedunculis 
dichotomis fummo caule floriforis , caule Uvi. Spec. i.p. 156. Roy.Lugdb. 
156. Bail. Upf, 17. Scop. Carn. edit- num, 151. Gmel. Tab.p. 40. Sauv. 
Monfp. 161. Galium foliis- oclanis yfupremis lanceolatis y floribus infumm* 
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planta, fafciculads. Hall. Helv. num. j\6. Galium faxatile. , glauco folio. 
Bocc. Muf. z.p. 172. Rubia montana angujlifolia. Bauh.pin. n^.Prodr. 
145. Les tiges font frêles , couchées , lillês. Les feuilles font cinq à fix , 
linéaires , lilTcs , glauques en delTus, à peine raboteufes au bord : les in¬ 
férieures font réfléchies 5 les ombelles font fendues en trois, petices. Les 
fleurs font blanches j à anthères jaunes. Cette efpece eft repréfentée dans le 
Flora Aujhiaca , pl. 8. j dans le Flora Danica , pl. 609 j dans la fécondé 
Partie du Mufeum de Bocconi, pl. 116 i elle eft vivace & croît aux en¬ 
virons de Montpellier. 


1X'. Espece. 

La neuvième efpece eft le caillelait du Nord. Galium horeale. Galium 
foltis quaternis lanceolatis j trinerviis glabris j caule ereclo ^ feminibus hif- 
pidis. Linn.fyft. plant, edit. Reich. T’, /.p. 305. Flor. Lapp. 60. Flor.Suec. 
Il8. 124. Hort. Cliff. 64. Roy. Lugdb. 257. Pallat. It. i.p. $ i.Mçtnch. 
Hajf. num. 1 27. Mattufch. SU. num.'^(>. Kniph. Cent. 5 j nurn. 32. Hall. 
Helv. num. jzi.. Jaçq. Vindeb. 24. Galium floribus paniculatis 3 ràeemis 
diphyllis f foliis quaternis 3 trinerviis lanceolatis. Scop. Carn, edit. i.p. 
343 num. 8. edit. 1. num. 151. Rubia pratenjîs Uvis 3 acuto folio. Bauh. 
pin. 5 3 3 • P' odr. 145. Burf. XIX. 15. Les racines font filiformes & rouges : 
la corolle de fes fleurs eft plane , fans être tabulée 3 fon fruit eft hériflé de 
poils droits, couvert d’une écorce coriacée ; fa tige eft droite , fes feuilles 
font quatre à quatre , verticillées j lancéolées , à trois nervures. Elle eft 
repréfentée dans la cinquième Centurie de Kniphof, n. 32. Elle croît nar 
turellement dans les prairiesdenos Provinces feprentrionales, Sc dans celles 
qui avoifment la Suifle. Les femmes de Finlande teignent leurs laines ^ 
leurs étoffes avec les racines de cette plante. 


Espece. 

La dixième efpece eft le caillelait maritime. Galium maritimum. Ga^ 
lium foliis quaternis hifpidis , pedunculis unifloris , fruclibus villofis- Linn. 
fyjl. plant, edit. Reich. T. I. p. Mant. 38. Galium foliis oclonis lan~ 
ceolato -Unearibus 3 pedunculis unifioris 3 fruclibus villofis. Gouan. illufir. 
p, 5. Âparine maritima incana j fiore purpureo. Tourn. îç. 4. La tige de 
cette efpece eft btanchue J hériflée-, très-rameufe : les derniers rameaux 
font fourchus 3 les feuilles font quatetnes , plus rarement quines ; les 
dernieres florales font le plus fouvent au nombre de deux : chacune eft 
lancéolée j ovale , hérinée de chaque côté : les fupérieures font hérif- 
fée? f les pédujuculçs font capillaicQs > plus courtes que les feuilles, le plus 

fouvent 
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foiwent à une fleur, le plus rarement fendus en deux \ les fleurs font 
petites. Elle eft repréfentée dans la quatrième planche deTournefort , & 
dans la^feptieme Partie de notre Hiftoire Naturelle gravée de la France ; 
elle croit, au rapport de M. Gouan , fur les Pyrénées 8c aux environs de 
Montpellier. 


X P Espece. 

L’onzieme efpece eft le gratteron ou l’hieble j le philantrope. Galium 
nparine, Galiumfoliis] ocionis lanceolacis, cariais fcabris retrerfum aculeatisy 
geniculis villqfis y fruclibus hifpidis. Linn.fyjl. plant, édit. Rtich. T. 1 . p. 
1306 (Ed. Dan. Pollich. Palat.n°. 157. de Necker GalloB. p. 35. 
Leers Ilcrborn. n°. \\-j. Ms.nch. Hajf. n®. iz8. Mattufch. SU. n”. 97. 
Cmel. Tub. p. 41. Blackw. T. 39. Sabb. Mort. i. p. j'&.Docrr. Najf. p. 
J 16. Galium caule tereti j foliis fenis linearibus ferratis , petiolis uniflorisy 
feminibus hifpidis. Hail.Hdv. n'^. 71 J. Galiumfloribuspaniculatisy foliis 
oclonisy lanceolatis j fcabris , retrorfum aculeatis. Scop. Carn. i.p. p. 342. 
num. 6. edit. i. num. \ . Aparine foliis lanceolatisacuminatis fcaberri^ 

mis y corolUs fruciu minoribus. Roy. Lugdb. ^^yflor.fuec. 120. \x%.Apa- 
rine foliis lanceolatis. Hort. CUff. 3 4. Aparine vulgaris. Bauh. pin. 334. 
Aparine Dod. pempt. 353. La tige eft à quatre angles pointus en arriéré , 
velue à la .bafe des articulations. Les feuilles font huit à dix j lancéolées , 
linéaires jWaboteufes en-deffus , glabres en-deflbus , à bord & à carène 
pointus en arriéré 3 les rameaux font oppofés. Cette efpece eft repréfenté* 
dans X'Hortus Romanus, T. I, pl. 78} dans la nouvelle édition de Blackvrel, 
pl. 39. Elle eft annuelle & croît naturellement dans les fofles , le long des 
chemins : on en trouve prefque par toute la France : on lui attribue une 
propriété incifive & apétiiive , propre pour lever les obftruélions j pro¬ 
voquer les urines &c exciter les fueurs. Simon Pauli affure qu’en Dane- 
marck on fe fett de l’eau diftillée de cette plante pour les maux de poi¬ 
trine & les vapeurs : quelques-uns la font boire dans la pleurélie. M. Cho- 
mel dit que toute la plante de gratteron en déco<ftion, à la dofe d’une 
poignée dans une pinte d’eau, ou fon fuc à la dofe d’une once , foulage 
confldérablement les malades affligés de la gravelle. Mayerne eftime beau¬ 
coup ce fuc à la dofe de deux onces pour les hydtopiques. Geoffroy die 
que J fuivant quelques Auteurs j le gratteron pilé avec de la graiffe de 
porc , & appliqué extérieurement, guérit les écrouelles : on s’en fert auflï 
pour réfoudre les tumeurs dures dans les chevaux ; les Payfans mettent le 
gratteron dans les entonnoirs où ils paflènt le lait » qu’ils nomment cou¬ 
loirs ÿ les tiges & les feuilles êifi cette plante arrêtent par leur âprete les 
poils 8c autres ordures. 


Tome L 
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X I L. E s P E c ï. 

La douzième efpece eft le eaillelait des environs de Parîf. Galium Pa‘~ 
rljîenfe. Galium folüs vertidllatis lincaribus, pedunculis bifloris y fruclibus 
hifpidis. Linn. fyft. plant, édit.^eich. T. I ip. 507. Kntph. Cent. 16. num. 
45. Galium panicuUs ramojîjfimis ^ foUis afperis , ferratis j feminibus hir~ 
futis. Hall. Helv. n°. yi6. Aparine folüs lineari-lanceolatis , acuminatis 
JlaccidiSy corollis fruclu minohbus. Roy. Lugdb. 1 ^ ^. Aparine minima. Ray. 
Ang. ^. p. 225. GaliurmParifienfe tenufolium j flore atropurpureo. Tourn. 
Injl. 668. Les tiges font* hautes d’un pied , frêles j à quatre cotes , rabo- 
teufes an revers ; les feuilles font à fept, lancéolées , pointues ,,fur-touC 
raboteufes au bord j les rameaux à fleurs font oppofés ^ irès-cou«s : les pé¬ 
doncules font nus , à deux ou trois fleurs. Les corolles font jaunes, petites j 
les femences font hériflTces. Cette efpece eû reprcfentée dans la feizieme 
Centurie de Kniphof, n. 45 ; dans les Plantes d’Angleterre j par Ray, T. 
3 , pl. 9 , fig. 1 j & dans la feptieme Partie de notre Hiftoire Naturelle 
gravée de la France : elle fe trouve aux environs de Pans. 


GENRE VII. 

La^ petite Croifette. 

Ce genre qui eft’connu fous lés noms de rubeola Tourn. Crucialis 3 Cœf. 
Rubia Bauh. Crucianella Linn. , a pour caraétere d’avoir le périanthe du 
calyce inférieur à deux pièces ou folioles lancéolées, à carène j poin¬ 
tues , toides 3. connivences , applaties. Sa corolle eft monopétale j en forme 
d’entonnoir : le tube eft cylindrique , filiforme , plus long que le calyce. 
Le lymbe eft fendu en quatre lobes à queue, pointus , repliés. Les fila- 
mens des étamines font au nombre de quatre , difpofés dans l’ouverture 
du tube. Les anthères font Amples. Le germe du pyftil eft applati entre 
le calyce & la corolle : le ftyle eft fondu en quatre, filiforme , de la lon¬ 
gueur du tube ; les ftygmates font au nombre de deux , obtus, oblongs ; 
les capfules font aufli au nom'Dre de deux, réunies ; les femences font fof 
litaires 3 oblongues : nous en connoiflbns quatre efpeces en France. 


Premiers Espece. 

La première efpece eft la petite croifette à fouilles étroites. Crucianella 
angujli-folia. Crucianella ereîla , foliis fenis linearihus 3 floribus fpicatis. 
Linn. fy fi. plant, edit. Reich. T. J 3 p. 307. Hort. Upf. 27. Sauv. Monfp. 
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i(î4. Kniph. Cent. 8. num. 34. Sabh. Hort. 1. Crucianella felïis linearibus, 
Hort. Cliff. J 2. Rubia angufti-folia fpicata. Bauh. pin. 334. Prodr. 145. 
Cette efpece eft annuelle j fa tige eft droite, tétragonale ; fes feuilles font 
fixa fix linéaires , aiguës , droites : elle ©ft reprcfentée dans la huitième 
Centurie de Kniphor, n. 34} & dans le fécond volume de VHortus Rom. 
T. XII ; elle croît naturellement aux environs de Montpellier. 

On feme les graines de cette efpece au commencement du printemps , 
dans une plate-'bande garnie de terreau & à demeure : on éclairât les jeunes 
plants dans les endroits où ils font trop épais j 5 c on les débarrafîe des 
mauvaifes herbes : fouvent même ces plantes le multiplient d’elles-mêmes 
par les graines qui en tombent & qui germent au printems fuivant. 


IR Espece. 

La fécondé efpece eft la petite croifette à larges feuilles. Crucianella laii- 
Jolia. Crucianella procumbens folïu j foUis quaternis lanceolatis , floribus 
fpicatis. Linn.fyjl. plant, edit. Reich. T. I ^ pi. 307. Hort. Upf. 27. Sauv. 
Monfp. 164. Mill. Dicl. num. 2. Crucianella foliis lanceolatis^ Hort. Cliff 
33. Rubia latifo lia fpicata. Bauh. pin. 334. Cette efpece ne différé de la 
précédente que par fa tige qui eft élevée , peut-être même n’eft-ce qu’une 
variété : elle eft annuelle & croît naturellement aux environs de Montpellier, 


111®. Espece. 

La troifieme efpece eft la petite croifette maritime. Crucianella marhlma. 
Crucianella procumbens fuffruticofa , foliis quaternis mucronatis , floribus 
oppojîtis quinqueficlis. Linn.fyjl.plant, edit. Reich. T. I.p. 308. Mill. DicL 
num. 3. Kniph. Orig. Cent. ii. num. 37. Sabb. Hort. T. IL Crucianella 
erecla j foliis quaternis. Corolla ad folem connivens. Sauv. Monfp. 164. 
■Rubia maritima. Bauh. pin. 338. Dod. Pempt. 3 57- Cluf. Hijl. i.p. i-j6. 
Les tiges font entortillées j vivaces j ligneufes : les feuilles font quaternes, 
lancéolées, roides, ridées ; les braétées font ovales j les corolles font fen¬ 
dues en cinq , à arrêtes : les anthères font noires j les fleurs font triftes , 
jaunâtres , fermées de jour, s’ouvrant pendant la nuit , â odeur d’ambroifie: 
elle eft repréfentée dans l’onzieme Centurie de Kniphof j n. 37 ; 5 c daas 
VHort. Rom. T. II, pl. 17^. Elle croît aux environs de Montpellier. 


IV*. Espece. 

La quatrième efpece eft la petite croifette de Montpellier. Crucianella 

1) d d ij 
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idonfpetiana. Crucianella procumbens , foliis acutis j caulinis quaterius 
6vatis 3 rameis linearibus. Linn. fyft. plant, edie. Reich. T. I. p. }o8. Cru- 
eianella repens 3 faits fenis 3. fpicis longis. Sauv. Monfp. Z25. Rubiafpi- 
tata repens. Mag. Monfp. 115. Les tiges de cette efpece font un peu groifes, 
couchées. Les rameaux font alternes , droits, plus Amples : les feuilles in¬ 
férieures font quaternes, ovales, roides, aiguës ; les fupcrieures font cinq 
à cinq , fixa lix , linéaires , aiguës. Les peduncules font nuds , les épis 
font terminaux, femblables à ceux de la première efpece. Elle croît natu¬ 
rellement aux environs de Montpellier : il n’eft pas douteux qu’on pour- 
xoit tirer de la racine de cette plante une teinture rouge. 


GEKRE VllL 

La Garance, 

Cette plante connue par les Botaniftes fous le nom[de Rubia3IL pour carac^- 
fere d’avoir une corolle companachée , monopétale , à cinq lobes , meme 
à fix 3. rarement à quatre.Le fruit eft plus grand que là fleur ; il eft compofé 
d’une ou de deux baies qui font monofpermes. La femence eft couverte dé ' 
pulpe j les étamines font au nombre de quatre , ainfi que dans toutes les- 
plantes de cette claffe : on n’en connoît en France que deux efpeccs. 


Pb.hmisr£ Espec e.- 

La première efpece eft la Garance des Teinturiers. Rubia Tincloruml 
Rubia foliis annuis caule acuîeato. Linn.fyjl. plant, edit. Reich T. l.p. 50^. 
PoUiah. palat. num, 158. Rubia foliis fubfenis. Hort. Cliff. 55. Hart. Upf. 
28. Mat. Med. 50. Ray. Lugdb. 254. P ail. It. p. i. jç>. 63. Sabb, Hort. 
fol. I. Blackvf. T. 16. Scop, Carn.ediu 2. num. 160. Rubia foliis fenis el- 
fypticis afpéris. Hall. Helv. num. 708. Rubia perennis foliis ftpius quinis. 
Sauv. Monfp. 16 1. Rubia fylveftr'is monfpejfulana major. Bauh. hijl. ^.p. 
715. Rubia'fyheflris afpera. Bauh. pin. 3 3. Rubia (fylvejlris') foliis infe- 
riorïbus fenis 3 fupernh quaternis 3 binifvs , utrinque afperis. Mill. L ici. 
num. 2. Galium floribus paniculatis y foliis fenis , fruclu baccatO.Scop. Carn. 
r. p. ^45. num. t 3. Rubia Tinclorum fativa. Bauh. pin. 3 3. Rubia ( Tinc- 
torum ) foliis fenis lanceolatis 3 fupernè glabris. Mill. Di 3 . num. 1. Les 
racines de cette plante font longues, traçantes , de la groCfeut du tuyau 
d’une plume 3 ligneufes, rougeâtres & d’un goût aftringent. Ses tiges fe 
foutiennent aflez droites \ elles font longues de trois ou quatre pieds, quar- 
réesj noueufes, rudes au toucher. Chaque nœud eft garni de cinq ou fix 
feuilles qui font l’anneau autour de la tige. Les feuilles font longues » 




P R É s E N s D E F L O R E 
étroites , garnies à leurs bords de dents fines & rudes, qui s’attachent aux 
habits : les fleurs font d'un jaune verdâtre ; elles naiflent vers les extrémi¬ 
tés des branches , & font d’une feule piece en gode : il leur fuccede un 
fruit compofé de deux baies attachées enfemble : chaque baie contient 
une femence prefque ronde. Cette plante eft vivace ; on en trouve aui 
environs de Montpellier ; elle eft repréfentée dans VHort. Rom. T. i j pi. 
77 j dans la nouvelle édition des Plantes de Blacwel , pl. : dans le 
Didionnaire de Miller, planche première j & dans la feptieme Partie de 
notre Hifloire Naturelle gravée de la France. 


1 P. £ s P £ c s. 

La fécondé efpece eft la garance étrangère. Rubia peregrina. Rubiafo-i 
lïis perennentibus linearibus ^ fupra Uvibus. Linn. fyji. plant, edit. Reich. 
T. i.p. 509. Mill. Dicl. num. RubiafoHis quaternis. Roy. Zugdb. 254» 
Rubia quadrifoUa afperrima , lucida peregrina. Herm. Lugdb. 523. Les 
feuilles de cette efpece font vivaces j linéaires, lifles en-delfus j luifantes * 
au nombre de quatre : la tige eft très-rude au toucher ; on en trouve fut 
le Mont Pilât, aux environs de Lyon* 

On cultive la première efpece en plufieurs endroits de la France , no¬ 
tamment aux environs de Lille & dans la Normandie , fur-tout depuis 
que M. Dambourney l’y a introduit ; elle vient naturellement dans plu¬ 
fieurs endroits du Royaume ; on en trouve fur les rochers d’Oizel en Nor¬ 
mandie , auprès de S. Mihiel & de Neufehâteau en Lorraine , auprès de 
Lille en Flandre , aux environs d’Aix en Provence &c de Montpellier , au 
Bugey dans le Poitou. Le Roi, par Arrêt de fon Confeil du 24 Février 
1755 J a ordonné que ceux qui entreprendroient de cultiver des planta¬ 
tions de garance dans des marais & autres lieux non cultivés, ne pour- 
loient pendant vingt ans être impofés à la taille, eux ni leurs employés à 
kdite exploitation , pour raifon de la propriété ou du profit â faire fut l’ex¬ 
ploitation defdits marais & terres cultivées en garance. 

La garance , dit M. Duhamel , d’après lequel nous donnerons fa cul¬ 
ture , lubfifte dans toutes fortes de terres j mais elle ne fait pas également 
par-tout de belles produdions. Il a éprouvé quelle ne fe plaît pas dans le» 
terreins fecs, quoique bons pour le froment : elle aime les terres fubftan- 
tieufes , douces & humides en-deflbus ; mais elle périt quand elle eft fub- 
Hiergée, on dans les terreins aquatiques : il en a vu bien réuflîr dans un 
fable gras qui étoit aflis fur la glaife; & comme un fond de glaife em¬ 
pêche les racines de pénétrer beaucoup en terre , elles coulent j pour ainfi 
dite , fur ce fol qui retient l’humidité j elles s’y multipliem, y deviennent 
fort grofles, & font plus aifées à arracher que celles qui pivotent beau¬ 
coup ^ cat il y a telles de ce» racines qui s’étendent de quatre pieds en 
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terre. On aflure que la garance qu’on cultive dans l’Ifle de Tergoés e» 

Zélande croît dans un terrein gras, argilleux & un peu falé. 

M. de Corbeilles a cultivé de la garance avec fuccès dans un terrein qui 
eft une efpece de marais , plus inondé des eaux de pluie qui relient lut 
le fol faute d’écoulement, que pat les débordeniens du Fufain , petite ri¬ 
vière qui le traverfe. Quoi qu’il en foit, ce terrein eft rempli de greffes &c 
mauvaifes herbes de marais j mais après avoir été bien défriché & ttavetfé 
de foffés , la garance y a bien réuffi : on peut conclure j d’après les fuccw 
que la plante a eu dans une pareille pohtion j que les marais defféchés 
font propres pour la garance. 

M. Dambourney a élevé avec afïèz de fuccès de la garance dans une at- 
gille jaune alliée de fable j fous laquelle, à la profondeur d’un fet de bê¬ 
che , fe trouvoit un banc de cailloux très-ferré ; cette terre ^ comme on 
l’imagine bien , n’étoit pas tTune bonne namre ; mais elle étoit neuve , 

& M. Dambourney a apperçu en arrachant cette garance j que fes racines 
avoient pénétré dans le gravier- 

Quand on fe propofe d’établir une gatanciere dans une terre qui eft 
déjà en valeur , il fuffit pour la difpofer à recevoir cette plante , de lui 
donner quelques profonds labours cômme fi on la deftinoit à produire 
du grain : les racines s’étendront d’autant mieux, que la terre aura été 
ameublie à une plus grande profondeur. 

Si on veut planter de la garance dans une terre en friche, il faut dé¬ 
truire les mauvaifes herbes qui en rendroient la culture très-pénible , 3 c 
mettre la terre en état de labour j puis faire enforte qu’elle fe trouve bien 
divifée avant d’y femer ou planter la garance dans les mois d’Avril, Mai 
& Juin. La terre ayant été bien ameublie, amandée & nettoyée d’herbes , 
il eft néceffaire de fe pourvoir de graine ou de plant , ainfi que nous 
l’allons dite. 

On pcnfe aux environs de Lille , que la garance qu’on y cultive ne 
donne point de graine ; il eft vrai que les fleurs de cette efpece font plus 
fujettes à couler que celles de la garance d’Oizel j 8 c qu’elles en donnent 
moins que celle-ci j mais elles en donnent j & fi on n’en recueille pas à 
Lille, c’eft qu’on y eft dans l’ufage de couper les tiges de cette plante 
avant que la graine foit mûre 8 c bien formée. 11 eft très certain que la 
garance d’Oizel, 8 c celle qui croît naturellement en Poitou ôc en beaucoup 
d’autres Provinces, fournillènt quantité de graine : M. Dambourney ne j|| 
cultive que les efpeces qui donnent de la graine dès la première année. 
Dans la fécondé on recueille jufqu’à deux mille graines fur un même pied 
qui n’auroit pu fournir tout au plus que vingt ou trente boutures. Cetta 
jleule confidéraiion fait fentir coçnbien il eft avantageux de multiplier la ga- 
^aece pat les femences. 

Quand on a peu de pieds de gaïtnce j la récolte des femences eft dif- 
jpcilf , parce qu’on les cueille alors une à une dans la crainte d’en perdre f 
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maïs ^uand on eft bien pourvu de plantes , on en fait couper les grappes 
auffirôt que la pi» grande partie de la graine eft mûre : les femmes de 
Journée qu’on charge ordinairement de ce travail, mettent les grappes dans 
leur tablier à mefure quelles les cueillent j enfuite elles les étendent fur des 
draps à l’expofition du foleih Au bout de deux ou trois jours , quand 
l’herbe eft fuffifamment feche, on bat le tout avec des baguettes comme 
pn bat la laine ; la bonne graine fe fépare aifément d’avec les grains verts 
& les ordures , après quoi on la vanne. 

La graine eft réputée bien mûre quand elle eft noire ou violette } on 
l’expoîe une fécondé fois au foleil jufqu’àTce qu’elle devienne fonore ; car 
fi la pulpe qui l’enveloppe n’étoit pas parfaitement deffcchée , elle fe moi- 
firoit pendant l'hiver & le germe périroir. M. Dambourney compte abré¬ 
ger encore cette opération en faifant couper l’herbe avec la faulx. 

La récolte fe fait dans le mois de Septembre : on conferve cette graine* 
dans des facs que l’on tient fufpendus dans un grenier jufqu’au tems qu’on 
fe propofe de la femer j car les rats & les fouris en font friands. Si on vou¬ 
loir la femer auffitôr fur une couche , on feroit difpenfé de la faire fécher^. 
car l’humidité qu’elle contient en favoriferoic la germination. 

La garance donne donc des femences de même que prefque roirtes les 
plantes ; il y en a même des efpeces qui en fourniflent beaucoup. Nous fe¬ 
rons voir plus bas que ces femences procureiu un moyen sûr de multiplier 
cette plante : voici les précautions qu’il faut y apporter. Si l’on a peu de 
femence , ou fi l’on veut parvenir a une prompte multiplication , il faut 
fans balancer femer cette graine fur couche , ainfi que M. Dambourney l’a 
pratiqué. Cette couche peut s’établir fans beaucoup d’embarras : on fait en 
terre une tranchée de deux pieds de profondeur j on la remplit de fiimier 
de cheval, d’âne ou de mulet, nouvellement tiré de l’écurie; on foule 
bien cette litiere, & on en remplit la tranchée de trois pouces plus haut que 
le tertein. Si le tems eft au hâle , on jette par-delTus quelques féaux d’eau j. 
& on charge cette couche de terreau de vieille couche ou de terre légère 
à l’épaifteur de quatre ou cinq pouces : on prefie un peu cette terre en ap¬ 
puyant deffiis avec les mains ; on la drelTe avec le rateau, & on lailfe palier 
la chaleur du fumier. On met dans un pot , lit par lit, de la terre & de 
la graine qu’on veut femer; puis on y donne un léger arrofement : au bout 
de fept à huit jours , la graine eft germée 5 c en état d’être femee. 11 fera 
bon d’établir cette couche le long tf une muraille , à l’expofition du levant 
ou du midi, & avoir foin de la garantir des vents froids j avec des paillal- 
fons J. comme on fait pour les melonieres. 

Vers la fin de Février j quand la grande^chaleur de la couche eft palTée, 
& la graine germée, on fait des rigoles à trois pouces de diftance les unes 
des autres , & d’un pouce de profondeur ; dans lefquelles on répand de 
la graine germée , mêlée avec la terre du pot. M. Duhamel confeilîe de ré¬ 
pandre cette graine par rangées , afin d’avoir plus de facilite à faire les far- 
clages. Dans les tems de hâle , on donnera un léger arrofement a cette 
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cQUche : fi pour cette première fois il furvenoit des gelées un peu fortes * 
il lèroit bon de la couvrit pendant la nuit avec des paillalîôns. On aura 
foin d’arracher de tems en tems les mauvaifes herbes : les plantes fe mon¬ 
trent ordinairement au bout de quatre ou cinq jours. Si on a foin de les 
arrofer fréquemment, elles feront en état au mois d’avril d'être levées & 
d’être mifes en terre comme nous le dirons dans la fuite. 

Quand on jugera que les plantes font aflez fortes pour pouvoir être 
bientôt arrachées , on mettra de nouvelle graine dans un pot, mêlée avec 
de la terre j pour la faite germer comme la précédente, & on la répandra 
fut la même couche dès qu’elle aura été dégarnie du premier plant. Les 
cultures feront les mêmes que pour la première opération ; excepté qu on 
fera difpenfé de prendre des précautions contre les gelées qui ne font pas 
alors tant à craindre. Ces fécondés plantes pourront être levées 8c tranf- 
plantées vers la mi-juillet; mais oneftquelquefois obligé de différer cetre 
opération , & de ne les replanter que lotfque la terre fe trouve humide ; 
car cette circonftance eft anfolumeut nécel^ire, fur-tout en été. 

On peut encote faire germer de la graine pour la troifieme fois & en 
garnir la même couche ; mais rarement pourra-t-on la replanter dans la 
même année : on fera obligé de la laiffer fur la couche jufqu’au commen¬ 
cement du printems de l’année fuivante. Ainfi on peut faire aifément trois 
récoltes de plant fur une même couche. Si l’on donne à cette couche cinq 
pieds de largeur fur trente ou quarante pieds de longueur, on aura beau¬ 
coup de plant ; ce qui eft très-avantageux : parce qu’en élevanr ainfi quan¬ 
tité de plants , on eft difpenfé de faire des couches qui font plus difpen- 
dieufes. 

Ces femis peuvent encore fe Faire far des planches de potager bien la¬ 
bourées & bien amandées : on couvrira les femences d’un pouce ôc demi 
ou de deux pouces de terreau. Au furplus, les arrofemens, les farclages, 
& les autres attentions doivent être les mêmes que pour les plants qu’on 
éleve fur couche. On ne peut femer en pleine terre avant le dix ou le douze 
d’Avril , & i‘l feroit dimcile de femer deux fois fur les mêmes planches 
dans le courant de l’année : tout l’avantage qrfihy a fe réduit à ce que le 
plant qui aura refté cinq mob fur la planche , & qu’on ne replantera que 
vers la mi-Septembre , fera plus fort que Celui que l’on aura élevé fur cou¬ 
che. Quand il fera queftion de lever ces différens plants , il faudra avoir 
une finguliete attention X ménager les racines , & à ne faite la tranfplan- 
ration que lorfque le tems fera difpofé à la pluie. 

M. Dambourney a encore réufli à femer cette graine germée dans la ga- 
ranciere même ; mais il faut pour cela que la terre foit bien ameublie pat 
les labours ; Sc avant de femer, on donne avec une petite charrue appellée 
binette , un labour léger & fuperficiel, afin que la femence ne fe trouve 

f »as trop enterrée. Après avoir femé dansuneraie , on en fait une autre dans 
aquelle on ne répand point de femence , pub une troifieme que l’on feme 
ainfi altçrnativemçnt dans iQUte l’étendue du champ. Si ou vouloit fe 

fervir 
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fervir d’un femoir il faudroic après avoir bien herfc & bien uni la teire, 
répandre la femenceavec le femoir, cequiferoic d’une prompte exécution; 
mais fur-tout il faut que la terre foit bien nette d’herbes , fans quoi on feroit 
néceflité à donner de fréquens labours , ce qui deviendroit bien à charge : 
Êette précaution eft également néceflaire j & pour la garance qu’on replante, 
& pour celle que l’on feme eu place. 

La vraie faifon pour femer en place cette graine , après qu’on a eu foin 
de la faire germer j comme nous l’avons dir , eft celle du printems , vers 
les derniers jours d’Avril : nous avertiflbns que cette méthode confomme 
beaucoup de graine. Le moyen de s’en procurer abondamment, eft de ne 
point arracher les plants d’un champ où les racines feroient aftez grolfes 
pour qu’on pût les employer à la teinture. Ces pieds vigoureux donneront 
certainement beaucoup de graines fans que l’intérêt du proptiétaire en 
fouffre ; car ceux que l’on aura laiftc fubfifter une année de plus en terre, 
fourniront une plus grande quantité de très-belles racines. 

Quand on eft pourvu d’une grande quantité de beau plant , élevé fur 
couches ou en planches , il faut le mettre en place : pour cet effet, la terre 
ayant été bien préparée & nettoyée de mauvaifes herbes j un journalii r 
entendu s’occupera à lever ce plant & à le mettre dans des corbeilles qu il 
recouvrira avec de l’herbe; on ttanfportera ces corbeilles à d’autres ouvriers 
qui planteront les pieds de garance avec la cheville. Pour diminuer les frais 
de ce travail & en accélérer l’opération , M. Dambourney faifoit arranger 
ce plant dans les filions formés avec une charrue , par des femmes qu’il 
employoit à cet ouvrage , & qui recouvroient avec la main les racines d’un 
peu de terre, en obfervant de laiffer fix pouces de dillance d’un pied à 
l’autre ; elles appuyoient la fane ou la tige de la plante le long de l’ados 
de la raie , de maniéré qu’il y avoir au moins un etage de feuilles hors de 
terre : au retour de la charrue j le vetfoir achevoit de combler le fillon & 
d’enterrer le plant : on ne mettoit rien dans le fécond fillon , mais bien 
dans le iroifieme ; d’autres femmes fuivoient avec des rateaux Sc perfec- 
tionnoient le travail en garniflant de te'tre le collet de chaque plante. Selon 
cette méthode , il faut au moins quinze ou vingt milliers de plantes pour 
garnir un arpent. En mettant un bon pied de diftance entre chaque raie , on 
le procure la liberté de donner avec plus de facilité deux légers labours , & 
de rechauffer les pieds quand il en eft befoin. 

Si l’on fe trouve dans une Province où la garance croît naturellement 
dans les bois , le long des haies ou dans les vignes, ce qui n'eft pas rare ; 
ou fi l’on a un champ de garance j qu’on veuille facrifier pour en former 
un plus étendu , on peut arracher des pieds de garance , en ménageant 
avec foin toutes les racines, & fur-tout les trainafles ou racines rampantes, 
qui s’étendent entre deux terres ; & on replantera ces pieds en entier, en 
obfervant d’étendre de côté & d’autre leurs racines rampantes. Si l’on a 
l’attention que les racines foient près de la fuperficie de la terre , la plu¬ 
part poufferont dans peu de nouvelles tiges qui formeront autant de bons 
Tmel. Eee 
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pieds. Ce plane fournie beaucoup j de force que quaere milliers fuffifent 
pour garnir un arpenr. Ces gros pieds pouffenr ordinairemenr avec force, 
& ils donnenc dès la première année beaucoup de graine , & encore plu* 
la fécondé , fi c’eft de l’efpece d’Oizel. 

La garance peur fe replanter toute l’année , pourvu qu’on le falTè par un 
tems humide ; mais quand on eft le maître de choifir la faifon , on doit le 
faire vers la fin de Septembre. Cette gatanciere fe cultive de la même ma¬ 
niéré que celle qui a été élevée de graine. 

Quand on arrache les racines de garance pour les livrer aux teinturiers , 
on peut y fans diminuer le profit qu’on en doit attendre j fe procurer beau¬ 
coup de plant ÿ car il eft d’expérience qu’un bout ou un tronçon de raci¬ 
nes , pourvu qu’il foit garni d’un bouton & d’un peu de chevelu , pro¬ 
duira un pied iotfqu’ortie mettra en terre à uire petite ptofoitdeur t ainfî , 
quand on arrache une garanciere y on peut fe ménager beaucoup de plant 
qu’on mettra en terre en automne ; parce que, fuivant l’ufage ordinaire > 
c’eft la faifon d’arracher les racines de garance pour les préparer & en faite 
la vente y mais comme il arrive ptefque toujours qu’une partie de ces pieds 
périt, il eft bon de les planter un peu épais. M. Dambourney a planté 
avec beaucoup de fuccès des racines rampantes qu’il avoit coupées par tron¬ 
çons y garnis chacun de deux nœuds. 

Quand on a de grandes pièces de terre en garance, on peut fe procurer 
beaucoup de provins fans faire un tort confidérable à ,ia garanciere qu’on 
cultive pour vendre : voici comment il faut s’y prendre. Lorfque la ga¬ 
rance a poufte des tiges de huit ou dix pouces de longueur, ce qui arrive 
ordinairement dans le cours des mois d’Avril y Mai ou Juin de l’année fui- 
vante , on fait arracher ces tiges par des femmes qui les faifilfent près de 
terre , & les arrachent comme fi elles cueilloient de l’herbe pour leurs va¬ 
ches j une partie des brins viennent avec de petites racines, & ceux-ci 
reprennent aifément, fur tout s’il furvient un peu de pluie après qu’ils 
ont été replantés j d’autres ne montrent qu’un peu de rouge vers le bas, & 
la reprife de ceux-là n’eft pas à beaucoup près aufli certaine. D’autres enfin 
n’oiît que du vetd & du jaune ; ceux-là doivent être rejettés , parce qu’il. 
n’en reprendroit qu’un très-petit nombre. 

M. Dambourney en avoit replanté qui avoient depuis quatre 
huit pouces de racines jaunes il n’y en a en que la dixième partie qui 
ait repris ; mais les provins dont le bas éroit brun Sc ligneux ont réuffi. 

Si en fuivant la méthode de Lille, on a foin en cultivant la garance de 
coucher des tiges pour qu’elles forment des racines, la plupart des brins 
font des ttainaffes qui ne font pas fort enfoncées en terre ÿ on les arrache 
avec les tiges quand la terre fe trouve légère & attendrie pat la pluie, & 
cela fait tort à la garanciere. Au contraire quand les terres font fortes & 
dures , la plupart des brins fe rompent au niveau de la terre , & ils n’ont 
point de racine. Ainfi, pour avoir de bon plant , & pour ne point en¬ 
dommager une garanciere , le mieux eft de fé fervir d’un plantoir plat, 
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large d’un pouce ou quinze lignes , qu’on enfonce en terre pour rompre 
les couches & foulever la terre, à mefure que de l’autre main on tire dou¬ 
cement les tiges. Comme cette opération retarde le travail j on évitera d’y 
recourir quand le plant pourra s’arracher avec une fufïifante quantité de 
racines fans faire tort aux pieds : il ne faut pas lever une trop grande quan¬ 
tité de plant dans une garanciere ; on courroie rifque de ^ire périr les 
vieux pieds fi on ne leur laiiïbit pas au moins le quart de leurs tiges. 

A mefure que les ouvriers lèvent le plant, il faut fe hâter de le mettre 
e» terre j après que le champ qu’on veut établir en garanciere a été de lon¬ 
gue main bien amélioré j & qu’il a été labouré &: herfé. Comme en plu- 
fieurs endroits , l’ufage le plus commun eft de planter les garancieres avec 
du provin femblable à celui dont on vient de parler j nous allons expliquer 
la façon de mettre en terre cette forte de plant ; ce que nous dirons des 
autres plants en fera plus aifé à comprendre. 

Pendant que des ouvriers forment avec la houe ou la mare des filions 
d’environ quatre pouces de profondeur & tirés au cordeau , des femmes 
ou des enfans couchent les provins dans les rigoles j en forte qu’ils foient 
à trois pouces les uns des autres ; d’autres ouvriers enterrent le provin , 
en rempliflânt la rigole avec la terre qu’ils tirent en formant une nouvelle 
rigole , dans laquelle les femmes arrangent du provin de la maniéré que 
nous venons de le dire. 

Cette fécondé rigole eft remplie avec la terre qu’on tire en en formant 
une troifieme j dans laquelle on arrange du plant comme on a fût aux 
deux premières ; & cette derniere rangée eft comblée avec de la terre qu’on 
prend à l’endroit où doit fe trouver une plate- bande vuide. En fuivant cette 
méthode J chaque planche n’eft formée que de quatre rangées de garance : 
on met un pied d’intervalle entre les rangées j ainfi ces planches n’ont que 
trois pieds de largeur, Sc on laifte trois pieds de diftance d’une planche à 
l’autre pour former une plate-bande dans laquelle on ne mer point de ga¬ 
rance , mais qu’on laboure avec la c'narrue pour avoir à portée des planches 
de la terre meuble qui fervira à chaufter les pieds de garance, ce qui leur 
donne beaucoup de vigueur. On fait enfuite tme fécondé planche pareille 
à la première , fut laquelle on plante de la même maniéré quatre rangées 
de garance , puis une plate-bande de trois pieds de largeur j & enfuite une 
planche de trois pieds ; ce qui fe répété dans toute l’eiendue du tetrein , 
en fuppofant qu’un tel terrein ait un arpent, il faudra quinze ou vingt mil¬ 
liers de provins pour le garnir. 

En Flandre on donne dix pieds de largeur aux planches j Sc on ne laiftè 
entt’clles qu’un pied ou un pied & demi pour la plate-bande : on verra 
dans la futte qu’une aulfi petite étendue de tetrein vuide n’eft pas fuffi- 
fante pour fournir la terre néceftàire pour charger les plate bandes ; Sc 
d’ailleurs il eft pénible de ttanfporter la terre à cinq pieds de diftance. Mais 
aufti, plus on met de plant dans l’étendue d’un terrein , plus on en retire 
de profit loifqu’on vient à arracher la garance j & fi l’on ne fe propofoit 
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pas défaire des couches, on ferok bien de mettre cinq rangées fur les- 
planches, & de réduire les pîate-bandes à deux pieds de largeur. 

Quoi qu’il en foit , pour bien rcu/Iit à la plantation de la garance ^ il 
faut que des femmes dont on fe fert ordinairement arrachent le provin , 
pendant que des ouvriers font des rigoles dans lefquelles d’autres femmes 
ar;angent le provin que les premières leur fournilTent, & que d^autres ou¬ 
vriers le recouvrent fur-Ie-champ de terre. Comme nous avons dit plus 
hau’ qu’on atrachoit le provin dans les mois d’Avril , Mai ou Juin , U 
s’enfuit qne c’eft dans ces mêmes mois qu’on doit planter les garancieres ; 
& comme on peut efpérer de trouver dans cette faifon une quinzaine de 
jours ou trois, femaines d’un temps favorable pour cette opération , on 
attendra à faire cette plantation jufqu’à ce que le temps fe inontre difpofé 
à la pluié , parce que la reprife de cette plante en fera plus certaine. Lotf- 
qu’on met en plein champ des plants de quelques légumes que ce foit, 
on a ordinairement foin d’avoir de l’eau dans des féaux pour y faire trem¬ 
per le plant avant de le mettte en terre : je crois que cette pratique feroic 
utile pour la garance. 

Ce que nous venons de dire ne regarde que le plant de ptovin : car celui 
qui eft formé d’un tronçon de racine garni d’un bouton & de chevelu, étant 
choifî dans les racines qu’on arrache en automne, il faut le mettre en 
terre dans cette même faifon , la reprife en eft plus certaine j mais à cette 
circonftance près, on peut faire tes planches & les plate-bandes comme 
pour le provin, 

A l’égard des plants enracinés j cm eft maître de les planter atr prin¬ 
temps ou en automne, en fe conformant toutefois à ce que nous avons 
dit à l’occafton des provins ; excepté qu’alors on fait des rigoles plus larges 
& proportionnées à la grolTeiir du plant, pour pouvoir étendre les traî- 
nalFes des racines , principalement fuivanr la direétion des rigoles ; & l’oiï 
doit avoir attention que ces racines traçantes ne ferient recouvertes que 
d’un ponce ou un pouce & demi de terre , afin que les tiges pailfent percer 
& fe montrer plus facilement hors de terre r rendons ceci plus clair. La 
garance eft une plante traçante ; or les plantes qui tracent produifent des 
tiges par leurs racines, mais feulement quand elles ne font qu’à une pe¬ 
tite profondeur en terre ; car celles qui font trop recouvertes ne peuvenr 
produire de tiges ; & dans le cas on l’on veut planter de gros pieds , & 
qu’il eft avantageux- de fe procurer du plant, il eft fenfible qu’il faut placer 
les racines traçantes près de la fupcrficie de la terre. 

Suivant l’ufage de Lille , on arrache le provin dans le mois de Mai t 
on le prend dans un chainj^e vieille garance, & on le plante à la pioch* 
dans le champ qu’on veut ^rnir. Les {îllom font éloignés les uns des au- 
îret de quinze pouces , ôc les pieds, dans Te fens des rangées j font à 
trois pouces les uns des autres. On fait les planches de dix pieds , êc elles 
font feparées par des fentiers de douze à quinze pouces de largeur^ 

Comme la garance fe pear tranfplantet dans toutes les faifons de l’année- 
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On fera bien de profirer d’un tems couvert & pluvieux, foit pour faite 
cette plantation , foit pour regarnir les endroits ou le plant auroit manque j 
mais la faifon de l’automne eft préférable à toute autre, non-feulement 
parce que l’humidité de cette faifon eft plus favorable à la reprife , mais 
encore parce que les provins qu’on leve alors pour cette opération , font 
ïî^ieux pourvus de racines que ceux qu’on leveroit au printems. 

' J’ai dit que la garance qui fe plaît dans une terre humide j périt quand 
elle eft inondée : on peut prévenir cette inondation j en faifant les plate-* 
bandes plus baftes que les planches ; & au contraire , fi le terrein éroit 
trop fec , on feroit bien de faire enforte que ces plate-bandes fuftent plu» 
élevées que les planches. Il eft vrai que cette difpofition des plate-bandes 
à l’égard des planches , ne pourra pas fubfifter long-tems , parce que * 
comme on le va voir, on fera obligé dans la fuite de creufer les plate-ban¬ 
des pour charger les planches ; mais ce fera toujours quelques petits avan¬ 
tages pour les jeunes plants, il fera poflible d’abréger beaucoup le travail 
de la plantation de la garance en la faifant avec la charrue , comme 
nous l’avons dit plus haut. Si la garance a été plantée en automne j or» 
doit fe contenter de donner de tems en temps quelques labours aux plate- 
bandes avec une charrue légère j & comme les labours n’ont pas tant pouf 
objet de donner de la vigueur à cette plante que de préparer de la rerro 
meuble à portée des planches pour les rechaufter j on doit avoir attention 
de ne les point faire quand la terre trop humide pourroit fe pétrir. On doit 
aulîi avant les mois de Juin & de Juillet, donner un labour aux plate-ban- 
des des garancieres qui ont été plantées au printems. 

A Lille on donne à toutes les plantes un léget labour avec un inftrnmenÉ 
fort étroit; & lors de cette culture j quelques-mis couchent de côté & 
d’autre les nouvelles pouffes qu’on recouvre d’une petite épaiffeur de terre^ 
D’autres blâment cette méthode , Sc prétendent que les couches ne don¬ 
nent jamais de bonne garance ; j’en parlerai bientôt. 

Quand les pouffes de la garance ont acquis un pied de longueur , on fait 
farder les planches par des femmes ; puis la terie des plate-bandes étant 
bien labourée jufqu’auprès des planches , ceux qui prétendent que les cou¬ 
ches produifent de bonne garance , font coucher fur la terre des plate- 
bandes une partie des tiges de la- première rangée , & ils les recouvrent 
d’un pouce & demi ou de deux ponces de terre meuble qu’ils prennent 
dans la même plate-bande : ceux qui ne font pas de cas des couches , fe 
contentent de rechauffer les pieds en chargeant les planches avec la terre- 
meuble des plate-bandes. C’eft là le grand avantage que MM. de Cor¬ 
beille ont trouvé à faire labourer à la charrue les plare bandes ; pour avoir 
fous la main une terre cultivée di: ameublie , qui eft bien utile potw ré¬ 
chauffer les pieds de garance ; ce qu’on ne pourroit faire que très-diffici¬ 
lement, fuivantl’ufage de Lille ,, ou fi^même on laiffbit la terre des plate-r 
bandes s’endurcir. 

Il faut dans cette opération > foit ou on fafle des couches ou non, avoir 


40 ^ PRÉSENS DE FLORE, 

grande attention de ne pas recouvrir entièrement de terre les tiges de la 
plante ; leur extrémité doit fortir de terre , fans quoi celles qiii feroienc 
entièrement couvertes de terre pèriroienc immanquablement. 

J’ai éprouvé qu’après un certain temps j ces branches couchées fc con- 
vertiflent en racines qui contiennent de la fubftance colorante , mais ja¬ 
mais autant que les vraies racines j 8 c elles relient creufes j c’eft pour 
cela que M. Duhamel confeille, lors même qu’on veut faire des couches j 
de ne point coucher toutes les poulfes j mais d’en conferver une bonne 
partie fur chaque pied qui deviendra par ce moyen plus vigoureux , & qui 
produira de belles racines j quand on veut faire des couches , les brins de 
la fécondé rangée doivent être couchés entre les pieds de la première : ces 
couches étant recouvertes de deux pouces de terre , on couche les brins de 
la troifieme rangée entre les pieds de la fécondé j puis ceux de la qua¬ 
trième entre les pieds de la troifieme ; on les recouvre de terre , & par 
ce moyen la planche fe trouve élargie de deux pieds aux dépens de la plate- 
bande. 

Lorfqu’il n’y a que deux rangées plantées fur une planche , on couche 
l’une à droite 8 c l’autre à gauche j ce qui élargit les planches de deux 
pieds J 8 c rétrécit proportionnellement les plate bandes. 

Pour faire promptement cette opération , après avoir donné un labour 
aux plate-bandes , avec une charrue à verfoir qui releve la terre du côté des 
planches , on formera de chaque côté & tout au bord des planches, un 
petit fillon pour recevoir les couches, qu’on recouvrira d’un peu de terre 
avec la houe ; ce travail peut s’exécuter promptement. 

Quand les années font très-favorables à la garance , il arrive quelquefois 
que les tiges couchées fe font encore élevées d'un pied : alors on peut ré¬ 
péter les opérations que nous venons de décrire , 8 c les planches fe trou¬ 
vent une fécondé fois élargies d’un ou de deux pieds , aux dépens des plate- 
bandes. Il arrive rarement que l’on fe trouve dans une aufli heureufe cir- 
conftance ; mais quand elle fe préfente , il faut laiffer à chaque couche 
plufieurs brins qui s’élèvent verticalement : car il faut s’occuper toujours 
de la perfeâion des racines qui ell la partie utile de cette plante ; je veux 
dire, qu’il faut plus compter fur les racines que produifent les couches 
que fur les branches qui deviennent rouges, après avoir relié un tems fuf- 
fifant en terre. C’eft le fentiment de MM. Dambourney & de Lange j qui 
penfent que les couches ne fournilfent pas à beaucoup près autant de tein¬ 
ture que les vraies racines ; en conféquence ils ne veulent pas qu’on fafte 
de couches , mais qu’on plante les pieds beaucoup plus près les uns des 
autres. Enfin pour ramener la culture de la garance à dès pratiques aifées, 
auxquelles les payfans font habitués, on peut la comparer à celle que l’on 
donne aux haricots qui ont été femés par rangées j car il faut bien biner 8 c 
chauffer la garance précifétnent comme les haricots , & interdire l’entrée 
des garancieres au bétail. 

Qii ne doit point permettre d’arracher les tiges de la garance la première 
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année : comme les pieds de cette plante n’ont pas encore produit beaucoup 
de chevelu , on les aitachetoit avec la fane j il eft vrai qu’on pourroit les 
couper , mais il vaut mieux lailTer périr cette herbe d’elle-mcme. 

\ Lille on eft dans l’ufage de fouiller an mois de Mars de la fécondé 
année la terre des fenriers , jufqu’à un pied & demi ou deux pieds de pro¬ 
fondeur pour en charger les planches j c’eft alors que les plate-bandes font 
bien commodes pour fournir de la terre meuble. 

Dans les mois d’Avril j Mai ou Juin , fi l’on a befoin de plant, on 
arrache le ptovin , après quoi l’entretien de la garance jufqu’au mois 
d’Août, fe réduit à arracher les mauvaifes herbes j & à donner avec la 
charrue quelques labours aux plate-bandes ; mais on fera bien encore de 
donner un labour léger & à bras au milieu des planches , fur lefquelles on 
n’aura pas fait de couches j cette culture fera très avantageufe aux racines. 

Dans le mois de Septembre on pourra faucher & faner l’herbe de la 
garance. A Lille on la fauche des le mois d’Août, & c’eft pour cette 
raifon que les Flamands alfurent que la garance ne produit point de graine 
qu’on puifte femer. D’ailleurs M. Dambourney alîlue que la garance de 
Lille ne produit point de bonne femence dans la première année. L’herbe 
de la garance fournit un excellent fourrage pour les vaches : l’ufage de 
cette nourriture leur fournit beaucoup de lait qui eft d’une couleur tirant 
un peu fur le rouge, & dont le beurre eft jaune & de bon goût. 

Si l’on a befoin de graine pour femer , on ne fauchera la garance que 
quand elle fera parfaicemeut mûre : après ces petites récoltes , on fera bien 
de donner encore un labour à la charrue , aux plate bandes feulement j 
pour entretenir la terre en façon : fuppofé qu’on fe propofe de planter de la 
garance à cet endroit pour y former les planches l’année fuivante, on pourra 
répandre un peu de terre meuble fur les planches, & renverfet de la terre 
des plate-bandes vers le bord de ces planches j parce que' les plus beaux 
pieds de la garance fe trouvant toujours fnr les bords , il eft bon de leur 
fournir de la terre meuble dans laqae\\e les racines ne manqueront pas de 
s’étendre. Ainfi , après que la récolte de la garance a été faite , & quand 
le terrein eft vuide j on doit le labourer en entier pour y mettre de nou¬ 
velle garance comme la première fois , & avoir l’attention de placer les 
planches au milieu de l’efpace où étoient les plate-bandes ; & pour le 
refte, fe conformer entièrement à ce qui a été ci devant fur la première 
planration. Dix-huit mois après, quand cette fécondé garance eft récoltée, 
fi l’on difpofe le même terrein à être femé en grain , on peut être afluré 
d’y faire d’abondantes récoltes ; car outre que la garance n’épuife pas la 
terre , les labours répétés qu’on a été obligé de lui dônner, la difpofent ad¬ 
mirablement bien pour toutes fortes de produélions. Cependant , fi après 
quelques années d’intervalle on fe propofoit de remettre de la garance dans 
cette même terre, il faudroit fumer abondamment ce champ, l’année qui 
précederoit la plantation. 

Les racines font la partie vraiment utile de la garance j ce font elle» 
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qui doivent dédommager le propriétaire de toiites fes avances : la récoli 
s’en fait dans les mois d’Oétobre ou de Novembre. 

On fe plaint que les payfans des environs de Lille en Flandre , trop 
preflTés de jouir du fruit de leurs travaux , arrachent les garances avant que 
les racines aient eu le tems de groffir fufBfamment ; les Zélandois laif- 
fent prendre plus de groffeur à celles qu’ils cultivent. Il ne faut pas cepen¬ 
dant tomber dans un excès oppofé au premier ; car une vieille racine qui 
a long-tems refté en terre , donne moins de teinture qu’une jeune racine 
qui feroit de la grolTeur du petit doigt, ou au moins de celle’ d’un gros 
tuyau de plume. Mais fi les racines fe trouvent trop menues , on aura 
plus de profit à différer d’une année cette récolte , car alors elles ne fout- 
iiiroient que du billon. En ce cas j il faudroit dans les mois de Février ou 
de Mars, avant que la garance eût pouffé j donner un labour aux plan¬ 
ches , & lès charger d’un peu de terre mêlée avec du crotin de brebis , ou 
un peu de fumier de pigeon. Le moyen le plus expéditif pour faire la 
récolte de cette racine , eft de refendre les planches par des traits d’un 
cultivateur qui n’ait point de courre : des femmes qui fuivent achèvent 
d’arracher les racines avec des crochets dont on fe fert pour curer les éta¬ 
bles ; elles les mettent dans leur tablier à mefure que des hommes rom¬ 
pent avec des pioches les mottes pour que les femmes puiflènt plus aifé- 
ment en tirer les racines. 

Un autre moyen qui exige plus de travail , mais aufli qui endommage 
moins les racines j eft de renverfer avec une houe refendue , ou avec un 
crochet, la terre des planches dans les plate-bandes : s’il fe forme des 
mottes, les ouvriers les rompent avec la tête de leur houe , & les fem¬ 
mes ramaffènt les racines dans des paniers ou dans leurs tabliers ; ces 
moyens peuvent fuffire quand le fond de la terre ne permet pas aux ra¬ 
pines de la pénétrer à une grande profondeur ; mais fi la terre avoir beau¬ 
coup de fond j il faudroit touiller tout le champ à cette même profondeur. 

Je remarquerai en paffant, que les pieds de garance venus de graine , ont 
plus de difpofitipn à picoter que ceux' de provin , ou qui viennent des 
tronçons des racines. Si l’on fait cette récolte par un tems fec , les racines 
fe trouvent affez nettes de terre pour être difpenfé de les laver ; mais 
lorfque la terre eft humide j on eft obligé de les laver , ce qu’il faut évi¬ 
ter le plus qu’il eft poflible ; car on s’apperçoir bien à la couleur que 
i’eau contraéfe, quelle a un peu diflbus la partie colorante il vaut mieux 
nettoyer ces racines avec les mains ; l’étuve Sc le fléau, comme nous le 
dirons dans la fuite , achèveront de les nettoyer fufEfamment. 

A mefure que les racines font ramaffées, on les étend fur un pré ; & 
lotfqu’il fait du vent & du foleil, on fera bien d’en profiter pour com¬ 
mencer à les deffécher avant de les tranfporter à lamaifon. Pour ne rien 

E erdredans ce tranfport, on garnitde toile une charrette à ridelles , & on 
I remplit de racines. A mefure quelles arrivent, on les étend dans des 
greniers 914 fous des hngars , ôc 04 fe hâte de les mettre à l’étuve pouc 

achever 
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achever de les deffecher fuflSfamment j afin quelles ne courent plus le 
rifque de fermenter ni de fe corrompre ; on diminueroit fans doute les frais 
de l’étuve , fi les racines étoient en partie delfcchées fur le pré j mais pour - 
cela il feroit plus à propos de les tirer de terre au printems, ou le foleil a 
plus d’aélion que dans l'automne. 

Comme rétablilfement d’une étuve demande beaucoup de frais j ôc 
qu’il n’y a dans chaque canton que quelques particuliers qui puillent eii 
faire la dépenfe , ceux qui n’en ont point j vendent ordinairement les ra¬ 
cines qu’ils recueillent aux propriétaires des étuves, qui j pour l’ordinaire , 
taxent le prix de la garance verte fur un pied très-mouique. 

La racine de garance eft bien difficile à deffécher j fon fuc eft vifqueux ; 
Sc elle perd à l’étuve fept huitièmes de fon poids. 

11 faut donner afiez de chaleur pour qu’un thermomètre de M. de Réau- 
mur , placé au centre de l’étuve , marque quarante ou quarante-cinq de¬ 
grés au deflus de zéro. M. Duhamel necroit pas qu’il y eût grand inconvé¬ 
nient à excéder ce point; il foijpçonne même que les Zélandois palfent 
de beaucoup ce degré de chaleur ; mais on peut pofer pour principe géné¬ 
ral J qu’il eft mieux de laifter plus long tems la garance dans l’étuve à une 
chaleur modérée , que de précipiter le delféchement par une chaleur trop 
vive j quelques effais faits en petit, donnent lieu de croire que la qualité 
de la garance en feroit meilleure fi on pouvoir la deffécher entièrement au 
foleil ou même à l’ombre , ôc par la feule aélion du vent , comme on 
prérend qu’on le pratique à Smyrne , où l’air eft bien plus fec qu’en 
Flandres. 

M. Dambourney eft parvenu à faire deflecher au foleil de la garance, 
dont il a fait de très-belles teintures : il penfe qu’il ne faut arracher en au¬ 
tomne que les racines qui font néceftaires pour planter , & qu’il convient de 
remettre à arracher au printems celles qu’on deftine pour les teinturiers , 
afin de profiter des vents hâleux & de la chaleur du foleil, & diminuer 
d’autant le fervice des étuves. 

En fuivant l’ufage ordinaire , il ne fuffit pas que la garance fait affez def- 
féchée pour ne fe poinr gâter 5 il faut encore qu’elle puiffe fe pulvétiferj 
ou , comme l’on dit, fe grapper. 

On reconn.'ît que la garance eft fuffifamment defféchée , quand elle 
fe rompt net en la pliant j mais il faut être averti qu’elle continue à fe 
deffécher j lo fqu’au fortir de l’étuve on l’étend à une petite épaiffeur 
dans un grenier fec j car l’humidité qui a été réduite en vapeurs fe difïïpe 
d’elle même. 

Avant que le racines^ienr entièrement réfrofdies , on les met fur des 
claies fort ferrées j & on les bat à petits coups de fléau ; puis on les vanne 

r our féparet les groffes racines d’avec le chevelu j & aufli d’une partie de 
épiderme & d’une portion de terre fine que l’adion de l’étuve rend aifée 
à détacher. Toutes ces matières qui pourroient rendre la teinture moins 
brillante , tombent fous les claies ou au fond du van : les petites racines 
Terne I. F f f 
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dépouillées en partie de leur épiderme j peuvent être rejettées comme 
inutiles , quoiqu’en Hollande on ne les laide pas perdre ; car on les ern- 
ploie pour les teintures communes. 

M. Dambourney a publié le moyen fuivant pour rober la garance : il 
lui a été communiqué par M. Paynel de Dariietal. On met les racines de 
garance triées , épluchées & féçhées dans un grand fac de toile tude j on 
les y fecoue violemment : le frottement du fac <k celui des racines les unes 
contre les autres, décachent prefqii’entrérement 1 épiderme , qui achevé en- 
fuite de fe réparer aifément au moyen du van ; on a par cette méthode 
de belles racines de garance robée i mais il ne faut faite cette dépenfe 
qu’autant qu’il fe trouveroir des teinturiers allez curieux de leur art, pour 
donner au cultivateur un prix proportionné aux dépenfes qu’il auroic. 
faites. 

M. Dambourney aflure pofitivement que û l’on arraché les garances au 
printems , on aura l’avantage, pour peu que la faifon foit favorable , de 
faire fccher cette racine au foleil alfez parfair|menc pour la pouvoir garder 
fans la faire palier à l’étuve , ce qui épargne de grands frais. Cet 
Ecrivain ajoute que , pour accélérer la delîiccation des racines j il les a fait 
érendre fur une efpece de plancher de briques, ou encore mieux de plâtre; 
mais il convient aiilîî qu il faut palTer la garance par l’étuve pour la delTé- 
cher au point de la pouvoir piler lorfqu’on travaille en grand. 

Les terres fnblUncieufes & iégetes donnent de meilleures racines que les 
terreins fort gras & marécageux ; mais ri ne fuffit pas qu'un terrein donne 
des racines de bonne qualité, il faut outre cela qu’il en fournilfe alfez abon¬ 
damment pour procurer un probe railonnab e au cultivateur. Suivant une 
expérience faire aux environs de Tours , un arpent de i oo perches à vingt- 
deux pieds la perche j a produit huit milliers de racines verres. 

Les premiers eliais de iviiVl. de Corbeilles ont donné un produit au 
moins aullî confidérable : en 1757 ,un demi arpent a produit fur ce même 
pied & adonné prefqu’autant de racines que trois atpens & demi fitués en 
différens cantons. Le taux ordinaire eft de quatre , cinq ou fix milliers de 
garance verte par arpent. 

Si l’on fe propofe de grapper cette racine j il faudra s’attendre à la voir 
réduite , par la chaleur de l’étuve, à un huitième de fon poids ; de force 
que huit milliers de racines vertes ne produiront qu’nn millier de racines 
feches ; fans cela elles pourroient fe corrompre & fe peloceroienc fous les 
pilons du moulin. , 

Au fortir de l’étuve , la garance eft en érat d’être vendue aux teiiuu^ 
riers ; quelques-uns même préférant de l’acheter en racine , plutôt que 
grappée ; mais comme ces racines fe chargent aifément de l'humidiré dé 
l’air , il faut, litôt quelles feront feches y les arranger le plus régulière¬ 
ment & le plus prelfé qu’il eft poffible , dans des b .rils qu’on enfonce 
enfuite ; la garance peut être voirurée dans cet état jufqu’au ieu de fadef- 
tination ; fi l’on ne devoir pas la tranfporcer trop loin , on pourroit fe con¬ 
tenter de la mettre dans des facs. 
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Ceux qi^ fe propofent de grapper ou pulvétifer leur garance , mettent 
les racines au fortir de l’étuve fous les pilons ; mais comme les moulin* 
na peuvent pas fuffire à moudre tout de fuite celles qui fortent des étuves , 
on enferme dans des facs celles qui font dclTéchées , .& on les conferve 
dans un lieu chaud : par exemple , fous les arches de l’étuve , jufqu’à ce 
qu’on puifle les faire palfer fous les pilons ou fous la meule , ce qu’il ell a 
propos de faire le plutôt poflîble. 

Avant de décrire la maniéré de piler cette racine , je crois devoir ren¬ 
dre compte d’une découverte importante de M. Dambourney, qui ne pou¬ 
vant faire fécher fans feu les racines qu’il avoir fait arracher vers le mois 
d’Oébobre, fe détermina à les employer toutes fraîches ; il commença pat 
les faire laver afin d’en ôrer la terre ; & comme il étoit prévenu que cette 
racine perd en fe féchant les fept huitièmes de fon poids , lotfqu’on 
veut la grapper j il jugea qu’il convenoit d’employer huit livres de racines 
vertes pour un bain où l’on auroit employé une livre de gaiance feche & 
moulue ; il pila dans un mortier cette garance fraîchement arrachée ; Si 
ayant employé un peu moins d’eau que de coutume , il teignit du coron 
fuivant le procédé ordinaire : ayant trouvé après l’opération que le bain 
étoit encore très-chargé de couleur , quoique le coton fût tellement im¬ 
prégné de teinture , qu’il fallut lui faire elTuyer deux débouillis pour le 
dégrader jufqu’à la couleur d’ufage ; il répéta fon épreuve qui lui fit con- 
noitre que quatre livres de garance fraîche font le meme effet qu’une li¬ 
vre de garance feche 5c réduite en poudre j d’où il a conclu que l’on pou¬ 
voir épargner une moitié de racines de garance : ce n’eft cependant pas-là 
où fe borne cette économie : i*. on eft difpcnfé d’établir des étuves pour 
fécher la garance, & des hangards pour la conferver quand le tems eft 
humide : 1°. on ne court point le rifque que peut produire un delTéchement 
trop confidérable & trop précipité : on évite le dcchet & les frais du 

robage écdu grabelage ^dans ces deux opérations,toutes les racines qui font 
de la grofteur d’un lacet tombent en billon : 4°. on épargne les frais du 
moulin , le déchet & les fraudes qui peuvent en réfulter, & l’incommo¬ 
dité d’attendre que le moulin foit libre : 5". enfin on n’eft point expofé 
à ce que les racines moulues s’éventent, ou qu’elles fermentent j ce qui 
arrive quelquefois lorfqu’on ne peut les employer fur-le-champ ; tous ces 
avantages réunis peuvent s’évaluer à une économie de cinq huitièmes au 
moins. 


M. Dambourney n’a publié le procédé pour l’ufage de la garance verte , 
qu’après s’être bien alTuré de la certitude de fes effets ; tous les elTais qui 
ont Clé faits en grand & en périt, & en fa préfence, pour la teinture du 
coton , de la laine Sc de la toile j ont réiifiS ÿ Sc nous ofons affûter qu ils 
réufliront toujours, pourvu qu’on fuive de point en point les procèdes qu il 
a reconnus être indifpenfables ; fa voir : i". que la racine ait au moins dix- 
huit mois : i . qu’elfe foit parfaitement écrafée : qu’on diminue d’un 

quart pour une grande opération , & d’un tiers pour une petite j la quan- 
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tiré tl’eau qu’on a coutume d’employer : 4°. que le bain , quand on y 
abat l’écofFe , foie un peu plus chaud qu’à l’ordinaire : 5 '. enfin , que le 
teinturier foit adif & patient. Les teinturiers de Beauvais ont très-bien 
réuflî en grand : le fieur Pouchet de Rouen s’ea fert avec avantage dans 
fa Manufadure de toiles peintes. 

Les lignes caradériftiques pour connoître la beauté des racines de garancej 
fe réduifent à fix : i''. comme les racines ont une grande difpofition à fer¬ 
menter , il faut , quand on les acheté en racines , examiner avec attention 
fi elles n’ont point de taches ou quelque odeur de moifi j elles feroient à 
rejetter fi , par le progrès de la corruption , elles ctoient devenues noires, 
a Les racines pour fournir beaucoup de teinture doivent être nouvelles ; 
il faut donc rebuter celles qui répandent de la pouffiere quand on les rompt, 
& à plus forte raifon celles qui font cariées & piquées de vers ; au con¬ 
traire , on doit eftimer celles qui ont une odeur forte tirant un peu fur 
celle de la réglifle j la garance en poudre doit être ondueufe & fe peloter 
quand on la manie entre les doigts. 

J \ Comme la garance fe vend au poids , il eft avantageux à l’acqué¬ 
reur que les racines foient bien feches j mais il doit prendre garde qu’elles 
n’aient point été trop chauffées à l’étuve. Celles qui ont beaucoup d’odeur 
font oïdinairement exemptes de ce défaut ; un defiechement trop préci¬ 
pité fait rider & fendre i’écorce; Sc comme alors elle fe détache aifé- 
ment du bois , on perd la partie la plus utile ; l’écorce doit donc être unie, 
entière & adhérente à la partie ligneufe : il ne faut pas confondre l’écorce 
avec l’épiderme, qui ne peut qu’altérer l’éclat du rouge. 

4'’. Les plus grolles racines ne font pas toujours tes meilleures j aflTez 
fouvent elles font /aunes , & la partie rouge qui feule fournir la couleur, 
y eft peu abondante : les racines fort menues ne font pas eftimées , parce 
qu’elles ont trop de cet épiderme qui ternit la couleur rouge ; mais celles 
qui peuvent être de bonne qualité doivent avoir depuis la grofleur d’un 
tuyau de plumes à écrire , jufqu’à la grofleur de l’extrémité du petit 
^oigt. 

5°. En rompant les racines, on apperçoit deux fubftances affez dif- 
tindes l’une de l’autre ; celle qui tire fur le jaune ne fait qu’altérer la tein¬ 
ture -, celle qui eft d’un rouge foncé eft la partie vraiment utile j & par 
conféquent on doit donner la préférence aux racines qui font hautes en 
couleur. 

6 °. Comme le moyen le plus sûr pour reconnoître la qualité de la ga¬ 
rance eft d’en faire quelques eflais fur des morceaux d’étoffes , ceux qui 
cultivent beaucoup de garance feront bien de s’accoutumer à la foumettre 
à cette épreuve , afin d’être en état de prouver aux acquéreurs la bonne 
qualité de leurs racines : en voici le procédé extrait des Ouvrages de M. 
Hellot. 

Il faut, pour teindre une livre de laine filée , faire un bain avec cinq 
onces d’alun de une once de tarrre rouge fondus dans fuffifante quantité 
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d’eau : on imbibe bien dans ces fels la laine qu’on veut teindre : au b^t 
de fepc à huit jours , on jette une demi-livre de racines de garance en p *- 
dre dans de l’eaii chaude , mais dans laquelle on puifle tenir la main fans 
fe brûler j & apres avoir mêlé cecte poudre dans l’eau avec une fpatule de 
bois , on plonge la laine dans ce bain qu’on entretient chaud pendant une 
heure ayant foin qu’il ne bouille pas , parce qu’autrement la couleur de 
la laine deviendroit terne ; néanmoins vers la fin de l’opération, on échauffe 
le bain jiifqu’à le faire bouillir, mais on retire la laine fur-le-champ. 

MM. de la Société d’Agriculture de Beauvais qui ont fi bien réufll à 
teindre avec de la racine fraîche ^ marquent dans le procès verbal qu’ils 
ont dreffe de leur opération j qu’on peur fans rifque laiffèr bouillir le bain 
de garance fraîche , fans qu’il en réluUe d’altération en brun , ni ce qu’on 
appelle coup-de-feu. Comme il ne faut que de ttès-légetes circonftances 
pour faire varier la beauté de la couleur, on fera bien de faire dans le même 
tems Sc avec la même laine deux opérations femblables ; l’une avec la 
garance qu’on a deffein d’éprouver , & l’autre avec la belle garance de Zé¬ 
lande. La beauté des écheveaux teints décidera quelle eft la meilleure de 
ces garances. 

Comme on peut faire auffî-bien ces deux effâis fur deux ou quatre onces 
de laine que fur une livre j il faudra alors diminuer la dofe des fels & de 
la garance j proportionnellement à la quantité de laine qu’on voudra tein¬ 
dre i je vais maintenant parler des moyens qu’on emploie poiu: deffechec 
Sc pulvérifer la garance. 

Les racines fraîches font fujettes à s’altérer en peu de tems par la fer¬ 
mentation ^ il eft donc néceffaire , quand la garance doit être tranfportée 
au loin , d’employer les moyens propres à enlever la quantité prodigieufe 
d’humidité qui occafionne cette altération. 11 n’eft pas douteux que s’il 
arrive du vent, du foleil , en un mot du hâle, on fera bien d’en profiter 

f iour commencer le deffcchement Sc épargner la dépenfe du bois j mais fi 
e tems croit plus humide que hâleux, il faudroit étendre les racines fous 
un hangard ou dans des greniers & les remuer fouvent ; car fi on les met- 
toit en tas , elles s’échaufferoient en peu de tems , & elles s’altércroienc 
plus ou moins j fuivant le degré de fermentation qu’elles auroient éprouvé j 
ces attentions ralentiflent bien la fermentation des racines ; elles peuvent 
même, fuivant M. Dambourney , les mettre en état d’être confervées 
faines pendant quelque tems ; mais elles ne font pas alTez efficaces pour 
produire un delicchement fuffifant pour préferver ces racines de toute alté¬ 
ration , Sc les mèrtre en état d’êtte pulvcrifées. Il y a donc des circonftan¬ 
ces où on ne peut fe difpenfer d’employer l’aétion d’une chaleur artificielle 
Sc emprunter Je fecours des étuves. 

Lotfqu’on ne fait que de petites récoltes , on peut employer la chaleur 
d’un four à cuire le pain , pourvu qu’elle n’excede pas 45 à 50 degrés du 
thermomètre de M. de Reaumur ; mais ce moyen eft bien long , & il 
faudroit avoir des fours très-grands pour fuppléer aux étuves. Pour éviter 
la dépenfe de la conftruétion d’une étuve , 011 poutroit pratiquer un cabinet 
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au-deffus de la motte d’un four , dans lequel les racines commenccroient 
à ^rdre une partie de ieur humidité ; mais quand on cultive beaucoup de 
garance , il eft indifpenfable d’avoir une étuve dont la grandeur foit pro¬ 
portionnée à la quantité de garance qu’on aura à deflécher j foit de fes pro¬ 
pres récoltes, foit de cel es des payfans du voifinage qui ne font pas en 
état de faire la dépenfe d’un pareil établiflement. 

On peut donner à ces étuves bien des formes différentes, dont plufieurs 
fe trouveront aulîî bonnes les unes que les autres ; mais ceux qui feront dans 
le cas d’en faire conftruire une , doivent fe propofer pour objet : i°. de faire 
enfotre qu’elle contienne beaucoup de racines : 2.°. que le fervice en foie 
commode : 3“. d’cconomifer le plus qu’il fera poflîbfe les matières com- 
buftibles : 4°. de la difpofet de façon qu’on puifTe y entretenir une cha¬ 
leur modérée & égale. M. Duhamel j dont nous avons rapporté la méthode 
pour cultiver la garance j donne la defeription de ces étuves 3 nous ren¬ 
voyons le Leéfeur à fou Traité.- 

M. Albert j Médecin de Montpellier, a obfervé que les couleurs faites 
avec la garance des Indes & des environs de Montpellier, étoient fenfi- 
blement plus belles que celles faites avec les plus belles garances de Zé¬ 
lande J il a même tiré de la garance de Montpellier des couleurs aufli rou¬ 
ges que celles faites avec le vermillon ou kermès ; il le fit obferver à M. 
Hellot en 1748 ; il apporte pour raifonde la fupériorité des garances des 
Indes & de Montpellier, la chaleur du climat & la nature du terrein. M.. 
Dambourney, déjà cité, a fait voir en 1781 à l’Académie de Rouen, des 
étoffes teintes avec les garances, qui iraitoient parfaitement la couleur 
écarlate. 

Les Anciens connoiflbient déjà l’ufage de la garance dans la teinture : 
Pline & Vitruve nous apprennent qu’on la faifoit entrer dans la compofi- 
tion de la couleur de pourpre. On a découvert que la garance a la vertu de 
teindre les os des animaux auxquels on l’a fait fetvit de nourriture. Antoine 
Mizauld a été le premier qui ait fait mention de cette vettu. Jean Bel chier , 
Chirurgien de Londres, s’en apperçut depuis en mangeant un jour chez 
un Teinturier qui fit fervir un porc dont les os étoient rouges. MM. Ma¬ 
thieu Bazanus en Italie & Duhamel en France , firent des expériences à ce 
fujet avec la garance ; M. Boehmer a fait aufli plufieurs obfervations fur 
cette propriété. 

Les feuilles Sc les tiges de la garance font très-bonnes pour nettoyer 
la vailî’elle d’étaim, à laquelle elles donnent le plus beau luftre : on fe 
fett auffi de cette plante en médecine ; fa racine eft une des cinq petites 
apéritives. Cette racine réfour puilîàmment les humeurs épaiffes ; on lui 
attribue aufli la vettu de diflbudre le fang coagulé : elle ^convient dans 
rhydropifie naiffanre , la jauniffe & les obftrudions du bas-ventre. Quel¬ 
ques Médecins du Nord s’en fervent pour procurer les réglés aux femmes : 
Eoethaave afllire que les étoffes teintes avec la garance , portées à nu 
fut fa peau , foulagent les goutteux. 

Fin du premier Volume. 



APFROBATIO N. 


J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux , un Livre intitulé ; 
Préfens de Flore à la Faiion Fran^oife , pour les alimens , les médicamens, 
Cornement , (S’c. &: je n’ai rien trouvé dans cet Ouvrage cjui puiffe en em¬ 
pêcher la publication. A Paris , le la Juillet 1780. 


M A C Q U E R. 



PRIVILEGE DU ROI. 


L ouïs, PAR LA GRACE DE DiEH, Roi DE FRANCE ET DE NatARRE : à 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens renans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux, leurs Lieutenants-Civils , & autres nos Juflicicrs qu'il appartiendra, 
Salut. Notre Amé le fieur Bucko^ , (/c. .Nous a faitcxpolcr, qu'il délireroïc 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de (à compolition intitulé : Préfens 
de Flore à la Nation Françoife , pour les alimens , les médicamens , la toilette , l'art 
•vétérinaire , 6’ les Arts & Métiers , s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri¬ 
vilège a ce néceiraites. A ces causes , vouiant favorablement traiter l’Eipofant , 
Nous lui avons permis & permettons de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre partout notre Royaume. 
■Voulons qu'il jouiffe de l’effet du préfent Privilège , pour lui & Tes hoirs è perpétuité , 
poi^tvu qu'il ne le rétrocédé à perfonne j & li cependant il jugeoit à propos d’en 
faifeoine ceflion , l’atfte qui la contiendra fera enregiftté en la Chambre Syndicale de 
Paris , à peine de nullité , tant du Privilège que de la ceflion ; & alors par le fait feul 
de la ceflion enregiftrée , la durée du préfent Privilège fera réduite a celle de la vie 
de l’F.xpofant ou à celle de dix années , à campter de ce jour , fi l’Expofant décédé 
avant l’expiration defdites dix années. Le tout conformément aux articles IV & V de 
l’Arrêt duConfcil du ^o Août 1777 portant Réglement fur la durée des Privilèges 
en Libra'trie. Faisons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , 
de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiflaticc ; comme aufli d’imprimer ou faire imprimer, ven¬ 
dre , faire vendre , débirer ni contrefaire lefdits ouvrages fops quelque prétexte que 
ce puiffe être , fans la permiflion exprefle & par écrit dudit Expolant, ou de celui qui 
le reprefentera , à peine de faific & de confifeation des Exemplai.es contrefaits, de 
lîx mille livres d’amende qui ne pourra être modérée , pour la première fois , de pa¬ 
reille amende & de déchéance d’état en cas de récidive , & de tous dépens , domma¬ 
ges & intérêts, conformément à l’Arrêt du Confeil du jO Août 1777, concernant 
les contrefaçons. A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Impri . eurs & Libraires de Paris , dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs, en bon papier & beaux caraélcrcs , conforniémeat aux Réglemcns de la Li¬ 
brairie, à peine de déchéance du préfent Privilège} qu'avant de l’expofer en vente, 
le Manuferit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher* féal Chc- 
valier.Gardc des-Sceauxde France , le fleur Hue de MiromInil ; qu’il en feraenfuite 
acmis deux Exemplaires dans noue Bibliothèque publique, un dans celle de notre Châ- 





tcaa du Louvre , un dans celle de notre trcs-clier & féal Chevatier , Chancelier de 
France , le Sieur de Meaupou , & un dans celle dudit Sieur Hüe di Miroménu: 
le tout à peine de nullité des Préfentes : Du contenu defquelles vous mandons ic 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant Sc fes hoirs, pleinement & paifibleinent, fans 
foufFrir qu’il leur fort fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long, au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foi foie ajoutée comme à l’original. Commandons au premier notre Huiffierou Ser¬ 
gent , fut ce requis , de faire , pour l’exécution d’icelles, tous aftes requis & nécefiaires, 
fans demander autre permiflion , & nonobftant clameur de Haro , Charte normande , 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Do.mé à Paris , le diz-neuvieme 
jour du mois d’OiSobre, l’an de grâce mil fept cent quatre-vingt-un , & de notre 
Règne le feptieme. Par le Roi en Ion Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

Regîftré fur U Regiflre' XXI de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires (f 
Imprimeurs de Paris , N'>. 1114, fol. }88 , conformément aux difpofitionsénoncées 
dans le préfent Privilège -, & à la charge de remettre à ladite Chambre les huit Exem- 
plairesprefcritspar Carticle CXlllduRéglement deiyL^. A Paris,ce zo Octobre 1780. 

Signé , Q UI L L A ü, Adjoint. 




AVIS. 

Nous avions d’abord annoncé que cet Ouvrage 
paroirroit par Volumes ; mais comme les recher¬ 
ches que^ nous fommes obligés de faire pour lui 
donner toute la perfeclion pojfible poiirroicnt peut-' 
être en retarder la difribution , nous avons pris le 
parti de le dijlribuerpar Cahier de vingt-cinq feuilles 
chacun) il enfaudra deux Cahiers pour le Volume: 
on fera pour lors à même de juger dès le premier 
Cahier du plan que nous avons fuivi & de l’utilité 
qui en peut réfuter pour la fcience économique. Le 
prix de cet Ouvrage ef de ^ liv. par Volume de 
cinquante feuilles : en recevant le premier Cahier^ 
on paiera les ^ liv. ; en recevant le fécond^ ^ liv. 
to f ; le troifieme de même ) & le dernier fera 
donné gratis. 

On fouferit à PARIS, 

Che'i^ l’Auteur , rue de la Harpe y vis-à-vis 
la Sorbonne ; 

ChtT^ Durand neveu ^ Libraire , rue Galande ; 

Et en P RO V IN CE, 

Chc^ les principaux Libraires. 





